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BiBLiOTHSQrE  PHTsico-ÉcoNuMiQiE,  iostrucUve  et  amu- 
âante,  des  villes  et  des  campagnes,  ou  Recueil  pé- 
riodique de  tout  ce  que  Tagriculture,  les  sciences  et 
les  arts  qui  s  y  rapportent  offrent  de  plus  intéressant; 
par  une  société  de  savans  et  de  propriétaires ,  et  ré- 
digée par  M.  Thîébautde  Berneaud,  à  partir  de  1817. 
[  5*  série.  )  Cet  ouvrage  parait  ie  5  de  chaque  mois. 
A  la  fin  de  Tannée  les  douze  cahiers  forment  deux 
volumes  ornés  de  planches,  et  contenant  une  table 
ijstématique  des  matières.  Prix ,  1  a  fir.  pour  Tannée  ; 

et  à  Tétranger i^  h. 
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4. 


C*£sx  toujours  au  sein  de  la  persécutioa  qu'on 
a  vu  briller  de  l'éclat  le  plus  pur  la  religion 
d'un  Dieu  mort  sur  la  croix ,  et  la  sainteté  de 
ses  dignes  ministres.  Si  l'on  parcourt  les  an- 
nales  des  premiers  siècles  de  notre  Eglise, 
n'éprouve-t-on  pas  un  sentiment  d'intérêt  et 
d'admiration  plus  vif  en  cojitemplant  les  chré- 
tiens confesseurs  et  martyrs  sous  un  Dioclé- 
tien  ou  un  Galerus ,  que  lorsque  l'on  yoit , 
sous  un  Constance,  l'hérésie,  l'ambition  et 
les  vices  des  cours  diviser  les  fidèles  et  se 
glisser  parmi  les  prêtres  de  cette  même  reli- 
gion ,  victorieuse  du  paganisme  et  assise  sur 
le  trône  des  Césajifs  ? 


ij  DISCOUUS 

Mais  de  toutes  les  persécutions  qu'a  subies 
le  christianisme ,  de  toutes  les  atteintes  qui 
lui  furent  portées  depuis  Arius  jusqu'à  Luther 
et  Calvin  ,  aucune  ne  fut  plus  cruelle  et  plus 
dangereuse  que  la  lutte  que  ^  pendant  le  siècle 
dernier ,  la  foi  de  nos  pères  a  soutenue  ,  non 
plus  contre  la  rage  sacrilège  de  quelques  prin- 
ces ,  mais  contre  Tindifférence  générale  des 
%it  et  ûé  lèuts  ministres  ;  ûôn  plu$  contre  ces 
hétéfiië»,  qui  du  moins  reconnaissaient  un  Ûieu 
éVle  Chtîst ,  mais  contre  cette  incrédulité  qui , 
iSoas  le  masque  tmposant  de  h  philosophie , 
dierait  saper  les  bases  de  toute  foi  religieuse , 
t^  les  fondefnens  de  Tordre  iioeîaî. 

Datfs  tel  état  déplorable  des  choses  de  la 
Tclîgîoti ,  dans  ce  siècle  impie  où  la  terre  sem- 
fcïMt  ée  faire  gloire  de  feùier le  Ciel,  le  Ciel 
*ut  pitié  de  la  terre.  Dieu ,  pour  sauver  lœuvre 
'tfe  la  Rédemption  ,  suscita  sur  la  chaire  de 
■^înt  Pîeite  une  suite  de  pontifes  dont  la  foi 
islîftcère ,  dont  les  Vertus  sans  reproche  fussent 
une  protestation ,  pour  ainsi  dire  vivante  , 
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contre  rindiffér^nce  et  1  impiété  alors  eu, 
vogue  daa&  le  monde.  Dieu  lew  doniia  les 
lumières  néces^^aires  pour  bleu  apprécier  Te^r 
prit  du  ^ècle  et  bien  coan^ître  les  en^emi^ 
q^u'îls  ayaient  à  combattre.  U  leur  iûapiri^ 
surtout  cette  modératioa  qw ,  en  politique'» 
conquiert  le  plus  souvent  ce  qu*i^He  seinble 
abitndonner  :  auaai  raaceQd^ut  ptrs0nsiel  dan 
derniers  papes  est-^il  devenu  la.p^oipale  força 
du  Saint-oSiége  ;  et  l'estime  qu'inspirait  leuir 
c^actère  même  à  leurs  plus  audacieux  enne« 
mis  »  a  soutenu  Tespoir  des  fidèles  i  ^  sûiuf  eiit 
ébranlé  la  fausse  conviction  des  impiw. 

En  effet  »  le  siècle  passé  n'a  vô  négn^r  que 
des  papes  qui  pouvaient  honoser  la  tiare.  H 
était  dé|à  bien  loin. le  temps  de  ces  pontifes 
dont  les  scandales  épouvantaient  lachrétientéi 
et  doot  Ts^mbitio»  h  oowrait  4^  «^ng  et  4^ 
deuil.  I^e  .chri#tianisB[^ ,  à  «QP  di^-^J^uitt^o^e 
Siècle ,  retrouvait  daas  i«#  tic^ire^^  de  JFésiwr 
Christ  ces  vertus  paternelles  t  cet  asçend^^t 
moral  qui  avaient  mérîtq  i^ui:,  prenûers  suc- 
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cesseurs  de  saint  Pierre  un  empire  TOlonfaîre 
sur  les  esprits  et  les  cœurs,  avant  qu'ils 
partageassent  avec  les  rois  la  souveraineté 
temporelle.  Quels  doux  et  précieux  souvenirs 
de  piété  ,  de  sagesse ,  de  savoir ,  d'esprit  et 
d'aménité  se  rattachent  axix  noms  de  ces 
papes  dont  les  règnes  paisibles  s'écoulèrent 
comme  de  beaux  fours  sans  nuage  !  Le  dix- 
huitième  siède  s'ouvre  par  l'élection  d'un 
Clément  XI ,  dont  la  modestie  refusa  long- 
temps la  tiare  qu'il  devait  porter  avec  tant  de 
dignité.  Le  pieux  Innocent  XIII  ne  paraît  en- 
suite sur  le  tTÔne  que  pour  faire  regretter  la 
mort  prématurée  qui  l'enlève  à  l'espoir  des 
Romains  et  du  monde  catholique.  Après  lui 
vient  Benoît  XIII  »  que  la  réunion  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes ,  que  son  zèle  pour  le 
dogme  et  pour  la  discipline  auraient  fait  mettre 
au  nombre  des  plus  grands  papes ,  s'il  n'eût 
pTostitué  sa  confiance  à  un  ministre  avide  et 
sans  foi  (i).  Clément  XII ,  qui  lui  succède  , 

(i)  Le  cardinal  Goscia. 
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devient  Fidole  d'un  peuple,  dont  il  aHège  les 
impôts,  et  la  providence  des  pauvres,  avec 
lesquels  il  partage  ses  revenus.  Héritier  de  sa 
bonté ,  Benoît  XIV  laisse  l'Europe  indécise  si 
elle  doit  admirer  davantage  en  lui  où  le  pro- 
fond savoir  uni  aux  grâces  d'un  e^rit  supé- 
rieur, ou  la  science  du  gouvemexnent  jointe 
au  cœur  le  plus  simple  et  le  plus  droit.  Ah  ! 
que  n*a-t-il  régné  toujours  ce  Clément  XIII , 
qui ,  doué  de  la  scienceet  de  la  piété ,  mtesuré , 
mais  inébranlable  dans  ses  desseins ,  défendit 
tant  qu'il  vécut ,  contre  les  rois  follement  con- 
jurés  avec  le  peuple  des  impies,  cette  milice 
du  Christ  I  dont  la  dispersion  devait  laisser  la 
religion  et  les  trônes  sans  défenseurs.  Plai- 
gnons Clément  XIV  d'avoir  abandonné  cette 
pe^itique  romaine  qui ,  maîtrisant  en  quelque 
sorte  l'avenir  parce  que  jamais  elle  ne  se  lais- 
sait dominer  par  le  présent ,  sut  toujours  se 
mettre  au-dessus  des  écarts  de  l'opinion ,  et 
dis,tînguer  les  véritables  intérêts  ,  les  vœux 
légitimes  des  peuples,  4e  ce  qui  n'est  que 
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Ji'ilitérét  éphémère  d  un  parti ,  ou  le  vœu 
bruyaat  4'une  faction.  Tel  fut  le  mobile  inva- 
mbie  des  concessions  qu'a  toujours  faites  la 
cour  de  Rome.  Clément  XIY ,  détruisant  les 
l^uites  pour  livrer  le  monde  à  une  secte  impie 
et  sacrilège ,  donna ,  sans  le  savoir ,  le  spec- 
tacle d'un  piipe  qui  abdiquait  les  droits  et  les 
daYoirs  légués  p^r  Jésus*Christ.  Il  fit  en  reli- 
gloii  ce  que  Louis  XYI  devait  plus  tard  faire 
eo  politique.  Clément  XIV  laissa  à  Pie  YI , 
son  successeur  9  le  trône  pontifical  assailli , 
ébranlé  de  toutes  parts.La  puissance  des  papes 
parut  prête  i  faire  place  aux  usurpations 
de  la  philosophie  triomphante  :  mais  de  Vtx- 
ces  du  mal  doit  naître  une  crise  salutaire.  La 
politique  de  Rome  se  retrempe  par  la  persé- 
cution :  et  la  barque  de  saint  Pierre ,  livrée 
aux  vagues  déchaînées  t  ne  luttera  pas  en  vain 
contre  la  tempête  qui  vingt  fois  sera  prête  à 
l'engloutir  (1). 


>  '  I 


(1)  Il  convient  de  placer  ici  ud  tableau  cbronolo- 
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Avant  de  tracer  une  £ail>le  esquisae  de  la  lie 
de  Pie  YII ,  qu'il  me  soit  permis  dé  présenter 
le  tableati  rapide  du  jj^ntiûcat  de  son  prédé» 
cesseur.  Le  'premier  ouvrit  à  Taùtre  la  carrière 
des  saintes  infortunes  ;  et  tro^  de  rapports  exis-* 
ttnt  entre  les  destinées  de  ces  deux  illustres 
ponlfifes^  pour  que  l'histoire  tie  se  plaîae  point 
à  réunir  deux  noms  Vénérables  ^e  la  posté-^ 
rite  ne  séparera  point  de  ^Ota  itdmiration* 

Illustre  piisonjCtiÊJT  de  Ya^nee  ^  r«ittnt  et  rér 
signé  captif  de  J^oiitailiebleau  I  tous  avex  tous 
deux  oootparu  devant  vie  souverain  juge.  Si  les 

II.  ■  mil  I  HA    ii<<ili      ittttiiii    l>lé^^l^      >■  >i**»*«^     i  tau  n>  >i      i       wmj»— i^— — ^i— ^m 

/ 

gi^œ  de»  papc^  qui  oocmpènelâ^  ie  Mne  pontifical  de 
1700  à  iSa3.  Jls  sont  au  nombre  de  neuf. 

Êtéttieiit^ï,  1^44*  pï*P*5'*^  ïjtto  A  17a  1  ;  règne  liï  âft». 
.    laoocentX^r»  àa  i^T^^ii^  i^a4;  règne  3  ans. 

Benoît  XIII;  de  1724  ^  17^0;  règne  6  ans 

CHtMMXWy'dt  %^3f3fA  ipéfoirëgùe  10  ans. 

BeQolt  XIY^XX^^mbertini),  de  1740  À  i^âS;  règnç 
10  ans. 

£:iélfldfttXait^:dé  t)48  à  \^^ixh^^  il  vis^. 

Clément  XIV  (Ganganelli)  9  de  1769  à  1776;  règne 
6  ans. 

Pie  VI,  de  1776  à  1799;  règne  24  ans  et  six  mois. 

Pie  VII,  de  1799  ^  1^25;  règne  25  ans  et  quelques 
mois. 


Tiij  DISCOURS  PRÉLIUINAIHE. 

témoignages  du  monde  ne  sont  pas  trompeurs 
sur  Tos  mérites ,  tous  reposez  tous  deux  dans 
le  sein  du  Seigneur.  Après  avoir  fait  Famour  et 
Fadmiration  de  la  terre ,  vous  jouissez  dans  le 
Ciel  de  la  béatitude  que  Dieu  accorde  à  ses  élus  ! 
Saints  pontifes ,  courageux  confesseurs  tle  la 
loi  y  j'ose  élever  ma  voix  mal  assurée  jusqu'aux 
éclatantes  demeures  où  vos  âmes  bienheu- 
reuses reçoivent  d'immortelles  récompenses. 
Ah  !  puisque  la  ptière  du  fidèle  est  le  lien  doux 
et  mystérieux  qui  unit  la  Ciel  à  la  terre ,  vous 
pouvez  m 'entendre,  vous  daignerez  m 'exau- 
cer. Faites  passer  dans  mon  âme  uâ:'eéleste 
rayon  de  cette  piété  ^K|ui  sur  uoe  terre  d'é- 
preuves vous  mettait  en  communicatioii^  avec 
l'Éternel  ;  et  alors  je  serai  moins  indigne  de 
parler  de  vos  vertus ,  je  serai  plus  capable  de  les 
comprendre ,  et  ce  ne  sera  pas  par  un  vain  effort 
de  l'esprit  que  je  m'att;tcherai  à  les  célébrer. 


^■' 
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DE  PIE  VI, 


AVEC 


L'HISTOIRE  RELIGIEUSE 


DE  L'EUROPE 


SOUS  SON  PONTIFICAT. 


vvs*J»iv*ivvvytivvyiuvvvuv*nÊVVV%ni*nivtniv*ivv%/v%ntvvvsnnnivvu%Mvy%Mnnt»nn/^^ 


u  Voulez-vous  AaToir  pourquoi  les  nattons  se  Aoulèveot 
i>  et  les  peuples  concertent  la  folie  ?  c'est  que  les  rois  et 
n  les  princes  de  la  terre  se  sont  révoltés  eux-mêmes  et 
1)  coalisés  contre  le  Seigneur  et  son  Christ,  n 

(PsAU  11,  2,  a.  ) 


A  UE  considérer  seulement  comme  souverain 
temporel,  Pie  VI  tiendra  un  rang  très-hono- 
rable dans  l'histoire.  Son  pontificat ,  le  plus 
long  de  ceux  que  nous  offrent  les  annales  de 
l'Eglise  depuis  saint  Pierre  ,  fut  aussi  le  plus 
malheureux. 

1* 


î  ■ 


2  ÉLOGE 

Jean -Ange  Braschi  naquit  à  Cesène,  pe- 
tite ville  de  l'Etat  ecclésiastique  ,  le  27  dé- 
cembre [  7 1  7,  d  une  famille  noble  et  ancienne, 
quoique  sans  illustration.   Il  mérita-  l'estime 
du  sage  Benoît  XIV,  et  ce  pontife  éclairé  lui 
ouvrit  le  chemin  des  honneurs.  Après  avoir 
éprouvé  le  zèle  et  la  capacité  de  Braschi ,  qu'il 
fit  son  secrétaire  intime ,  il  le  gratifia  d'un  ca- 
nonicat  de  Saint -Pierre.  Clément  XIII,  non 
moins 'digne  appréciateur  du  talent  joint  à  la 
piété ,  l'honora  de  toute  sa  confiance  ;  il  le 
nomma    auditeur    du    camerlingue   (i),    et 


(1)  Le  camerlingue  est  le  chef  de  la  chambre  apos- 
tolique; et  Ton  peut,  à  quelques  égards  ,  le  comparer 
aux  questeurs  de  Tancienne  Rome.    Sa  dignité  est, 
après  celle  du  pape,  la  première  dans  Rome  chré- 
tienne :  elle  tient  autant  et  plus  au  gouv^ernement  de 
TEglise  qu'à  Fadministration    des  deniers  de  TÉtat. 
Elle  est  placée  immédiatement  au-dessous  de  la  dignité 
pontificale.  Dès  qu'un  pape  meurt,  le  cardinal  camer- 
lingue entre  en  possession  des  honneurs  de  la  papauté^ 
et  devient  une   sorte  d'entre -roi.  Son  autorité,  les 
hommages  qu'on  lui  rend  durent  autant  que  le  con- 
clave assemblé  pour  l'élection  d'un  nouveau  pape. 

Inunédiatement  au-dessous  du  camerlingue  est  le 
trésorier.  C'est  le  véritable  ministre  des  finances,  dont 
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bientôt  après  trésorier  de  la  chambre  apostor 
lique  (i).  Dans  cette  place  >  qu'il  occupa  depuis 
1766  jusqu'en  1775,  Braschi  fit  admirer  son  ha- 
bileté ,  ses  connaissances  variées ,  et  un  désin- 
téressement qui  doit  être  au  reste  moins  rare 
à  la  cour  de  Rome  qu'auprès  des  souverains 
temporels*  On  le  vit  constamment  appliqué , 
laborieux  )  indifférent  aux  plaisirs  profanes, 
et  commandant  l'estime  par  une  régularité  de 
conduite  telle  que  le  souffle  même  de  la  ca- 
lomnie n'a  jamais  osé  la  ternir.  Sous  son  admi<p 
nistration  intègre  et  sévère ,  les  malveisatioos 


il  s'occupe  exclusivement ,  tandis  que  le  camerlingue 
donne  presque  tous  ses  soins  à  la  haute  administration 
de  l'État.  Il  a  une  autorité  à  peu  près  absolue  sur  tout 
ce  qui  regarde  les  impôts.  Le  trésorier  a  sous  ses  ordres 
immédiats  le  commissaire  de  la  chambre  apostolique. 
C'est  à  lui  qu'ont  affaire  tous^  l^  feripieçs,,  ^t  tous  les 
concessionnaires, 

(1)  La  chambre  apostolique  a  la  direction  suprême 
des  finances  de  l'État  ecclésiastique  et  de  leurs  branches 
principales.  C'est  moins  un  ministère  qu'une  agréga- 
tion de  ministres  qui  9  sp\|a  différens  titres ,  sont  chargés 
de  percevoir  9  4e  conserver  >  de  dlspeaser  e^  de  défendre 
le  trésor  public»  Elle  a  pour  premier  chef  le  car4iQal 
camerlingue. 
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deâ  subalternes  deTinrent  impossibles  :  c'est 
le  plus  bel  él<^  qu'on  puisse  faire  d*un  déposi- 
taire des  deniers  publics  ;  et  c'est  une  justice 
que  n'ont  pas  pu  même  lui  refuser  ces  écrivains 
salariés  par  le  directoire ,  qui  n'avaient  pris  la 
plume  que  pourjustifier  les  crimes  de  la  France 
réTolutionnaire  envers  Pie  YI ,  en  calomniant 
cette  auguste  victime  (i).  Quinze  ans  de  ser- 
vices aussi  utiles  et  aussi  honorables  forcèrent 
Clément  XIY  à  éleveic  au  cardinalat  un  prélat 
qui  ne  partag:eait  pas  ses  principes.  Mais  Bras- 
chi ,  invariablement  attaché  aux  maximes 
conservatrices  de  la  politique  romaine ,  ne 
tarda  pas  à  encourir  les  préventions  et  la  dé- 
faveur de  ce  pontife ,  qui  s'était  laissé  séduire 
ou  intimider  par  les  ennemis  des  ordres  reli- 
gieux ,  la  plus  forte  barrière  de.  la  religion  et 
du  Saint-Siège.  Braschi  supporta  sa  disgrâce 
en  silence,  et  parut  ne  se  souvenir  que  des 
bienfaits  qu'il  avait  reçus  de  Ganganelli. 


(i)  M.  de  Bourgoing  entr*autres,  dans  les  Mémoires 
historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI  et  son  Pontificat; 
livre  où  il  n'y  a  ni  histoire  ni  philosophie^  mais  seulement 
quelques  anecdotes  curieuses,  au  milieu  des  calomnies 
les  plus  atroces  et  des  déclamations  les  plus  révoltantes. 
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Quand  le  conclave ,  assemblé  après  la  mort 
de  Clément  XIY ,  chercha  dans  son  sein  à  lui 
trouver  un  successeur,  il  jeta  d'abord  les 
yeux  sur  Braschi;  mais  le  peu  d'empresse- 
ment que  témoigna  le  saint  prélat  pour  un 
honneur  que  tant  d'autres  briguaient  en  se- 
cret ,  et  surtout  les  menées  des  couronnes , 
qui  voulaient  un  pontife  plus  dévoué  à  leurs 
intérêts  qu'à  ceux  du  Sadnt-Siége  ,  firent  -que 
le  projet  de  son  élection  fut  presqu 'aussitôt 
détruit  que  formé.  L'indifférence  vraîmeût 
chrétienne  avec  laquelle  Braschi  vit  ce  chan- 
gement,  ajouta  à  l'estime  qu'inspirait  sa  per- 
sonne. Cependant  trois  mois  se  passèrent 
sans  qu'aucun  des  concurrens  qui  lui  avaient 
été  préférés  pussent  réunir  assez  de  suffcages 
pour  fixer  les  incertitudes  des  cardinaux.  La 
politique  partageait  le  conclave  en  deux  par-* 
tis  ;  l'un  voulait  un  pape  héritier  des  maximes 
de  Clément  XIII  :  c'était  le  parti  des  cardi- 
naux vraiment  romains.  Le  parti  des  cou- 

■ 

ronnes  voulait  imposer  au  conclave  un  second 
Clément  XIV,  un  pontife  qui.  continuât  la  per- 
sécution flagrante  contre  les  jésuites  ,  immi,- 
nente  contre  tous  les  ordres  religiei;^.  Le 
conclave  s'était  ouvert  le  4  octobre  1774  >  ^ 
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Tannée  se  termina  sans  qu'aucun  des  deux 
partis  eût  emporté  aucun  arantage  sur  ses 
adversaires.  Les  cardinaux  attachés  aux  cou- 
ronnes commencèrent  à  prévoir  la  possibilité 
d'un  choix  tout-à-fait  opposé  à  leurs  inté- 
rêts; cédant  aux  conseils  du  sage  ministre  de  la 
France  (  i  ) ,  ils  se  rapprochèrent  des  cardinaux 
qui  soutenaient  la  cause  de  l'Eglise.  Chacun 
alors  se  décide  à  céder  une  partie  de  ses  préten- 
tions ,  et  l'on  cherche  Un  prélat  dont  les  enga- 
gemeïis  politiques  ile  doient  un  sujet  d'alarmes 
pour  personne ,  et  dont  au  contraire  les  lumiè- 
res ,  la  piété ,  la  modération  fussent  un  garant 
de  sécurité  pour  tout  le  monde  chrétien.  Une 
Toîx  (a)  propose  Braschi  ;  à  ce  nom  les  diffi- 
cultés-s'aplanissent ,  et  le  i4  février  1776, 
tous  les  cardinaux  réunissant  leurs  suffrages  sur 
celui  qui  n'a  eu  pour  solliciter  en  sa  faveur 
que  ses  sentes  vertus  ,  Braschi  est  proclamé 


(1)  Le  cardinal  de  Bemis,  qui  9  après  avoir  été  un 
abbé  très-mondain ,  se  réforma  à  un  âge  où  les  hommes 
cbâUgîêùt  assez  rarement ,  et  devint  un  prêtât  exem- 
plaire. 

»  '{2)  Le  eardhial  Kékda.  Le  cardldal  PaHatlcini  avait 
M  pi^emier  Hea  ptofèsé  Braschi. 
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pape  ,    et  son   élection  peut  être    regardée 
comme  Tourrage  du  Saint-Esprit. 

Le  nouTcau  pontife  fut  à  la  fin  du  conclave 
ce  qu'on  Tarait  vu  dès  son  ouverture  :  il  n'a- 
vait pas  demandé  à  être  élu ,  il  entendit  pro- 
clamerson  nom  avec  une  modesteindifférence. 
Que  dis-je?  son  cœur  n'éprouva  qu'une  ter- 
reur religieuse  ;  il  se  mit  à  fondre  en  larmes  , 
et  après  avoir ,  dans  une  prière  touchante , 
éieré  Gotk  âme  vers  celui  qui  dispos  des  cou- 
ronnes 9  il  adressa  aux  cardinaux  ces  paroles 
prophétiques  :  Pères  vénéraôtes  ,  votre  assem' 
blée  est  tehnlnêe;  mais  c'est  peut^-être  mon  mal- 
heur qui  commence. 

Braschi  prîi  le  nom  de  Pie  VI ,  et  les  tra- 
verses qui  ne  cessèrent  de  l'accabler  fourni- 
rent aux  partisans  de  l'innocente  superstition 
des  nombres ,  une  nouvelle  occasion  de  répé- 
ter l'un  de  ces  adages  que  llxistoire  daigne 
quelquefois  rappeler,  en  se  dépouillant  pour 
un  instant  de  sa  gravité. 

Semper  sub  SEXTIS  perdita  Roma/uit  (i). 


(i)  Ce  qui  veut  dire  :  Toujours  Rome  a  été  perdue 
Pfft  des  souverains  qui  portaient  le  nom  de  Seatas   £n 
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Quel  crime  avait  donc  commis  Pie  VI?  Par 
où  avaît-il  mérité  de  voir  tant  de  fléaux  con- 
jurés eontre  son  trône  pontifical  ?  Qu'avait-il 
fait  pour  se  voir  personnellement  en  butte  à 
tant  de  traverses  et  à  de  si  sanglans  outra- 
ges  ?  Admirable  conduite  de  la  Providence 

contre  laquelle  se  révolterait  en  vain  la  raison 
de  l'homme!  Vicaire  de  Jésus -Christ  sur  la 
terre ,  doit-on  plaindre  Pie  VI  d'avoir  eu  avec 
le  Sauveur.du  mende  plus  d'un  trait  de  res- 
semblance ?  Gomme  lui ,  il  a  cherché ,  par  un 
mélange  de  raijson  et  de  doueeur ,  à  ramener 
au  bercail  les  fidèles  égarés;  comme  lui,  il  a 
souffert  la  persécution  jusqu'à  la  mort ,  et  il  a 
pardonné  à  ses  persécuteurs;  comme  lui,  enfin, 


effet,  Sextus,  fils  de  Târquin,  avait,  par  sa  dissolutiop , 
provoqué  Texpulsion  des  rois  de  Rome;  Benoît  YI  jfbt 
en  butte  aux  séditions  des  Romains  et  jeté  en  prison 
par  le  factieux  Grescentius  ,  <^î  se  fit  nomitier  patrice 
de  Rome  ;  Crégoire  YI  fut  déposé  ;  UrbaSn  YI  vît  <K)m- 
mencer  le  grand  schisme  d'Occident  $  Alexandre  YI , 
plus  malheureux  que  les  adtres ,  parce  qu'il  fut  mé- 
chant et  vicieux ,  épouvanta  Rome  et  la  chrétienté  par 
des  excès  dignes  des  empereurs  païens  ;  enfin  Adrien  YI 
vit  sans  cesse  Tltalie  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre , 
et  la  chrétienté  livrée  aux  progrès  efirajans  de  l'hérésie. 
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exemple  éclatant  du  plus  touchant  mystère  de 
la  clémence  divine ,  il  a  donné  au  mondeJe 
spectacle  de  l'innocence  offerte  en  sacrifice , 
pour  expier  les  crimes  de  la  terre. 

Le  nouveau  pontife  était  connu  du  peuple 
romain  par  la  générosité  de  son  caractère '^ 
par  son  humeur  bienfaisante ,  et  par  une  piété 
exemplaire.  Ceux  qui  étaient  en  état  d'appré- 
cier les  qualités  de  son  esprit,  n'avaient  pas 
une  moindre  idée  de  sa  capacité ,  de  son  cou- 
rage et  de  sa  sagesse.  Braschi  possédait  en 
outre  ces  avantages  extérieurs  qui ,  en  Italie 
surtout,  excitent  Tamour  et  l'enthousiasme 
des  hommes  rassemblés.  Il  avait  une  figure 
belle  et  pleine  de  noblesse  ,  une  taille  impo- 
sante ,  et  que  relevait  encore  la  dignité  de 
son  maintien.  Son  front  élevé  était  entière- 
ment chauve  ;  mais  des  cheveux  touffus  et 
d'une  blancheur  éclatante  ombrageaient  sa 
tête  et  lui  donnaient  l'aspect  le  plus  majes- 
tueux  et  le  plus  vénérable.  Personne  ne  por- 
tait avec  plus  de  noblesse  que  Pie  VI  ce  ma- 
gnifique vêtement  pontifical ,  si  bien  disposé 
pour  frapper  les  fidèles  d'un  respect*  reli- 
gieux. Au  moment  de  son  exaltation ,  il 
touchait  à  son  douzième  lustre  ;  mais  l'âge 
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avait  à  peine  sillonné  son  visage ,  qui  brillait 
encore  d'une  certaine  fleur  de  jeunesse  :  c'était 
l'heureux  fruit  d'une  vie  toute  sacerdotale , 
d'une  vie  étrangère  aux  jouissances  funestes 
de  la  volupté ,  comme  aux  soucis  rongeurs 
de  l'ambition.  Les  Romains  étaient  depuis 
bien  long-temps  accoutumés  à  ne  Toir  que  des 
papes  courbés  sous  le  poids  des  années,  et 
qui  remplissaient  avec  une  fatigue  apparente , 
dans  les  solennités  publiques ,  les  fonctions 
souvent  longues  et  même  au-dessus  des  forces 
d'un  vieillard ,  que  la  religion  impose  au  chef 
du  sacerdoce.  Mais  à  l'avènement  de  Pie  VI , 
on  admira  la  facilité ,  la  grâce ,  la  majesté 
avec  laquelle  il  s'acquittait  d^  tous  ses  devoirs 
extérieurs  (i);  et  cette  admiration  9e<:han- 

(i)  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  une  anecdote  au- 
thentique à  ce  sujet.  Dans  une  de  ces  solennités ,  Pie  VI 
traversait  lès  rues  de  Rome  ^  avec  tout  Tappareil  de 
la  religion  et  de  sa  dignité.  De  Tune  des  fenêtres  où 
était  placée  la  foule  des  fidèles ,  part  une  voix;  c'était 
celle  d'une  jeune  femme  qui  s'écrie  :  Qumto  è  belle. 
Aassitôt  sa  mère,  cherchant  à  réparer  ce  que  0«tte  ex- 
clamation put  avoir  de  profane ,  ajoata  :  Tanto  è  belle 
tjUanto  è  santo.  Peu  de  papes,  à  soixante  ans,  ont  reçu 
de  pareils  éloges;  mais  l'austère  Pie  YI  était  au-dessus 
de  la  Tanité  qu'ils  peuvent  inspirer. 
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geaît  en  un  sentiment  plus  touchant  et  plus 
méritoire  quand  on  remarquait  que  ce  n'était 
pas  un  yain  désir  d'imposer  ou  de  briller  aux 
yeux  du  monde  qui  animait  le  nouveau  pontife , 
mais  une  conviction  profonde ,  une  piété  ten- 
dre, une  componction  vive.  Dans  les  solennités 
où  .Pie  VI  paraissait  ainsi  environné  de  tout 
l'appareil  dont  l'Église  décore  son  premier 
pasteur ,  il  était  difficile  même  à  l'hérétique , 
même  à  l'incrédule,  de  se  défendre  d'une 
sorte  d'enthousiasme  religieux.  L'Église  sem- 
blait ,  dans  ces  heureux  intervalles ,  renaître 
à  une  jeunesse  nouvelle ,  et  commencer  une 
ère  de  jours  réparateurs,  et  de  conquêtes  pré- 
cieuses mt  les  cœurs  ramenés  à  son  doux 
empire  (i). 

(i)  »  Jamais,  disait  un  voyageur  anglais  et  protes- 
»  tant ,  John  Moore ,  aucune  cérémonie  ne  fut  plus 
»  propre  à  frapper  les  sens  et  l'imagination  que  celle  du 
»  souverain  pontife  donnant  la  bénédiction  du  haut  de 
»  la  chaire  àt  Saint-Pierre.  Quant  à  moi,  si  je  n'avais 
^SPJiTeçiif  dès  l'enfance ,  de  fortes  préventions  contre 
*.^j^nRÇÎpal  personnage  de  cette  magnifique  céréino- 
»  tiîe^  ^aurais  été  en  danger  de  lui  payer  une  sorte  de 
»  tribut  de  respect  et  d'adoration  peu^  compatible  avec 
»  laTcKgion  dans  laquelle  j'ai  été  élevé.  » 
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Il  était  donné  à  Pie  VI  de  marquer  son 
ayènement  par  d'éclatantes  cérémonies  , 
qui  mirent  sur-le-champ  en  évidence  et  sa 
piété  fervente ,  et  tous  les  avantages  exté- 
rieurs que  la  nature  avait  prodigués  à  ce 
pontife ,  chez  qui  la  plus  belle  figtire  n'était 
que  l'expression  de  la  plus  belle  âme.  Son 
pontificat  commença  dans  l'année  sainte  : 
c'est  ainsi  qu'on  nomma  le  jubilé  universel  ^ 
que  Clément  XIV  avait  déjà  indiqué  par  une 
bulle  ^  mais  qu'une  mort  trop  prévue ,  et  qui 
ne  fut  point  sans  être  accompagnée  de  sinis- 
tres circonstances ,  l'empêcha  de  célébrer  lui- 
même  (i). 

Est-il  donc  besoin  de  rappeler  à  un  siècle 
étranger  aux  choses  du  Ciel ,  ce  que  c'est  que 
l'année  sainte,  le  jubilé?  Cet  établissement  est 
dû  à  Boniface  VIII  (en  i3oo) ,  qui,  en  cela 


(i)  Clément  XIY,  accablé  de  maladies,  de  travaux 
et  de  soucis ,  ne  fit  presque  plus  que  languir  depuis  la 
suppression  des  jésuites.  Dès  la  fin  de  juillet  1774>1^ 
pape  n*était  plus  qu'une  ombre  de  lui-même.  Il  séâtaît 
des  douleurs  cruelles,  sa  voix  s^étaît  éteinte.  Je  vais  à 
l*  Éternité,  disait-il,  et  je  sais  pourquoi, 

{Éiémens  de  l'Histoire  ecelésiastique^  pag,  535.) 
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du  moins  ,  s'est  rendu  digne  de  la  reconnais*- 
sance  des  fidèles.  C'est  une  époque  pendant 
laquelle  la  mère  commune  des  chrétiens  ouvre 
tous  ses  trésors  de  piété ,  d'espérance  et  de 
charité.  Le  jubilé  ne  marqua  d'abord  que 
l'année  par  laquelle  s'ouvrait  un  nouveau 
siècle,  et  cette  année  se  nommait  l'année 
sainte.  Attentifs  à  reconnaître  les  bienfaits  de 
<îette  époque  de  réconciliation  avec  le  Ciel, 
plusieurs  papes  sentirent  la  nécessité  ,d'en 
rendre  le  retour  plus  fréquent.  Clément  VII 
réduisit  les  intervalles  de  l'année  sainte  >à  cin- 
quante ans  :  le  second  jubilé  fut  donc  célébré 
l'an  1 35o.  Grégoire  XI  ne  les  porta  qu'à  trente- 
trois  ans,  c'est-à-dire,  au  temps  égal  à  une 
génération-d'hommes.  Mais  ce  nombre  devait 
fmir par  contrarierl'ordre  qui  présidç  au  renou- 
vellement des  siècles.  Paul  V,  en  mettant  l'an- 
née sainte  tous  les  vingt-cinq  ans ,  sut  concilier 
avec  l'immuable  révolution  des  temps ,  cette 
loi  d'équité  en  vertu  de  laquelle  Grégoire  XI 
avait  voulu  qu'aucune  génération  ne  fût  dés- 
héritée des  plus  riches  trésors  de  l'église.  Ce 
n'est  qu'au  seizième  siècle  qu'on  commença 
de  donner  à  cette  fête  le  nom  de  jubilé  :  ce  nom 
nous  vient  des  Juifs.  C'était  chez  eux  une 
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époque  de  repos ,  même  pour  la  terre ,  dont 

■I,  ■ 

riufpHie ,  pendant  cette  année ,  ne  déchirait 
pas  le  sein  :  c'était  un  temps  d'affranchisse- 
ment pour  les  esclaves,  d'abolition  des  dettes , 
de  restitution  universelle  de  tous  les  fonds 
aliénés.  Ainsi,  chez^  les  enfans  d'Israël ,  le  ju- 
bilé ne  s'appliquait  qu'aux  choses  temporelles. 
Dans  le  christianisme ,  l'année  sainte  a  une 
destination  plus  haute  ;  ce  sont  les  biens  spiri- 
tuels qui  en  sont  l'objet.  Rien  n'est  changé  à 
l'ordre  civil  ;  mais  le  changement  s'opère  sur  les 
cœurs.  Le  fidèle  expie  ses  péchés  ;  il  se  récon- 
cilie avec  ses  ennemis  ,  et  les  trésors  qu'il 
amasse  sont  pour  un  autre  monde.  Aussi ,  de 
toutes  les  solennités  qu'a  îiï?^Ituées  la  sagesse 
à^s  pontifes  romains,  aucune  plus  que  le 
jubilé  n'est  dans  l'esprit  de  celui  qui  a  dit  : 
Mon  règne  n'est  pas  de  ce  monde. 

Un  jubilé  est  presque  toujours  un  événe- 
ment rare  dans  la  vie  des  papes ,  dont  le  pon- 
tificat est  ordinairement  assez  court.  Mais 
pendant  près  d'un  quart  de  siècle  que  dura  le 
règne  de  Pie  VI ,  tant  de  graves  încidens  et  de 
grandes  catastrophes  se  sont  succédé  ,  que 
l'on  a  presque  oublié  le  jubilé  de  1776;  et, 
une  circonstance  qui  eût  fait  époque  dans  la 
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paisible  carrière  de  ses  prédécesseurs ,  est 
dans  celle  de  cet  infortuné  pontife  à  peine 
remarquée  par  lliistoire. 

Cependant  à  l'année  sainte ,  que  célébra 
Pie  YI ,  se  rattache  une  démarche  qui  fit  con- 
naître à  toute  la  chrétienté  les  principes  sévères 
du  nouveau  chef  de  l'Eglise.  Dans  la  lettre  cir- 
culaire qu'il  écrivit  aux  évêques  pour  ouvrir  les 
trésors  des  indulgences ,  il  témoigna  sa  douleur 
sur  les  maux  del'Eglise,  et  son  indignation  pro- 
fonde contre  l'esprit  de  licence  et  d'innovation, 
qui  était  devenu  l'esprit  du  siècle.  Que  de  vérité» 
que  de  sagesse ,  dans  ce  passage  remarqua- 
ble l  «  Après  avoir  répandu ,  disait  Pie  YI , 
1  de  toutes  parts  les  ténèbres  de  leur  impiété  , 
t  il  comme  arraché  la  religion  du  cœur  des 
»  hommes ,  ces  philosophes  corrompus  ten- 
«  tent  aussi  de  briser  tous  les  liens  qui  unis- 
»  sent  les  hommes  entre  eux ,  et  avec  ceux 
»  qui  les  gouvernent.  Elevant  leur  voix ,  ils 
■  aononcent  à  grands  cris  que  l'homme  est  né 

•  Ubre,  et  répètent  sans  cesse  qu'il  n'est  soumis 
»  à  l'empire  de  qui  que  ce  soit  ;  que  la  société 

•  n'est  qu'une  multitude  d'hommes  ignorans  , 

•  dont  la  stupidité  se  prosterne  devant  des 

•  Bcêtros  qui  les  trompent ,  devant  des  Rois 
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qui  les  oppriment  ;  de  manière  que  l'union 
entre  le  sacerdoce  et  Tempire  n'est,  selon 
eux  j  qu'une  conspiration  barbare  contre 
cette  prétendue  liberté  qui  est  naturelle  à 
l'homme.  Qui  ne  yoit  pas  que  de  si  mon- 
strueuses extravagances  et  tant  d'autres  dé- 
lires semblables ,  couverts  avec  tant  d'art  j 
menacent  d'autant  plus  le  repos  et  la  tran- 
quillité publique ,  que  l'on  tarde  à  réprimer 
l'impiété  de  leurs  auteurs  ;  et  qu'ils  sont  d'au- 
tant plus  pernicieux  pour  les  âmes  rachetées 
au  prix  du  sang  de  Jésus-Christ,  que  leur 
doctrine ,  comme  la  gangrène ,  gâte  de  plus 
en  plus  ce  qui  est  sain  ,  et  se  glisse  dans  les 
cours  des  rois  (  et  ce  qui  nous  fadt  presque 
horreur  à  dire  }  ,  s'insinue  presque  dans  le 
sanctuaire  ?  » 
Ainsi ,  le  sage  Pie  YI  ne  fut  pas  un  mo- 
ment ébloui  de  l'éclat  de  la  tiare  ;  son  éléva- 
tion au  trône  pontifical  lui  laissa  tout  son 
calme  et  toute  sa  raison  ;  et  dès  le  premier 
jour ,  sa  prévoyance  apprécia  les  dangers  que 
couraient  à  la  fois  la  religion  et  les  couronnes^ 
Loin  de  voir  rejaillir  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  les  vaines  faveurs  dont  quelques  souve- 
rains avaient  flatté  Ganganelli ,  pour  lui  amt- 
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cher  Texpulsion  des  jésuites  ,  Pie  VI  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  que  ces  princes  se  préva- 
laient d'une  concession  sans  exemple  émanée 
du  Saint-Siège ,  pour  exagérer  leurs  préten- 
tions et  multiplier  leurs  entreprises  contre  la 
puissance  sacrée  dont  il  était  le  dépositaire. 

Les  siècles  à  venir  pourront-ils  croire  à  ce 
délire  des  rois ,  entre  lesquels  semblait  régner 
alors  une  sorte  d'émulation  aveugle  contre  le 
père  commun  delà  catholicité?  Ignoraient-ils 
donc  ces  hommes ,  qui  n'étaient  rois  que  par 
la  grâce  de  Dieu ,  que  l'autorité  spirituelle  du 
chef  de  la  religion  et  leur  domination  tempo- 
relle, étaient  solidaires?  Ne  savaient-ils  pas 
que  tous  les  hommages  et  la  déférence  dont  les 
princes  de  la  terre  avaiejQt  jusqu'alors  entouré 
le  trône  du  vicaire  de  Jésus-Christ ,  leur  avaient 
été  rendus  au  centuple  par  les  bénédictions 
du  Ciel  et  par  le  respect  et  la  fidélité  de  leurs 
peuples ,  qui  trouvaient  naturel,  le.  frein  de  la 
royauté ,  quand  les  rois  eux-mêmes  allaient 
au-devant  du  frein  de  la  religion? 

Qui,  s'épriait  alors,  dans  les  accès  d'une 
joie .  infernale  ,  la  faction  conjurée  contre  le 
trône  et  l'autel,  il  n'y  a  plus  en  Europe  un 
prince  qui  ne  soit  philosophe  :  les  rois  sont  à 
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nous^  et  plus  tard,  récrivain  que  nous  avons 
cité ,  et  dont  le  libelle  devait  profaner  Histoire 
de  Pie  VI ,  a  pu  tracer,  au  milieu  de  tant  de 
mensonges ,  cette  déplorable  vérité  :  «  Presque 
»  tous  les  souverains  de  TEuirope  semblaient 
»  s'être  donné  te  mot  pour  tourmenter  le  pon- 
»  tife.  » 

Ainsi  se  trouvèrent  vérifiées  ces  paroles  du 
psalmiste  :  «  Voulez-vous  savoir  pourquoi  les 
»  nations  se  soulèvent  et  tes  peuples  concer- 
»  tent  la  folie  ?  c'est  que  les  rois  et  tes  princes 
»  de  la  terre  se  sont  révoltés  eux-mêmes  et 
«.coalisés  contre  le  Seigneur  et  contre  son 
»  Christ.  » 

Ce  ne  fut  point  des  dominations  tes  plus 
éloignées  dû  Saint-Siège  que  partirent  les 
premières  atteintes  contre  l'autorité  de  Pie  VI. 
Ce  fut  sous  les  yeux  même  du  nouveau  pon- 
tife que  se  machinèrent  les  premières  tenta- 
tives de  cette  vaste  conspiration.  Léqpold 
d'Autriche  régnait  en  Toscane  :  il  vivait  sous 
le  charme  des  idées  nouvelles  ;  et ,  comme 
pour  apaiser  les  murmures  de  sa  conscience , 
il  était  encouragé  dans  ses  projets  de  révolte 
contre  le  Saint-Siège  par  un  prélat  de  mœurs 
irréprochables ,  et  qui  était  loin  de  faire  piro- 
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fession  d'incrédulité.  Ricci,  évéqnedePistoie, 
prétendait  ramener  la  discipline  et  le  gouver- 
nement de  l'Église,  embrassant  les  quatre 
parties  du  monde  et  devenue  la  mère  com- 
mune des  rois  et  des  peuples,  aux  forme» 
simples  qui  lui  convenaient  à  l'époque  de  son 
obscure  et  £aible  origine,  alors  qu'elle  était  ' 
persécutée  par  les  empereurs  païens ,  et  forcée 
de  tenir  dans  l'ombre  ses  pompes^  sa  hiérarchie 
et  son  autorité  extérieure.  Dès  l'avènement  dé 
Pie  yi ,  Léopold  supprima  les  franchises  desr 
biens  ecclésiastiques  situés  dansées  états  i  le 
Saint-Siège    réclama  vainement.  L'antique 
vénération  des  princes  et  des  sujets  pour  les 
ministres  de  leur  religion  était  dé}à  ^  pour 
presque  toute  l'Europe ,  un  préjugé  suranné 
qui  allait  faire  place  au  dogme  de  Tégalité  : 
Léopold  fut  inflexible  ;  et  dans  ses  états  ,.  le 
prêtre  fut  désormais  soumis  aax  vexations  du 
publicain. 

Je  veux  bien  l'accorder  à  l'esprit  du  siècle, 
accoutumé  à  se  jouer  des  titres  les  plus  anciens 
et  les  plus  légitimes  :  si  Léopold  s'en  fût  tenu 
à  cette  seule  innovation ,  peut-être  utie  reli- 
gion qui  ne{>rêche  que  l'abnégation  ^  n'aurait- 
efle  au  ton  i^roche  à  faire  à  ce  prince.  Mais 
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bientôt ,  en  1 776 ,  entraîné  par  son  dangereux 
conseiller ,  il  osa  mettre  la  main  à  l'encensoir, 
et  régler  de  sa  propre  autorité  plusieurs  points 
de  discipline  ecclésiastique.  Il  fixa  Tâge  auquel 
ses  sujets  devaient  être  admis  dans  un  ordre 
religieux,  et  supprima  la  plupart  des  ermi- 
tages. Ces  mesures  en  elles-mêmes  pouvaient 
être  utiles  ;  mais  Léopold  était  inexcusable  de 
les  accomplir  sans  avoir  demandé  et  obtenu 
le  consentement  du  chef  de  tous  les  ordres 
religieux. 

Ce  n'était  encore  que  le  prélude  du  système 
d'hostilité  contre  le  Saint-Siège ,  qui  se  pro- 
longea tant  que  Léopoid  occupa  le  trône  de 
Toscane.  On  vit  ce  prince  réveiller,  en  1778 , 
les  anciennes  prétentions  des  grands  ducs  sut 
le  duché  d'Urbin ,  et  s'immiscer  dans  le  régime 
intérieur  des  maisons  religieuses. 

Cependant  Ricci ,  assuré  de  n'être  pas  dés- 
avoué par  son  maître ,  se  livre  à  des  actes  qui 
ne  tendaient  rien  moins  qu'à  arracher  la  Tos- 
cane à  l'autorité  spirituelle  de  Rome.  Évêque 
iconoclaste ,  il  déclare  la  guerre  aux  images 
qui  entretiennent  la  .dévotion  des  fidèles  :  il 
fait  disparaître  de  soia  diocèse  ces  pièrucmb- 
numens  répandus  dans  les  champs  et  sur  les 
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chemins  qui ,  représentant  les  douloureuses 
stations  de  Jésus-Christ  sur  le  calvaire  ,  rap- 
pellent à  la  patience  et  à  la  résignation  le  voya* 
geur  fatigué  d'une  longue  route  et  le  villageois 
accablé  par  le  poids  du  jour.  Schismatique 
d'abord  timide ,  Ricci  ne  change  pas  encore 
la  liturgie,  mais  il  s'essaie  dans  la  carrière  du 
sacrilège ,  en  introduisant  une  innovation 
presqu'indifférente  dans  la  manière  dont  les 
prêtres  doivent  célébrer  la  messe  (i).  Enfin  il 
publie  une  lettre  pastorale  pour  proscrire  l'ado- 
ration du  Sacré  cœur  de  Jésus  (2) ,  récemment 


(1)  II  leur  interdit  de  dire  à  voix  basse  uûe  partie  des 
prières,  comme  cela  s*est  toujours  pratiqué, 

(a)  Dans  son  bref  de  réprimande  à  Scipion  Ricci ,  le 
pape  s'exprimait  ainsi  au  sujet  de  cette  dévotion  : 
Sancta  hœcSedes  modumjam  iêkbis  et  quœstionibus'  im," 
posait ,  satisque  deciaraoit ,  quo  substantia  illius  devo^ 
tionis  ab  omni  certè  superstitii^â  matericditate  immunis 
reverâ  spectet,  ut  in  symbolicâ  cordis  imagine  immensam 
charitatem,  effusumque  amoremdioini Redemptorisnostiri 
meditemur  atque  veneremur.  Ce  qui  veut  dhre  :  «  Déjà  le 
•  Saint-Siège  a'  fait  cesser  toutes  les  oppositions  et 
«toutes  les  réclamations,  en  ^déclarant  qu'il  regarde. 
»  cette  dévotion  comme  entièrement  étrangère  à  toute 
0  superstition  matérielle,  afin  que  les  fidèle»  ne  voient 
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instituée ,  et  qui  avait  été  approuvée  par  le 
Saint-Siège  :  ii  fait  plus ,  s'érigeant  en  censeur 
de  son  prince  spirituel ,  il  avance  que  le  pape 
s'était  laissé  suiprendre  lorsqu'il  a  autorisé  les 
pratiques  de  cette  dévotion  nouvelle. 

Pie  VI  pouvait  punir  ;  il  se  contente  de  rap- 
peler le  coupable  à  son  devoir  dans  un  bref 
qu'il  lui  adresse.  Le  grand-duc  s'irrite  ou 
feint  d'être  irrité  de  cette  démarche  si  mo- 
dérée. Il  demande  une  satisfaction ,  lui  qui  est 
l^enseur;  eC  il  ose  écrire  au  pontife  :  t  Les 
.  »  temps  des  Grégoire ,  des  Boniface  VIII  sont 
»  passés  :  les  souverains  ne  souffriront  plus  que 
»  le  pape  manque  aux  égards  qui  leur  sont  dus 
»  ni  qu'il  prétende  commander  à  leurs  sujets.» 
De  telles  paroles  n'ont  pas  besoin  de  com- 
mentaire ni  de  réfutation  :  on  reconnaît ,  en 
les  lisant,  qu'un  pirince  rebelle  à  l'autorité 
spirituelle  ne  tient  pas  un  autre  langage  que  la 


»  qt  ne  véDèmit  dans  oetfe  image  symbolique  da  cœur 
s  de  Jêsas-Christ ,  quQ  rimmen&e  charité  et  l'abondant 
»  amour  de  notre  divin  Rédempteur.  »  D'après  cette 
explication ,  on  ne  oon{H>it  pas  que  dies  hommes  qui  se 
disent  chrétiens  s'élèvent  encore  aujourd'hui  av«c  tant 
de  scandale  «oolre  la  dévotion  du  Sacré  cœur. 
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multitude  rd^Ue  à  rautorite  royale  ;  comme 
elle  il  profère ,  quand  il  le  peut  eaas  danger , 
de  Taines  et  ridicules  bravades;  et  le  vul- 
gaire %aorant  les  recueille  comme  Texpres- 
sion  d'une  juste  liberté  et  d'une  sage  indé- 
pendance. 

Lé  cardinal  Corsini^  négociateur  habile  et 
digne  de  représenter  Pie  YI ,  parvint ,  poii,r 
quelque  temps ,  à  apaiser  l'orage  qui  g^oa- 
dait  contre  la  cour  de  Rome.  Léopold  parut 
un  instant  plus  soumis  au  Saint-Siège;  et  si 
dans  le  cours  de  l'année  1 782  il  supprima  dix* 
sept  couvens  dans  le  Siennois ,  ce  ne  fut  pas 
sans  avoir  obtenu  le  consentement  du  j»age 
pontife,  qui  n'avait  point  reeonnu  d'incon- 
véniens  dans  cette  mesure.  Mais ,  conp:^e  si  le 
grand-duc  se  fût  repentj*d'unè  Référence  ps^^ 
sagèré ,  il  reprit  avec  ardeur^  4^s  l'année 
suivante,  ses  plans  indiscrets  de  réforme 
ecclésiastique.  Me  condamnerai-je  à  suivre  le 
cours  de  ces  iniquités  sacrilégea?  Montrerai-je 
un  des  fils  de  Marie-Thérèae  occupé  à  détruire 
pièce  à  pièce  l'édifice  tutélaîre  de  la  puissance 
pontificale  dans  ses  états  héréditaires?  Qull 
me  soit  permis  de  passer  sur  ces  déplors^Jes 
détails  pour  arriver  à  Tannée  1786,  qui  fut 
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marquée  par  les  plus  audacieuses  entreprises.' 
L'ëvêque  Ricci  avait,  dans  la  semaine  sainte, 
changé  la  liturgie ,  en  introduisant  l'usage  de 
la  langue  vulgaire  pour  la  célébration  de  l'of- 
fice divin.  Tous  les  fidèles  avaient  murmure. 
Ricci  comprend  qu'au  milieu  d'une  population 
religieuse  l'appui  du  prince  est  loin  de  lui  suf- 
fire. 11  veut  revêtir  ses  attentats  de  l'approba- 
tion du  sacerdoce.  Il  convoque  un  synode  dio- 
césain auquel  il  invite ,  outre  son  clergé , 
tous  les  ecclésiastiques  des  autres  diocèses  de 
la  Toscane  (i).  Deux  cent  dix-huit  prêtres 
se  rendent  à  cette  assemblée.  Un  seul  évêque 
y  parait ,  c'est  celui  de  Colle.  Là ,  Ricci  tra- 
vaille  à  reconstituer  l'Eglise  primitive.  Il  met 
en  avau*  deux  grands  mots,  qui  devaient, 
quelques  années  plus  tard  ,  soulever  tant  de 
4ésordres  et  faire  couler  tant  de  sang  par  toute 
l'Europe  :  la  liberté,  l'égalité.  La  liberté 
qu'il  proclame  est  celle  des  évêques  affranchis 
de  l'aut«rité  du  Saint-Siège  :  l'égalité  qu'il 
révèle  à  sefe  curés  est  celle  des  prêtres  avec  les 


(l)  Ce  synode,  ouvert  le  18  septembre  i;'86,  se  ter- 
mina le  a8  du  même  mois.  • 
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éyêques ,  dont  ils  sont  les  frères  puînés  et  les 
coopérateurs.  Quant  au  pape ,  il  ne  sera  plus 
autre  chose  dans  TEglise  que  ce  qu'il  aurait 
toujours  dû  être ,  un  simple  pouvoir  exécutif 
dans  une  démocratie  ,  attendu  que  la  puis- 
sance législative  réside  tout  entière  dans  le 
clergé.  Ricci  déclare  en  conséquence  aux 
ecclésiastiques  qui  1  écoutent ,  que ,  par  lui 
réintégrés  dans  toute  la  dignité  du  prêtre, 
dans  tous  les  droits  du  sacerdoce ,  ils  seront, 
avec  leurs  évêques ,  juges  de  la  foi  comme  de 
la  discipline.  Enfin ,  pour  couronner  ce  mons- 
'  trueux  ouvrage,  Ricci,  qui  met  les  curés  au 
niveau  des  évêques ,  et  les  évêques  au-dessus 
du  pape  ,  place  l'épiscopat  en  matière  pure- 
ment spirituelle  au-dessous  du  prince.  Il  veut , 
par  exemple ,  que  les  dispenses  pour  les  ma- 
riages  ,  que  l'Eglise  est  en  possession  de 
donner ,  ne  soient  plus  démandées  au  pape  , 
mais  accordées  par  les  évêques ,  en  vertu  de 
la  faculté  qu'Us  en  auront  reçue  du  prince. 
Ainsi  un  évêque  catholique  renouvelait  au  dix- 
huitième  siècle  les  farouches  hérésies  des  pres- 
bytériens écossais.  Quedis-je?  Prôné  parles 
philosophes ,  il  ouvrait  la  carrière  aux  scan- 
dales que  devait  donner ,  quatre  ans  plus  tard , 
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rassemblée  constituante  de  France  ,  par  sa 
monstrueuse  constitution  du  clergé  (i). 

Les  peuples  de  la  Toscane  murmurèrent 
hautement  de  toutes  ces  innovations.  Léopold 
ferme  l'oreille  au  ?œu  de  ses  sujets ,  dont  il 
veut  faire  des  philosophes  malgré  eux  :'  pour 
triompher  de  toutes  les  résistances ,  pour 
donner  plus  de  solennité  aux  décrets  du 
synode  de  Pistoie,  il  convoque  un  concile 
national  à  Florence  (1787).  Le  haut  clergé 
toscan  s'honora  dans  cette  circonstance  par.  sa 
conduite  courageuse.  Sur  dix-huit  évêques  ou 
archevêques  qui  s'y  rendirent ,  trois  seulement 
approuvèrent  les  décrets  soumis  à  leur  examen. 
Le  peuple ,  encouragé  par  cette  opposition  im- 
posante ;  se  porta  à  des  excès  condamnables 
sans  doute,  mais  beaucoup  moins  que  les 
froides  et  sacrilèges  combinaisons  du  grand- 
duc  et  de  son  évêque.  Le  palais  de  Ricci  est 
livré  au  pillage  par  la  multitude  déchaînée; 
les  livres  qui  composent  sa  bibliothèque  sont 
brûlés  comme  hérétiques ,  et  l'image  de  Ricci 


(1)  L'évêque  Scipion  Ricci  clait  le  neveu  du  dernier 
général  des  jésuites. 
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lui-même  est  jetée  au  milieu  des  flammes.  Le 
grand-duc  semble  se  complaire  à  braver  Topi- 
nioQde  son  peuple  ;  il  comble  Ricci  de  faveurs 
pour  le  venger  de  la  persécution  :  il  le  crée 
intendant-général  des  biens  enlevés  aux  mo- 
nastères. Ainsi,  c'est  un  prêtre  qui  présidait 
en  Toscane  à  la  spoliation  du  clergé.  Préten- 
dant toujours  ramener  TÉglise  à  sa  simplicité 
primitive ,  il  dépouille  chaque  temple  de  ses 
ornemens  les  plus  précieux  9  pour  n'y  laisser 
qn'un  seul  autel.  Vases  sacrés ,  argenterie  , 
tableaux ,  tissus  magnifiques ,  tout  est  enlevé , 
tout  est  entassé  dans  une  caisse  dite  de  re/t- 
giorij  et  dont  le  grand-duc  dispose  :  voilà  sans 
doute  le  secret  de  l'appui  constant  que  ce  prince 
accordait  à  Ricci. 

Qu'opposa  Pie  YI  à  tant  de  scandaleuses 
entreprises  contre  son  autorité?  Un  admirable 
mélange  de  modération  et  de  fermeté.  Placé 
entre  le  danger  imminent  d'un  schisme  et  la 
honté-4fe  lâches  transactions  ,  ce  sage  pontife 
sut- éditer  ce  double  écueil.  Sa  prudence , 
disons  même  sa  patience ,  firent ,  dans  un 
siècle  d'incrédulité  et  de  corruption ,  ce  que 
la  fermeté  rigoureuse  de  Grégoire  VII  avait  pu 
faire  dans  un  temps  de  barbarîeet  d'ignorance  ; 
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et  la  Toscane  ne  fut  point  arrachée  à  Tauto- 
ritë  spirituelle  du  Saint-Siège. 

En  vain  Léopold  fit  publier  (en  1788)  les 
actes  du  synode  de  Pistoie  et  ceux  du  concile, 
de  Florence,  en  1789;  en  vain  voulut-il,  par 
un  édit  du  20  septembre  1788  ,  abolir  la  juris- 
diction  du  nonce  du  pape  dans  ses  états ,  les 
peuples  du  grand-duché ,  inviolablement  atta- 
chés à  la  foi  de  leurs  pères ,  ne  cessèrent  de 
tourner  leurs  pensées  et  leurs  vœux  vers  le 
Saint-Siège  ;  et  le  mépris  dans  lequel  tombent 
ces  iponumens  de  révolte  et  d'irréligion ,  accu- 
sera toujours  l'inconséquence  de  leurs  auteurs. 

Léopold  ne  cessa  de  contrister  le  cœur  du 
saint  père  tant  qu'il  régna  sur  la  Toscane. 
Appelé  au  trône  des  Césars  par  la  mort  de  son 
frère  aîné  Joseph  II  (  22  février  1 790  ) ,  il  quitta 
ce  duché ,  laissant  une  régence  investie  de  son 
autorité.  Ses  plans  furent  abandonnés ,  ou  du 
moins  fsfiblement  suivis  par  les  dépositaires 
de  son  pouvoir;  et ,  semblable  à  des  pailles  fne- 
nues  que  le  vent  emporte  au  loin  (1) ,  les  obuvres 
d'impiété  de  cet  imprudent  souveraindîsparu- 
rentavec  lui.  La  religion  reconquit  presqu'aus- 


(1)  Psalm.  1  fit  ti. 
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sitôt  tout  ce  que  Léopold  lui  avait  fait  perdre  : 
le  clergé  reprit  son  doux  et  tutélaire  empire^ 
les   religieux    rentrèrent   dans    leurs   pi(^ 
asiles,  comme  on  voit  revenir  au  bercail  les 
troupeaux  dispersés  par  Torage.  La  piété  pu- 
blique releva  les  autels  qu'avait  renversés  Tau- 
dacieux  Ricci.   Heureuse  la  Toscane,  si  ce 
retour  au  bien  s'était  opéré  sans  aucun  mé- 
lange de  mal  !  Mais  le  désordre  était  inévitable 
sous  une  régence  qui ,  cherchant  à  ménager 
tous  lès  partis ,  les  encourageait  par  sa  fai- 
blesse. L'autorité  ne  soutenait  plus  Ricci ,  mais 
elle  tolérait  ses  scandaleuses  prétentions  :  elle 
souffrait  encore  que  cet  évêque  usurpât  en 
Toscane  les  attributions  du  pape ,  et.  qu'il  ex- 
pédiât des  dispenses  à  tous  ceux  qui  s'adres- 
saient à  lui.  Il  était  réservé  à  la  sagesse  de 
l'archiduc  Ferdinand ,  fils  de  Léopold ,  de  ré- 
tablir la  paix  religieuse  dans  cette  belle  pro- 
vince et  de  la  réconcilier  avec  le  Saint-Siège. 
Honneur  à  ce  prinee  qui ,  dans  un  siècle  d'in- 
crédulité ,  donna  au  monde  le  spectacle  d'un 
philosophe  clirétien  sur  le  trône  !^  Un  des  pre- 
miers actes  de  son  gouvernement  fut  de  forcer 
Ricci  à  se  démettre  de  son  évêché.  Bientôt  le 
sentiment  de  l'indignation  universelle  exigea 
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que  cet  évêque  fût  rélégué  dans  un  couyent 
pour  pleurer  ses  erreurs ,  si  du  moins  la  grâce 
d']^*Hautput  rendre  son  cœur  orgueilleux  ac- 
cessible au  repentir.  Pie  VI  eut  touj  ours  la  con- 
solation, de  trourer  dans  le  fils  de  Léopold  un 
des  enfanâ  les  plus  respectueux  du  Saint-Siège. 
Léopold  lui-même,  témoin  des  malheurs  dont 
le  triomphe  de  la  philosophie,  par  la  révolution 
française ,  menaçait  toutes  les  couronnes  de 
'  TEurope ,  était  revenu  à  des  idées  plus  saines 

et  le  saint  pontife ,  toujours  au-dessus  du  sen- 
timent des^  injures  ,  entretenait  désormais  avec 
le  père  comme  avec  le  fils  les  relations  les 
plus  amicales. 

Pie  VI  y  dès  son  avènement  au  trône ,  n'avait 
pas  rencontré  moins  de  difficulté  auprès  de 
l'empereur  Joseph  II ,  qui ,  doué  d'un  esprit 
vif  et  d'un  cœur  excellent ,  gâta  ces  dons  pré- 
cieux par  sa  légèreté ,  son  entêtement ,  et  sur- 
tout par  son  enthousiasme  exclusif  pour  les 
idiées  nouvelles.  Moins  sage  que  Frédéric-le- 
Grand  ,  Joseph  se  donna  tout  entier  aux  phi- 
losophes qull  connaissait  mal ,  tandis  que  le 
roi  de  Prusse ,  qui  les  connaissait  trop  bien 
pour  s'y  confier ,  lés  avait  ralliés  à  lui  sans  se 
donner  à  eux.  Raynal  et  Voltaire  étaient  les 
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oracles  du  descendant  de  tant  d'empereurs 
chrétiens  et  de  son  orgueilleux  et  médiocre 
ministre )  le  comte  de  Kauniti.  Aussi,  tajoidis 
que  Frédéric ,  protestant  ^sollicitait  une  bulle 
pouJT  conserver  dans  ses  états  les  jésuites  » 
Joseph ,  catholique ,  mettait  les  conditions  les 
plus  rigoureuses  à  l'admissioa  des  bulles  9 
brefs  et  rescrits  du  pape  dans  l'empire.  U  sé- 
cularisait sans  distinction  le»  ordres  religieux , 
et  affranchissait  le  clergé  séculier  de  Tobé* 
dienee  du  Saint-Siège.  €e  monstrueux  ou<^ 
Trage  se  consommait  avec  cette  faciliflé  qat 
les  souTcrains  ne  rencontrent  jamiais  pour  faii^ 
le  bien.  Le  système  d'insurrection  contre  l'au* 
torité  pontificale  faisait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès  en  Allemagne.  «.To»t  évêque 
y  était  pape>  et  le  pape  n'était  phis  qu'un 
»  éfêque  (^y,  f>  Le  zèle  et  l'habileté  des  négo- 
ciateurs de  Pie  VI  n'avaient  rien  pu  changea 
au]t  dispositions  de  l'empereur.  Auxargumeots 
de  là  cour  de  Rome ,  pour  l'engager  à  con^ 
server  les  couvens ,  ces  fondations  vénérables 


(1)  Cette  phpasç  est  extraite  de  TouTrage  intitulé  : 
Louis  XVI  détrôné  avant  d'être  roi,  par  l'abbc  Proyarl. 
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du  respect  et  de  la  munificence  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  Joseph  opposait  l'autorité  de  Gan- 
ganelli  9  qui ,  en  supprimant  un  ordre  aussi 
puissant  et  aussi  utile  que  les  jésuites ,  avait 
prononcé  implicitement  l'inutilité  des  autres 
ordres  religieux.  Cet  argument  était  embar- 
rassant ,  et  la  diplomatie  romaine  ne  pouvait 
prendre  sur  elle  d'improuver  formellement 
la  conduite  de  Clément  XIV ,  pour  appuyer 
les  principes  de  son  successeur.  Pendant  ces 
vaines  négociations ,  l'empereur  mit  le  com- 
ble aux  anxiétés  de  Pie  VI ,  en  lui  deman- 
dant avec  hauteur  un  induit  qui  l'autorisât 
à  nommer  à  tous  les  évêchés  et  bénéfices  de  la 
Lombardie.   Une  prétention  aussi  contraire 
aux  droits  dont  jouissait  l'Eglise  depuis  tant 
de  siècles  ne  pouvait  être  accueillie  sans  pré- 
varication ,  ou  du  moins  sans  honte ,  par  le 
Saint-Siège.  Répondre  par  un  refus  eût  été 
dangereux  :  Joseph  II  avait  plusieurs  fois  me- 
nacé de  se  passer  du  souverain  pontife  (i)  ,  et 


(i)  Le  cardinal  Herzao  9  ministre  plénipotentiaire  de 
la  cour  de  Vienne  à  Rome  j  avait  dit  au  saint  père  : 
«  Si  votre  sainteté  n'accorde  pas  ce  que  l'empereur  lui 
»  demande,  qu'elle  soit  certaine  qu'il  nommera  sans 
»  votre  concours  à  tous  les  bénéfices  de  la  Lombardie.  » 
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Pie  VI  le  connaissait  capable  d  effectuer  une 
pareille  menace. 

'   Dans  cette  affligeante  alternative,  quelle 
âme  moins  forte  que  celle  du  saint  pontife 
n'eût  pas  été  abattue?  Tous  les  conseillers  du 
Saint-Siège  étaient  muets  ;.ils  n'apercevaient , 
dans  Tordre  politique ,  aucun  moyen  de  pré- 
^  venir  entre  l'empire  et  Rome  une  rupture  im- 
minente ,  si  Rome  ne  consentait  pas  à  s'hu- 
milier. Pie  VI  mit  alors  toute  sa  confiance 
dans  la  Croix ,  et  le  Ciel  l'inspira.  Résolu  de 
combattre  un  fils  rebelle  par  les  seules  armes 
de  la  douceur  et  de  la  charité  chrétiennes  ,  il 
se  persuada  qu'il  épargnerait  de  grands  maux  à 
l'Eglise,  en  traitant  personnellement  aveclefils 
de  la  grande  et  pieuse  Marie-Thérèse.  Ainsi , 
contre  l'usage  constant  des  papes,  qui  depuis 
un  temps  immémorial  n'étaient  pas  sortis  des 
limites  de  leurs  États ,  il  annonça  la  détermi- 
nation de  passer  les  Alpes ,  et  d'aller  jusqu'à 
Vienne. 

Qu'elle  est  noble  et  touchante  la  lettre  par 
laquelle  Pie  VI  fit  part  à  l'empereur  d'un 
projet  aussi  supérieur  aux  règles  de  la  pru- 
dence ordinaire  !  Avec  quelle  force ,  au  sujet 
delà  collation  des  bénéfices  de  la  Lombardie, 

3 


» 
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l'assemblée  constituante  de  France  ,  par  sa 
monstrueuse  constitution  du  clergé  (i). 

Les  peuples  de  la  Toscane  murmurèrent 
hautement  de  toutes  ces  innovations.  Léopold 
ferme  l'oreille  au  vœu  de  ses  sujets,  dont  il 
veut  faire  des  philosophes  malgré  eux  :'  pour 
triompher  de  toutes  les  résistances ,  pour 
donner  plus  de  solennité  aux  décrets  du 
synode  de  Pistoie,  il  convoque  un  concile 
national  à  Florence  (1787).  Le  haut  clergé 
toscan  s'honora  dans  cette  circonstance  par.  sa 
conduite  courageuse.  Sur  dix-huit  évêques  ou 
archevêques  qui  s'y  rendirent ,  trois  seulement 
approuvèrent  les  décrets  soumis  à  leur  examen. 
Le  peuple ,  encouragé  par  cette  opposition  im- 
posante ;  se  porta  à  des  excès  condamnables 
sans  doute  )  mais  beaucoup  moins  que  les 
froides  et  sacrilèges  combinaisons  du  grand- 
duc  et  de  son  évêque.  Le  palais  de  Ricci  est 
livré  au  pillage  par  la  multitude  déchaînée; 
les  livres  qui  composent  sa  bibliothèque  sont 
brûlés  comme  hérétiques ,  et  l'image  de  Ricci 


(1)  L'évêque  Scipion  Ricci  clait  le  neveu  du  dernier 
général  des  jésuites. 
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lui-même  est  jetée  au  milieu  des  flammes.  Le 
grand-duc  semble  se  complaire  à  braver  Topi- 
nioQ  de  son  peuple  ;  il  comble  Ricci  de  faveurs 
pour  le  venger  de  la  persécution  :  il  le  crée 
intendant-général  des  biens  enlevés  aux  mo- 
nastères. Ainsi,  c'est  un  prêtre  qui  présidait 
en  Toscane  à  la  spoliation  du  clergé.  Préten- 
dant toujours  ramener  l'Église  à  sa  simplicité 
primitive ,  il  dépouille  chaque  temple  de  ses 
ornemens  les  plus  précieux ,  pour  n'y  laisser 
qu'un  seul  autel.  Vases  sacrés ,  argenterie  , 
tableaux ,  tissus  magnifiques ,  tout  est  enlevé , 
tout  est  entassé  dans  une  caisse  dite  de  re/t- 
gion^  et  dont  le  grand-duc  dispose  :  voilà  sans 
doute  le  secret  de  l'appui  constant  que  ce  prince 
accordait  à  Ricci. 

Qu'opposa  '  Pie  YI  à  tant  de  scandaleuses 
entreprises  contre  son  autorité?  Un  admirable 
mélange  de  modération  et  de  fermeté.  Placé 
entre  le  danger  imminent  d'un  schisme  et  la 
honte  âe  lâches  transactions  ,  ce  sage  pontife 
sut-  éviter  ce  double  écueil.  Sa  prudence , 
disons  même  sa  patience ,  firent ,  dans  un 
siècle  d'incrédulité  et  de  corruption ,  ce  que 
la  fermeté  rigoureuse  de  Grégoire  VII  avait  pu 
faire  dansun  temps  de  barbarieet  d'ignorance  ; 
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l'assemblée  constituante  de  France  ,  par  sa 
monstrueuse  constitution  du  clergé  (i). 

Les  peuples  de  la  Toscane  murmurèrent 
hautement  de  toutes  ces  innovations.  Léopold 
ferme  l'oreille  au  ?œu  de  ses  sujets ,  dont  il 
veut  faire  des  philosophes  malgré  eux  :*  pour 
triompher  de  toutes  les  résistances ,  pour 
donner  plus  de  solennité  aux  décrets  du 
synode  de  Pistoie,  il  convoque  un  concile 
national  à  Florence  (1787).  Le  haut  clergé 
toscan  s'honora  dans  cette  circonstance  par.  sa 
conduite  courageuse.  Sur  dix-huit  évêques  ou 
archevêques  qui  s'y  rendirent,  trois  seulement 
approuvèrent  les  décrets  soumis  àleur  examen. 
Le  peuple  9  encouragé  par  cette  opposition  im- 
posante ;  se  porta  à  des  excès  condamnables 
sans  doute,  mais  beaucoup  moins  que  les 
froides  et  sacrilèges  combinaisons  du  grand- 
duc  et  de  son  évéque.  Le  palais  de  Ricci  est 
livré  au  pillage  par  la  multitude  déchaînée; 
les  livres  qui  composent  sa  bibliothèque  sont 
brûlés  comme  hérétiques ,  et  l'image  de  Ricci 


(1)  L'évêque  Scipion  Ricci  était  le  neveu  du  dernier 
général  des  jésuites. 


DE  PIE  VI.  a7 

lui-même  est  jetée  au  milieu  des  flammes.  Le 
grand-duc  semble  se  complaire  à  braver  Topî- 
nioQd^  son  peuple  ;  U  comble  Ricci  de  faveurs 
pour  le  venger  de  la  persécution  :  U  le  crée 
intendant-général  des  biens  enlevés  aux  mo- 
nastères. Ainsi,  c'est  un  prêtre  qui  présidait 
en  Toscane  à  la  spoliation  du  clergé.  Préten- 
dant toujours  ramener  TÉglise  à  sa  simplicité 
primitive ,  il  dépouille  chaque  temple  de  ses 
ornemens  les  plus  précieux ,  pour  n'y  laisser 
qn'un  seul  autel.  Vases  sacrés ,  argenterie , 
tableaux ,  tissus  magnifiques ,  tout  est  enlevé , 
tout  est  entassé  dans  une  caisse  dite  de  reli- 
gion ^  et  dont  le  grand-duc  dispose  :  voilà  sans 
doute  le  secret  de  Tappui  constant  que  ce  prince 
accordait  à  Ricci. 

Qu'opposa  '  Pie  YI  à  tant  de  scandaleuses 
entreprises  contre  son  autorité?  Un  admirable 
mélange  de  modération  et  de  fermeté.  Place 
entre  le  danger  imminent  d'un  schisme  et  la 
honte  '4è  lâches  transactions  ,  ce  sage  pontife 
sut-. éditer  ce  double  écueil.  Sa  prudence , 
disons  même  sa  patience,  firent,  dans  un 
siècle  d'incrédulité  et  de  corruption ,  ce  que 
la  fermeté  rigoureuse  de  Grégoire  VII  avait  pu 
faire  dans  un  temps  de  barbarîeet  d'ignorance  ; 
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»  pour  les  progrès  de  la  foi  et  du  culte  divin. 
»  Au  reste ,  nous  ne  devons  pas  lui  dissimuler 
»  que  4^^^  1^9  affaires  qui  intéressent  la  reli- 
»  gion ,  et  dans  lexercice  de  notre  puissance 
»  souveraine  ep  cette  matière ,  nous  ne  prenons 
•  aucune  résolution  qu'après  une  mûre  délibé- 
»  ration ,  et  qu'avec  la  conscience  de  suivre  les 
»  règles  de  la  raison ,  de  l'équité  et  de  la  foi  : 
»  aussi  nos  déteftninations  sont- elles  si  bien 
»  arrêtées ,  que  rien  au  monde  ne  pourrait  nous 
»  persuader  de  jamais  y  renoncer.  »  Voilà  le 
langage  de  l'orgueil  philosophique  :  Pie  VI 
nous  avait  rappelé  le  langage  des  apôtres. 

La  lettre  de  l'empereur  n'ébranla  pas  plus 
la  résolution  du  saint  vieillard ,  que  les  prières 
de  sa  famille,  ni  les  jreprésentations  de  ses 
cardinaux.  £n  vain  la  tendresse  inquiète  de 
ses  amis  le  conjurait  de  ne  pas  compromettre , 
par  les  fatigues  d'un  long  voyage ,  la  durée 
d'une  vie  si  chère  aux  Romains.  Pie  VI  était 
au-dessus  des  faiblesses  de  l'âge  avancé.  En 
vain  des  conseillers,  sages  sans  doute  selon  les 
desseins  des  hommes ,  lui  faisaient  apercevoir 
les  inconvéniens  politiques ,  et  même  la  honte 
de  sa  démarche ,  si  le  succès  ne  venait  pas  la 
justifier.  Pie  en  convenait  :  mais  sa  grande 
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âme  était  inaccesBible  au  respect  humain.  «  Je 
»  vais  à  Vienne ,  disait-il ,  comme  j'irais  au 
»  martyre.  Nous  devons ,  pour  l'intérêt  -de  la 
»  religion  ,  tout  exposer,  jusqu'à  notre  vie.  Il 
»  ne  nous  e^  pas  permis  de  n'avoir  que  des 
»  soins  ordinaires  pour  le  vaisseau  de  l'Eglise , 

•  quand  il  est  assailli  par  la  tempête.  Si  les 
»  ministres  de  l'empereur  tournent  ma  dé- 
»  marche  en  ridicule,  comme  vous  le  craignez, 

•  peu  m'importe.  Ne  savons- nous  pas 'que 
»  notre  destinée  est  de  paraître  insensés  pour 
»  Jésus-Christ  ?  • 

Qui  ferait  à  Pie  VI  l'injure  de  croire  que  ces 

paroles  étaient  peu  sincères?  Le  pontife  ,  que 

je  ne  craindrai  pas  d'appeler  l'apôtre  du  dix- 

liuitième  siècle ,  avait-il  donc  quelque  chose 

de  commun  avec  ces  princes  médiocres  qui 

prennent  dans  les  livres  ou  composent  dans 

leur  tête  des  phrases  dogmatiques  et  fières, 

pour  imposer  aux  peuples  sur  la  pusillanimité 

de  leurs  actions  ?  Non!  l'héroïsme  de  Pie  VI 

ne  se  bornait  pas  à  de  pompeuses  déclarations 

de  devoirs  qu'il  fût  incapable  de  remplir.  La 

sincérité   de    ses  dispositions  au   martyre , 

lors  de  son  départ  pour  Vienne ,  était  assez 

manifeste.  Pourquoi  prit-il  le  soin  de  faire 


/ 
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son  testament  et  de  supprimer  la  bulle  qui 
porte  :  Ubi  papuj  ibi  Roma.  «  Rome  est,  où 
»  est  le  pape.  »  N'était-ce  pas  afin  que  le 
conclave  pût  se  réunir  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  pour  lui  donner  un  succes- 
seur, dans  le  cas  où  il  viendrait  à  succomber 
aux  fatigues  du  voyage  ou  aux  chagrins  amers 
que  lui  préparait  sans  doute  Torgueilleux 
ministre  de  Joseph  (i)  ? 

Contemplons,  dans  la  nuit  (2)  qui  précéda 
son  départ ,  le  pontife  prosterné  devant  le 
tombeau  des  saints  apôtres.  Après  avoir  im- 
ploré leur  assistance  ,  il  célèbre  l'office  divin. 
L'hostie  sainte  brille  au  milieu  des  ombres  de 
cet  asile  de  mort  :  les  vœux  d'un  juste  prêt  à 
se  dévouer  pour  le  Christ,  s'élèvent  jusqu'au 
trône  de  l'Eternel ,  et  sont  favorablement  ac- 
cueillis. Le  cœur  de  Pie  VI  se  sent  renaître  à 
l'espérance.  Dans  son  enthousiasme ,  il  croit  » 
entendre  tressaillir  la  cendre  de  ses  saints  pré- 
décesseurs ;  et ,  rempli  d'une  religieuse  con- 
fiance en  la  droite  du  Seigneur,  il  entonne , 


(1)  Le  comte  de  Kaunitz. 

(2)  La  nuit  du  26  février    ^%2 
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d'une  voix  joyeuse  et  sonore ,  le  cantique  du 
voyageur. 

Le  lendemain  ,  comme  il  était  sur  le  point 
de  partir  pour  aller  vaincre  les  résistances  du 
premier  monarque  catholique  de  l'Europe , 
combien  n'eut-il  pas  lieu  d'être  touché  des 
tendres  adieux  et  des  attentions  délicates  que 
lui  prodiguèrent  les  enfans  d'une  impératrice 
née  hors  du  sein  de  l'Église  !  Paul  de  Russie , 
fils  de  la  grande  Catherine ,  et  son  épouse , 
étaient  depuis  très-peu  de  jours  à  Rome.  Ils 
apprirent  avec  chagrin  le  départ  de  sa  sainteté, 
et  demandèrent  instamment  la  faveur  de  lui 
être  présentés  avant  qu'elle  s'éloignât  de  sa  ca- 
pitale. Pie  VI  les  reçut  avec  une  affection  toute 
paternelle.  Ils  lui  firent  accepter  deux  superbes 
pelisses  pour  se  garantir  des  intempéries  de 
l'air  pendant  un  voyage  entrepris  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse.  Le  pontife  ne  put 
s'empêcher  de  faire  en  lui-même  un  pénible 
retour  sur  les  procédés  bien  différens  de  plu- 
sieurs princes  catholiques  ;  et  quelques  larmes 
sillonnèrent  ses  jolies  vénérables. 

Pourrait-on  peindre  dignement  les  regrets 
d'un  peuple  immense  entourant  le  char  mo- 
deste où  vient  de  monter  Pie  VI ,  et  qui ,  dans 
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quelques  instaDS,Ta  Fentrainer  an  loin  ,etlai8ser 
Rome  Teuve  de  son  pontife  ?  Aiec  quelle  fer- 
Teur  toute  la  population  romaine  sollicite  une 
dernière  bénédiction  !  Arec  quel  recueillement 
elle  la  reçoit  !  Mais  ce  peuple  fidèle  suit  encore 
loin  de  ses  murs  ce  père  chéri  dont  il  ne  peut 
se  séparer.  Les  mêmes  transports  d'amour  et 
de  vénération  doivent  accompagner  Pie  partout 
où  il  viendra  montrer  aux  peuples  étonnes  le 
vicaire  de  Jésus-Christ.  Partout  les  habitans  des 
villes  et  des  campagnes  accourront  de  trente 
et  quarante  lieues  pour  contempler  ses  traits 
vénérables,  pour  recevoir  ses  bénédictions. 
Les  routes  seront  couvertes  d'une  foule  in- 
nombrable ,  et  l'on  verra  des  souverains ,  con- 
fondus avec  leurs  sujets ,  grossir  le  cortège 
du  représentant  de  ce  divin  maître ,  qui  est 
venu  sur  terre  pour  le  pauvre  comme  pour  le 
riche  (i). 


(i)  A  Imola^  le  pieux  duc  de  Parme  vint  en  per^ 
sonne  rendre  hommage  au  souverain  pontife.  Il  baisa 
la  main  de  sa  sainteté ,  et  se  retira  satisfait.  Dans  la 
même  ville ,  Pie  VI  reçut  une  députation  du  roi  de  Sar- 
daigne ,  envoyée  pour  lui  transmettre  les  hommages 
de  ce  souverain.  Â  Gesène  ^  le  comte  de  Zambeccari  ^ 
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Toutes  les  villes ,  sur-tout  celle  de  Venise , 
firent  éclater  leur  allégresse ,  les  unes  par  des 
illuminations  ,  les  autres  par  des  processions 
pompeuses  et  des  chants  d'allégresse.  Dans  tous 
les  lieux  où  s'arrêtait  le  voyageur  apostolique, 
soit  pour  prier  devant  de  saintes  reliques  (1) , 
soit  pour  saluer  des  lieux  marqués  par  des  mi- 
racles (2)  ,  soit  pour  observer  quelque  monu* 
ment ,  soit  enfin  pour  prendre  du  repos ,  une 
inscription  en  lettres  d'or  gravée  sur  le  marbre, 
attestait  dès  le  lendemain  le  passage  du  sou- 
verain pontife  (3). 


nommé  pléaipotentiaire  par  le  roi  d'Espagne  pour 
complimenter  sa  sainteté ,  lui  remît  une  lettçe  par  la- 
quelle Charles  ÏII  écrivait  à  Pie  VI  de  sa  propre  main  : 
«  Je  porte  envie  à  l'empereur,  qui  va  avoir  le  bonheur 
»  de  vous  posséder  à  Vienne.  Je  ne  désirerais  rien  tant 
9  que  de  pouvoir  jouir  d'un  pareil  bonheur.  » 

(1)  A  Tolentino,  où  reposent  les  cendres  d'un  saint 
en  grande  vénération  dans  le  pays  :  saint  Nicolas  de 
Tolentino. 

(a)  I16  saint  père^  arrivé  à  Notre-^Dame  de  Lorette, 
fit  une  station  devant  l'image  révérée  de  la  mère  du 
Christ ,  et  joignit  ses  dons  à  ceux  des  fidèles. 

(5)  Toutes  ces  circonstances  sont  rapportées  par 
un  écrivain  philosophe  dont  le  témoignage  ne  peut 
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Ainsi  ce  voyage ,  auquel  les  ennemis  de  la 
religion  avaient  en  quelque  sorte  forcé  le  saint 
père  t  devient  pour  elle  une  occasion  de 
triomphe.  Jamais  les  peuples  ne  montrèrent 
plus  de  dévotion  et  de  ferveur  à  la  vue  d'un 
successeur  de  saint  Pierre ,  et  cet  enthousiasme 
universel  fut  en  cette  occurrence  la  voix  du 
peuple ,  dont  Dieu  se  sert  si  souvent  pour 
condamner  les  fausses  mesures  des  rois  et  de 
leurs  conseillers. 

Subjugué  par  ces  transports  inattendus  , 
Joseph  II  ne  songea  plus  qu'à  prodiguer  à  son 
vénérable  hôte  les  égards  et  les  homn^ages 
qu'il  lui  devait.  Pie  VI  avait  résolu  de  des- 
cendre dans  la  maison  du  cardinal  Garempi , 

être  suspect  :  le  marquis  de  Garaccioli  :  Vie  de  l'em- 
pereur Joseph  JJ  j  page  i4a. 

Avant  d'arriver  à  Gesène,  lieu  de  sa  naîssaDoe, 
Pie  VI  avait  à  traverser  cette  rivière  si  fameuse  dans 
l'histoire  de  la  révolution  romaine ,  le  Rubicon  ,  que 
passa  Gésar,  comme  il  marchait  contre  Rome  sa  patrie. 
Ge  rapprochement  fournit  matière  à  l'allusion  la  plus 
ingénieuse  en  l'honneur  de  sa  sainteté.  En  voici  la 
pensée  :  «  Gésar  passa  le  Rubicon  pour  porter  la  guerre 
»  à  Rome  ;  Pie  VI  le  passe  aujourd'hui  pour  aller  offrir 
»  la  paix  à  Gésar.  » 
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son  nonce  à  Vienne ,  et  d'y  vivre  sans  faste , 
sans  suite,  et  avec  toute  la  simplicité  évangé- 
lique  (1).  L'empereur  n'y  voulut  pas  con- 
sentir; il  déclara  formellement  que  le  ^ape 
n'aurait  point  d'autre  habitation  dans  sa  ca- 
pitale que  l'appartement  qu'avait  occupé  Tim- 
pératrice  sa  mère  (2). 

Mais  les  attentions  souvent  délicates,  les 
insignes  honneurs  dont  Joseph  combla  Pie  VI , 
étaient-ils  aussi  sincères  que  les  adorations 
de  l'Autriche,  qui  se  porta  pour  ainsi  dire 
tout  entière  à  Vienne  pour  voir  le  saint  père. 
L'affluence  était  si  prodigieuse ,  que  les  vivres 
furent  au  moment  de  manquer  dans  cette 
capitale.  Nuit  et  jour  le  Danube  était  couvert 
de  barques  qui  amenaient  les  flots  d'un  peuple 


(1)  Parvo  utemur  apparatu,  comitatuque  istic  in  nurt" 
eiaturœ  domo  hospltabimur ,  ad  ecclesiasticœ  personm 
modum^  etc.  {Brev.  9  febr.  1782.) 

(2)  Ce  fut  le  22  mars  1782  que  le  pape  fit  son  entrée 
à  Vienne.  L'empereur  était  venu  à  sa  rencontre  jusqu'à 
Neukîrken,  à  quelques  lieues  de  cette  capitale.  Ils 
y  entrèrent  Tun  et  Tautrc  dans  la  même  voiture  9 
et  toutes  les  cloches  annoncèrent  cet(e  pompeuse 
arrivée. 
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de  fidèles  empressé  de  recevoir  la  bénédiction 
pontificale  (i). 

Dieu  seul  peut  lire  au  fond  des  cœurs. 
Gro3rons  que  le  descendant  de  tant  d'empe- 
reurs pieux  et  soumis  au  Saint-Siège  pour  le 
spirituel ,  ne  se  faisait  pas  un  jeu  hypocrite  de 
la  bonne  foi  parfaite  et  de  l'auguste  simplicité 
du  pontife  (a).  Croyons  que  lorsque  Joseph 


(i)  Un  bon  cultivateur  allemand  était  venu  de  soixante 
lieues  pour  voir  Pie  YI  ;  en  arrivant  ^  il  se  place  dans 
une  des  salles  de  Tappartement  qu'occupait  sa  sainteté. 
Que  venez^vous  faire  ici^  lui  demande  la  garde  ?  —  Je 
veux  voir  le  pape,  —  Ce  n'est  pas  ici  que  vous  le  verrez , 
sortez,  —  tfon  pas  ;  j'attendrai  Jusque  à  ce  qu'il  paraisse: 
j'ai  du  temps  s  faites ,  faites  ce  que  vous  avez  à  faire.  En 
disant  ces  mots,  il  s'assied  et  mange  son  pain  tranquil- 
lement. Il  attendait  ainsi  depuis  quelques  heures , 
lorsque  l'empereur ,  instruit  de  sa  persévérance  ^  l'in- 
troduisit chez  le  pape ,  qui  reçut  avec  affection  ce  bon 
paysan^  lui  donna  sa  main  à  baiser 9  sa  bénédiction  et 
une  des  médailles  que  sa  sainteté  avait  apportées  de 
Rome. 

(2)  Ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  soupçons  si  peu  hono- 
rables pour  Joseph  II  ^  ce  fut  la  conduite  indécemment 
arrogante  du  comte  de  Kâunitz  envers  le  pape^  et  sous 
les  yeux  même  de  l'empereur. 
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eut  le  bonheur  de  recevoir  de  ses  mains 
sacrées  le  pain  des  forts ,  il  ressentit  tout  le 
prix  de  cette  faveur  ineffable ,  toute  la  gran- 
deur de  Tacte  qu'il  faisait  en  présence  de  Dieu 
et  par  Fentremise  de  celui  qui  le  représente 
sur  la  terre. 

Mais  où  m'entraîne  un  zèle  indiscret?  Ai-je 
mission  pour  élever  des  questions  semblables, 
moi  qui ,  jeté  dans  un  monde  profane ,  suis 
étranger  au  grave  ministère  qui  descend  dans 
les  consciences?  Indigne  panégyriste  de  Pie  VI, 
ai-je  bien  pu  me  permettre  de  manifester  des 
doutes  que  ce  grand  pape  a  renfermés  dans 
son  cœur?  A  Dieu  ne  plaise  que  dans  mon  en* 
thousiasme  pour  le  vicaire  de  Jésus-Christ , 
faille  inconsidérément  insulter  à  la  majesté 
des  Césars  1 

Des  conférences  fréquentes  et  toujours  ami- 
cales eurent  lieu  entre  les  deux  souverains 
concernant  les  graves  objets  de  leurs  contes- 
tations. La  franchise  et  la  douceur  du  pon- 
tife ,  son  entretien  calme  ,  son  abord  plein  de 
dignité ,  touchèrent  Joseph  II ,  qui  ne  cessa 
désormais  de  prodiguer  à  la  personne  de  Pie  YI 
des  marques  de  respect  et  d'affection ,  lors 
même  qu'il  refusait  de  reconnaître  les  droits 
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de  son  autorité  spirituelle  (i).  Heureux  ce 
monarque  s'il  n'eût  pas  cru  pouvoir  séparer 
ainsi  l'homine  du  pontife  !  Il  n'aurait  point , 
par  ses  imprudentes  réformes  religieuses ,  dé- 
solé ,  poussé  à  bout  les  fidèles  Brabançons , 
jusqu'à  les  forcer ,  pour  sauver  la  foi  de  leurs 
pères ,  à  la  révolte  qui  est  toujours  criminelle , 
quelque  noble  qu'en  soit  le  motif. 

Convenons  toutefois  que  le  pèlerinage  apos- 
tolique de  Pie  VI  (2)  ne  fut  pas  entièrement 
perdu  pour  l'Eglise  romaine.  Vaincu  par  l'es- 
time qu'il  portait  au  saint  Père,  on  vit  Josephll 
moins  ardent  à  poursuivre  dans  ses  états  de 
la  Lombardie ,  ses  projets  contre  l'antique  et 
vénérable  puissance  du  Saint-Siège  ;  et  il 
n'est  pas  moins  certain  qu'un  grand  nombre 


(i)  La  vue  du  pape  m'a  fait  aimer  sa  personne  j  disait 
souvent  Joseph  depuis  le  voyage  de  Vienne ,  c*est  le 
meilleur  des  hommes, 

(2)  Je  me  plais  à  employer  cette  expression ,  parce 
qu'elle  est  consacrée  pour  Pie  YI.  La  prophétie  attribuée 
à  saint  Malachie,  archevêque  d'Irlande ,  mais  bien  cer- 
tainement composée  il  y  a  plus  de  trois  cents  ans ,  dé- 
signe ce  pontife  sous  le  nom  de  Peregrinus  apostolicus. 
{Vie  de  l'empereur  Josephll,  par  CaraccioU,  pag.  i45.) 
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de  monastères  ,  tant  eu  Allemagne  que  dans 
le  Milanais  ,  durent  leur  conservation  à  eette 
déférence  personnelle  de  l'empereur  pour  1% 
pape  (i). 

Joseph  II ,  soit  pour  donner  au  saint  père 
uu  gage  désintéressé  de  son  affection  filiale, 
soit  pour  enchaîner  Tinvincible  résistance,  de 
sa  sainteté  à  ses  prétentions  injustes  ^  remit  à 
Pie  VI ,  pendant  son  séjour  à  Vienne,  un  di- 


.  (i)  Bien  que  les  détails  des  conférences  entre  le  saint 
père  et  Joseph  II  n'aient    pas  été  rendus    publics, 
on  en  connaît  une  p&rticularité  trop  curieuse  pour  ne 
pas  la  rapporter.  Comme  Pie  VI  conjurait  paterneile-r 
ment  l'empereur  de  mettre  un  terme  aux  sécularisa- 
tions religieuses  dont  il  affligeait  l'Église  et  ses  sujets  , 
Joseph  répondit  au  pontife  :  «  Je  ne  fais  en  cela,  trés- 
»  saint-père  /  que  me  conformer  à  l'invitation  de  votre 
»  prédécesseur;  car  en  supprimant  les  jésuites ,  comme 
»  moins  utiles  que  nuisibles  dans  l'Église,  il  a  plus 
»  qu'équiyalablement  prononcé  l'inutilité  de  tous  ies 
•  autres  religieux.  »  L'argument  était  spécieux  adressé 
à  un  pape.  Aussi  le  pontife ,  quelque  enclin  qu'il  fût  à 
ménager  la  mémoire  de  son  prédécesseur ,  fut  réduit 
à  répondre  :  L'opération  dont  me  parle  Sa  Majesté  fut  un 
scandale  dont  elle  se  gardera  bien  de  vouloir  faire  un  mo-^ 
dèle.  Cette  anecdote  est  tirée  de  l'ouvrage  déjà  cité  de 
l'abbé  Proyart  ^  Louis  XV J  détrôné  avant  d'être  roi, 

4 
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plôme  de  prince  de  Tempire ,  destiné  au  due 
Braschi.  Pie  VI  avait  la  plus  vive  teodresse 
pour  son  neveu  ;  il  sut  cependant  la  faire  taire, 
et  refusa  cette  faveur  signalée.  «  Je  craindrais , 
B  dit-il ,  qu'on  ne  me  soupçonnât  d'avoir  con- 
»  fondu  les  intérêts  de  ma  famille  avec  ceux 
»  de  ma  qualité  de  pontife  ^  qui  seule  m'a  fait 
»  entreprendre  ce  voyage.  »  C'est  par  de  sem- 
blables traits  que  ce  grand  pape  laissa,  en 
partant  de  Vienne ,  les  plus  vifs  regrets  et  les 
plus  doux  souvenirs. 

Admirable  pouvoir  de  la  vertu  unie  à  la  grâce 
divine  dans  une  âme  pieuse!  Un  souverain 
de  mœurs  pures,  que  les  passions  n'entraî- 
nent point ,  mais  égaré  par  .l'orgueil  dogma- 
tique et  par  les  systèmes  d'une  fausse  philoso- 
phie, Joseph  II  marchait  à  grands  pas  sur  les 
traces  de  Henri  VIII.  Si  les  clefs  de  Saint-Pierre 
eussent  été  entre  les  mains  faibles  et  impru- 
dentes d'un  Clément  VII ,  nul  doute  que  l'Alle- 
magne aurait  suivi  le  sort  de  l'Angleterre.  Mais 
Pie  VI  ne  voulut  pas  avoir  ce  reproche  à  se 
faire.  Pasteur  plein  de  tendresse  et  d'indul- 
gence ,  il  allait  au-devant  de  la  brebis  égarée , 
il  la  faisait  rentrer  au  bercail  par  ses  douces 
exhortations,  et  ne  l'exposait  pas,  en  lui  eu 
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fsrmant  l 'entrée ,  à  la  dent  meurtrière  des  loups 
raTissans. 

Ce  serait  s'imposer  une  tâche  bien  mono- 
tone que  de  raconter  avec  le  même  détail  toutes 
les  tribulations  que  firent  éprouver  au  saint 
père  les  souverains  dé  l'Italie ,  qui  en  cela  ne 
suivaient  que   l'exemple  sacrilège,    donné 
par  quelques  princes -évéques  de  l'Allema- 
gne. Parlerai-je  d'un  duc  de  Modène ,  qui , 
renouvelant  les  vieilles  prétentions  de  ses 
ancêtres  sur  une  portion  du  Ferraroîs ,  osa 
en  1784,  prendre  les  armes  contre  le  père 
eommun  des  fidèles?  Mofftrerai-je  le  sénat  de 
Venise  consommant  l'envahissement  de  plu- 
sieurs districts  de  cette  même  légation ,  sécu- 
larisant des  abbayes ,  et  spoliant  les  biens  du 
clergé ,  pour  les  incorporer  à  ceux  de  la  no- 
blesse ?  Je  ne  puis  du  moins  passer  sous  silence 
ce  roi  de  Naples  qui ,  mené  par  un  intriguant 
parvenu,   le  marquis  Tanucci(i),    voulait 
enlever  au  souverain  pon|ife  la  prérogative  de 

(1)  Tanucoi,  sous  .prétexte  d'affranchir  son  iiiaStre 
du  joug  papal ,  lui  en  voulait  imposer  un  plus  insup- 
portable; cependant  il  ne  réussit  qu'iniparîaitement  : 
la  liaquenée  fut  encore  présentée  en  1778;  mais,  dit  le 
connétable  G  donna  ^  en  témoignage  de  respect  et  de  dé» 
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iiommer  aux  évêchés  et  aux  bénéfices  de  son 
royaume ,  et  prétendait  de  sa  seule  autorité  , 
sans  aucune  intervention  de  la  puissance  spi- 
rituelle, changer  la  circonscription  de  plu- 
sieurs diocèses.  Il  faut  bien  montrer  ce  prince 
assez  aveugle  pour  déchirer  le  titre  primordial 
de  sa  royauté ,  en  cherchant  à  se  soustraire  à 
la  suzeraineté  temporelle  du  Saint-Siège ,  qui 
avait  jadis,  en  vertu  du  droit  féodal  et  par  une 
légitime  dispensation  de  sa  puissance  »  établi 
sur  le  trône  de  Naples  les  prédécesseurs  de 
Ferdinand  IV.  Nouvel  Absalon ,  révolté  contre 
ton  père  spirituel  It  ton  roi  temporel,  tes 
yeux  ,  séduits  par  les  vains  prestiges  de  l'or- 
gueil ,  n'apercevaient  donc  pas  quels  dangers 
et  quels  regrets  tu  te  préparais  pour  un  avenir 

peu  éloigné? Ignorais-tu ,  ô  Ferdinand  ! 

qu'après  avoir  été  un  vassal  rebelle,  tu  verrais, 
par  une  sévère  mais  assez  juste  compensation 
de  la  Providence  ,  tes  sujets  révoltés  à  leur 

votion  envers  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Pie  VI  n'était 
point  prévenu  de  cette  innovation  dans  la  formule  du 
serment;  mais  il  avait  beaucoup  de  présence  d'esprit;  et 
il  en  donna  la  preuve  eu  répondant  avec  calme  :  «  Nous 
»  acceptons  la  haquenéc  comme  une  redevance  féo-* 
9  dale  de  la  cour  de  Naples.  » 
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tour  contre  toi,  et  que  Tune  de  tes  deux  cou- 
ronnes tomberait  aussi  dans  cette  poussière 
sanglante  où  la  tiare  de  ton  suzerain  devait 
pendant  quelque  temps  paraître  enseyelie  ? 

Cependant  Pie  VI,  employant  les  anfies 
d'une  patience  et  d'une  douceur  invincibles 
comme  sa  fermeté ,  finit  par  triompher  des 
i]|isolente&  prétentions  de  la  cour  de  Naples. 
Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  de^  contesta- 
tions qui  durèrent  quinze  années  ,  inter- 
valle considérable  dans  la  vie  humaine  (i), 
mais  réellement  extraordinaire  dans  la  car- 
rière d'un  pontife.  La  France  et  l'Espagne 
interposèrent  leur  médiation  en  faveur  du 
Saint-Siège.  Ferdinand ,  guidé  par  des  con- 
seillers plus  sages  ,  parut  disposé  à  céder;^  un 
rapprochement  eut  lieu  entre  la  cour  de 
Rome  et  celle  de  Naples,  en  l'année  1790. 
L'hommage  de  lahaquenée  fut  converti  en  un 
tribut  pécuniaire ,  qui  satisfit  les  deux  puis- 
sances «(2).    La  révolution ,   qui  faisait   en 

(1)  Grande  humanœ  vit(B  spatium.  (Tacit.  ) 

(2)  Le  roi  et  la  reine  de  Naples  vinrent  à  Rome,  en 
1791 ,  mettre  le  dernier  sceau  à  cette  réconciliation  ^ 
qui  fut  très-sincère. 
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France  de  rapides  progrès,  menaçait  déjà 
tous  les  trônes  ;  et  la  flamme  de  ce  grand 
incendie  faisant  briller  aux  yeux  stupéfaits  des 
souverains  consternés  des  lueurs  nouvelles, 
les  pénétrait  d'une  salutaire  et  religieuse  ter- 
reur ,  et  leur  inspirait  une  politi«[ue  à  la  fois 
plus  noble ,  plus  chrétienne  et  plus  conforme 
à  leurs  intérêts. 

Admirons  Pie  YI  au  milieu  de  ces  négocia* 
lions  si  difficiles.  Il  se  résigne ,  pour  éviter  un 
schisme ,  à  faire  des  sacrifices  temporels  ^ 
toutes  les  fois  qu'ils  ne  compromettent  point 
essentiellement  les  droits, du  Saint-Siège; 
mais  il  ne  transige  jamais  sur  ce  qui  con- 
cerne le  spirituel.  Appelé  au  gouvernail  de  la 
barque  de  saint  Pierre ,  à  une  époque  oà  les 
plus  grands  talens  et  les  plus  grandes  vertus 
n'auraient  pulamettre  à  l'abri  des  orages ,  il  fut 
du  moins  assez  heureux  pour  transmettre  à 
son  successeur  l'autorité  qui  lie  et  délie  ^s^us 
aucune  atteinte.  Que  dis-je  heureux!» oui  sans 
doute,  selon  le  Ciel;  mais  sur  la  terre,  quel 
étrange  bonheur  que  celui  d'un  souverain  ré- 
duit à  regarder  comme  une  faveur  de  la  Pro- 
vidence ,  qu'on  veuille  bien  continuer  de  re- 
connaître ses  droits  ! 
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Qui  devait  consoler  Pie  VI  de  tant  d'o- 
dieuses tribulations  ?  N 'était-il  donc  en  Eu- 
rofe  aucun  chef  de.  nation  9  fidèle  aux  de* 
Yoirs  d'un  vrai  catholique  ,  et  soumis  à  Tau- 
torité  de  l'Eglise?  N'en  était-il  aucun  assex 
sage  pour  aller  au-devant  de  ce  frein  salu- 
taire y  qui  devait  paraître  d'autant  plus  res- 
pectable aux  souverains  ,  que  ie  peuple  dea 
impies  croyait  pouvoir  le  braver  sans  danger? 
£n  Italie ,  deux  princes  seulement  donnaient 
Texemple  aux  fils  les  plus  respectueux  du 
saint  père  :  c'étaient  le  roi  de  Sardaigne  , 
Yiotor  Amédée  III ,  dont  la  famille ,  par 
une  ttifle  alliance  avec  nos  Bourbons ,  est 
devenue  pour  ainsi  dire  française  (1)  ;  et 
le  doe^  de  Parme ,  qui ,  élève  des  philoso- 


(1)  Tictor  Amedée  III  monta  sur  le  trône  en  1775. 
Soarègne  fut  heureux  et  paisible  jusqu'en  1790 ,  qu'é- 
clata la  révolution  française.  Ses  deux  fiUes  épousèrent 
les  deux  frères  de  Louis  XYI  ;  et  madame  Clotilde , 
sœur  de  ces  t^oisprinces,  épousa  Charles  Emmanuel  lY^ 
prince  de  Piémont,  qui  devait  succéder  à  son  père  le 
16  sepUsiàbrt  1796.  Son  règne  fut  assez  court  et  très- 
malheureux.  Il  abdiqua  le  4  juin  18029  en  faveur  de 
son  frère  Victor-Emmanuel  V. 
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phes  (i) ,  trompa  leurs  espérances  et  chercha 
dans  Tautorité  spirituelle  le  seul  moyen  de 
prévenir  les  progrès  funestes  des  doctrines 
anarchiques  parmi  le  peupla  sur  lequel  Dieu 
TaVait  établi  souverain  (2). 

La  religieuse  Espagne  était  gouvernée  par 
le  pieux  Charles  III ,  et  malgré  ses  préven- 
tions contre  les  jésuites ,  ce  monarque  qui 
se  faisait  honneur  du  nom  de  Catholique, 
était  rempli  de  déférence  pour  le  souverain 
pontife  et  dé  zèle  pour  les  intérêts  du  Saint- 
Siège.  Charles  IV ,  son  fils  aîné  et  son  succes- 
seur (3) ,  fut  aussi  l'héritier  de  sa  piété  et  de 
ses  louables  sentimens  à  l'égard  de  Pie  VI , 
qui ,  vivement  touché  de  l'attachement  et  du 
père  et  du'  fils ,  ne  parlait  jamais  qu'avec 
gratitude  de  ce  qu'il  croyait  devoir  à  l'offi- 
cieuse et  puissante  entremise  de  l'Espagne. 


(1)  Voltaire  écrivart  le  17  novembre  1760  :  «  L'Infant 
»  parmesan  sera  bien  entouré  ;  il  aura  un  Gondillac  et 
»  un  Leire.  Si  avec  cela  il  est  bigot,  il  faudra  que  la 
»  grâce  soit  forte.  » 

(2)  In  unamquamque  gentem  prœposuit  Rectorem, 

(EccLi.  XVII,  ;^  14.) 
(5)  Il  monta  sur  le  trône  en  1788. 
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11  s'en  félicitait,  et  son  cœur  en  concevait 
quelque  joie.  Hélas!  Pie  VI  ne  se  repaissait 
que  d'une  illusion  flatteuse  \  Etrange  fatalité , 
qui  en  toutes  choses  le  tenait  lié  sous  la  puissance 
de  l'injuste  et  le  livrait  en  la  main  des  im- 
pies (1)  /  Ces  deux  monarques  ,  dont  le  cœur 
était  si  droit  et  la  bouche  si  sincère ,  eurent 
successivement  pour  intermédiaire  auprès  de 
lui,  un  homme  sans  religion  et  sans  cons- 
cience. Tout  à  la  fois  partisan  secret  des  ré- 
volutionnaires et  courtisan  adroit  du  clergé , 
ce  ministre  infidèle  abusait  des  plus  rares 
talens  pour  trahir  le  Saint-Siège ,  en  se  don- 
nant le  mérite  de  le  servir  avec  chaleur;  et 
Pie  VI ,  dans  la  candeur  de  sa  belle  âme  ,  ne 
croyait  pouvoir  assex  lui  prodiguer  les  mar- 
ques précieuses  de  sa  confiance  et  de  son 
affection  (2)  !  .         . 


(1)  Job,  c.  XYI,  Hr  la. 

(a)  Le  chevalier  Azara  :  ce  fut  lui  qui  dicta  une  partie 
des  infâmes  mémoires  déjà  cilés  sur  Pie  VI. Gomme  lès 
méchans  ne  se  trahissent  mieux 'que  quand  ils  se  louent 
eux-mêmes  ,  on  n'a  pas  besoin  d'un  autre  livre  sur  ce 
pontificat ,  pour  être  convaincu  du  rôle  double  que 
jouait  Azara  à  la  cour  de  Rome. 
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£n  Portugal ,  le  pontife  avait ,  pendant  les 
trou  premières  années  de  son  règne ,  rencon- 
tré un  ennemi  déclaré  dans  le  marqui»  de 
PMftbal ,  ce  fougueux  adversaire  des  ordres 
monastiques  et  des  prérogatives  de  l'Eglise. 
]>iOQ  content  d'avoir  donné  à  l'Europe  le  signal 
de  la  persécution  contre  les  jésuites ,  cette 
milice  avancée  du  Christ  (i),  Pombal  vou- 
lait ravir  à  la  cour  de  Rome  ses  droits  spiri- 
tuels sur  les  états  du  roi  Très-Fidèle.  Mais  la 
disgrâce  de  ce  ministre ,  et  bientôt  après  la 
mort  du  faible  Joseph  P' ,  sous  le  nom  du- 
quel cet  autre  Aman  avait  exercé  le  plus 
insolent  despotisme  ,  laissèrent  une  digne  ser- 
vante de.Jésus-^Christ,  la  reine  de  Portugal ., 
libre  de  réparer  les  atteintes  portées  à  la  reli- 
gion de  ses  peuples.  Les  bords  du  Tage  ne 
furent  plus  dès  lor§  une  terre  de  persécution 
pour  les  hommes  voués  à  la  prière  et  à  la 
solitude  ;  lés  prisons  que  Pombal  avait  rem- 
plies de  saints  confesseurs  de  la  foi ,  furent 
ouvertes  ;  le  représentant  du  saint  père  dans 
la  Lusit^nie  ,  xecouvra  tous  ses  droits  •  tous 

(i)  Pombal  faisait  dans  son  sens  un  éloge  éclatant 
des  jésuites ,  en  les  appelant  les  grenadiers  du  fanatisme. 
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ses  honneurs  (i) ,  et  les  Portugais  applau- 
dirent d'autant  plus  à  cette  heureuse  ré- 
volution ,  que  l'humiliation  du  sacerdoce 
avait  plus  affligé  leur  foi  sincère  et  contra- 
rié leurs  pieuses  habitudes. 

Au  milieu  des  violentes  commotions  poli- 
tiques qui  devaient  consommer  sa  ruine ,  la 
Pologne  conservait  et  même  portait  jusqu'à 
l'enthousiasme  son  attachement  à  la  foi  ca- 
tholique et  sa  vénération  profonde  pour  le 
Saint-Siège.  Le  nonce  du  pape  avait  en  ce 
pays  une  influence  immense ,  et  qu'il  n'eût 
pas  été  prudent  de  vouloir  restreindra  ou  con- 
tester :  car  cette  nation ,  chez  qui  l'amour  de 
la  liberté  avait  toujours  été  inséparable  de 
l'obéissance  à  Dieu ,  n'aurait  pas  souffert  qu'on 
portât  la  moindre  atteinte  à  une  puissance 

(1  )  £q  1778  f  Pie  YI  conclut  avec  la  cour  de  Lisboone 
un  coQCordat  en  vertu  duquel  la  collation  de  toutes  les 
prébendes  fut  partagée  entre  le  Saint-Siège  «  le  gouver- 
nement portugais  et  les  évêques.  Plus  tard,  le  siège 
patriarcal  de  Lisbonne  fut  réintégré  dans  toutes  les 
prérogatives  dont  Tayait  dépouillé  Pombal.  Les  parti- 
sans des  jésuites  furent  accueillis.  En  un  mot-,  le  retour 
à  l'ancien  ordre  de  choses  pour  les  affaires  de  la  religion 
fut  complet. 
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qui  venait  de  lui  et  qui  s'exerçait  en  son  nom^ 
Lç  roi  Stanislas ,  indififérent.peut-être ,  comme 
homme  privé ,  aux  vérités  du  christianisme  , 
n'était  pas ,  comme  souverain ,  assez  aveuglé 
sur  ses  intérêts  temporels  pour  ne  pas  ménager 
ce  que  dans  sa  triste  sagesse  il  pouvait  regarder 
comme  les  préjugés  de  son  peuple.  Convaincu 
que ,  pour  son  autorité  chancelante  et  limitée , 
l'appui  pacifique  du  Saint-Siège  n'était  pas 
moins  puissant  que  les  armes  de  Catherine ,  il 
ne  négligea  aucune  occasion  de  manifester  la 
déférence  la  plus  entière  à  Pie  VI.  Les  idées 
nouvelles  avaient  fait  un  petit  nombre  de  pro- 
sélytes en  Pologne  :  ils  eurent  l'audace  de  pu- 
blier, en  1778  ,  un  projet  tendant  à  soustraire 
ce  royaume  à  la  juridiction  du  nonce  et  de 
la  cour  de  Rome.  Ce  projet ,  présenté  par  Za^ 
moski ,  se  rattachait  à  la  vaste  conspiration 
que  tramait  contre  toutes  les  antiques  domi- 
nations de  l'Europe  l'illuminisme  philosophi- 
que ;  mais  ,  selon  une  expression  familière  à 
la  nouvelle  secte,  l'heure  de  la  raison  n'avait 
pas  encore  sonné  pour  les  PolonaijS.  La  voix 
du  peuple ,  d'accord  avec  celle  du  prince  et  du 
clergé,  rejeta  avec  mépris  ce  code  d'irréli- 
gion; la  diète  de  1780  en  fit  justice;  et  son 
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auteur,  en  butte  à  l'indignation  de  seseonci-^ 
toyens ,  alla  loin  de  sa  patrie  chercher  un  asile 
et  des  encouragemens  auprès  de  Joseph  II  ^ 
qui  prenait  encore  pour  des  lumières  les 
torches  incendiaires  que  l'impiété  agitait 
autour  des  trônes* 

Jamais ,  sous  le  pontificat  de  Pie  VI ,  la  Po- 
logne ne  s'écarta  des  voies  de  cette  religieuse 
obéissance  au  Saint-Siège;  elle  y  demeura 
fidèle ,  même  à  l'époque  funeste  où  la  France , 
soulevée  par  des  sophistes ,  donnait  à  l'Europe 
alarmée  l'exemple  du  schisme  le  plus  scan- 
daleux. Alors  le  gouvernement  polonais  con- 
clut avec  le  pontife  un  concordat  qui ,  dans 
des  temps  plus  heureux ,  aurait  été  pour  Rome 
un  sujet  de  triomphe  ;  mais ,  Rome  pouvait- 
elle  triompher  et  se  réjouir  lorsque  le  plus 
ancien    royaume    chrétien   semblait   renier 
Jésus-Christ  et  méconnaître  la  divine  autorité 
de  son  Église? 

Pour  compléter  ce  tableau  des  dominations 
catholiques  qui  conservaient  pieusement  les 
liens  sacrés  de  la  soumission  au  Saint-Siège , 
fl  faut  encore  nommer  la  France.  Oui ,  je  le 
proclame  comme  un  témoignage  de  plus  en 
faveur  de  la  monarchie  de  saint  Louis ,  autant 
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la  France ,  liyi'ée  aux  révolutionnaires ,  devait 
se  montrer  Tennemie  cruelle  et  perfide  de 
Pie  VI ,  autant  on  la  vit  affectionnée  à  ce  digne 
chef  de  l'Église ,  jusqu'au  moment  où  elle  cessa 
d'être  fidèle  à  l'autorité  de  son  roi  légitime  I 

Louis  XVI  et  Pie  VI  avaient  été ,  à  quelques 
mois  d'intervalle  ,  condamnés  au  malheur  de 
régner  (i)  ;  et  ce  n'était  pas  le  seul  trait  de 
conformité  que  devaient  offri^les  destinées  de 
deux  souverains  entre  lesquels  la  disproportion 
de  l'âge  mettait  d'ailleurs  une  si  grande  dis- 
tance. Tous  deux  rencontrèrent ,  dans  la  prati- 
que du  bien  que  leur  cœur  voulait  accomplir, 
des  obstacles  tels ,  que  la  prudence  consommée 
et  l'invincible  fermeté  du  vieux  pontife  échouè- 
rent aussi  bien  que  l'inexpérience  et  la  fai- 
blesse du  jeune  monarque.  Enfin  l'un  et 
l'autre  devaient  périr  martyrs  de  la  foi  chré- 
tienne et  de  la  cause  des  rois. 

Admirable  pouvoir  de  la  foi  qui  élève 
l'homme  au-dessus  de  lui-même  !  Louis  XVI, 
qui  ne  sut  jamais  être  roi,  quand  il  fallait  dé- 


(i)  Louis  XVI  parvint  aa  trône  le  lo  mai  1774?  et 
Pie  VI  au  pontificat  le  i4  février  1775. 
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fendre  ^  propre  autorité ,  sut  presque  tou^ 
jours  l'hêtre,  lorsqu'il   s'agissait  de  soutenir 
la  religion.  Ni  les  perfides  conseils  de  ses  mi- 
nistres, ni  la  fatale  influence  de  Tesprit  du 
si^le ,  ni  les   railleries  des  courtisans ,  ne 
purent  faire  dévier  le  digne  fils  de  saint  Louis 
de  ses  obligations  religieuses  et  comme  homme 
priyé ,  et  comme  souverain.  Plusieurs  fois , 
dans  son  conseil ,  il  eut  occasion  de  défendre 
la  pureté  de  la  foi  et  les  droits  du  Saiilt--Siége  « 
attaqués  par  la  philosophie  ^  sous  le  voile  de 
la  tolérance  :  il  était  seul  contre  tous  |  mais 
pesant  lui<-même  sa  voix  ati  poids  du  sanc- 
tuaire et  de  la  conscience  $  il  Savait  alors 
obliger  ses  ministres  à  se  conformer  à  ses 
pieuses  intentions.  Aussi,  tant  que  Louis  XYI 
fut  véritablement  roi,  tant  qu'il  n'eut  pas  pro- 
noncé lui-même  son  abdication  en  convoquant 
les  états-généraux  ,  le  Saint-Siège  ne  trouva 
point  de  protecteur  plus  zélé ,  et  Pie  VI  de  fils 
plus  respectueux,  que  ce  prince  fait  pour  vivre 
dans  un  meilleur  siècle. 

Le  représentant  du  roi  de  France  auprès 
du  chef  de  l'Église ,  était  lé  cardinal  de  Ber- 
nis ,  qui ,  après  avoir  long-temps  mené  une 
vie  peu  sacerdotale,  avait  dépouillé  le  vieil 
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homme  et  pris  les  sentimens  d*un  vrai  chré- 
tien ,  en  revêtant  la  pourpre  romaine.  Il  mé- 
rita, par  sa  conduite  noble  et  régulière, 
de  devenir  Tami  de  Pie  VI ,  à  l'élection  dur 
quel  il  avait  contribué.  Et  qu'on  ne  cr^e 
pas  que  cette  honorable  amitié  fût  le  prix 
de  la  complaisance  et  de  l'adulation  :  Pie  YI 
était  digne  d'entendre  la  vérité ,  et  il  n'accor- 
dait sa  confiance  qu'à  ceux  qui  la  lui  savaient 
dire  sans  détours.  De  tous  les  cardinaux, 
Bernis  était  celui  qu'il  consultait  de  préfé- 
rence'; et  toujours  ce  prélat,  dont  l'esprit 
supérieur  avait  apprécié  le  danger  des  maximes 
philosophiques  et  deviné  le  secret  des  philo- 
sophes, donnait  au  pontife  des  avis  fermes  , 
modérés ,  et  aussi  conformes  à  la  dignité  du 
Saint-Siège  qu'à  la  prudence  pour  ainsi  dire 
nouvelle ,  que  l'esprit  du  siècle  prescrivait  aux 
têtes  couronnées. 

L'influence  dominante  que  les  sentimens 
personnels  du  saint  pontife  donnaient  au 
cardinal  de  Bernis  sur  la  cour  de  Bome  »  le 
rendait  puissant  même  dans  le  conseil  de 
Louis  XVI  ;  et  ce  parfait  accord  de  la  piété 
du  monarque  avec  l'habileté  de  son  ambassa- 
deur, produisit  les  plus  heureux,  fruits,  et 
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soutint  rÉglise  contre: /leei' cruelles  tribula- 
tioiifir  quii  riaaiiégeaieqt  d^ilfiut^ parts.  Ainsi , 
pendant;  l$ts- quinze;  aniiéjea.  iquî:  précédèrent 
le9  orages  <te  la  révolution^  la  couronne  de 
France,  et  le  Sjsdnt-Sjiége  Arent  wdouiç  éc)m^%e 
de  jQKUl^ques .  de  déférQftce;  filiale  d^uiiç  part , 
et.d'i^lCeotioti  patemeÛe.  de  Faulre.  Qui.  pseiiait 
dire^  C0;quiiiOçt  adveuK  pour  l[]|Sglise ,  à  œ^ins 
d'un  mir^ole:,  si  la  Frapçemqptarchique -s'était 
rangée  dès  lors  au  nombre  des  puisfliancea  dont 
la  politique  étroite  croyait  beaucoup  gagner 
en  humiliant  la  tiare  ?  Mais  L^uis  XYI  ru'était 
pas  un  Joseph  IL  Loin  de  là  l  jie.vœu  de  son 
cœur  fut  toujours  contraire  à  toute  réforme 
religieuse  non  autorisée  par  le  vicaire  de, Jé^u£h 
Christ  (i).  Pouvait-il  être  un  prince  rebelle  au 

(i)  Sa  sôùmissioD'Chrétîéâiié'élaît  si  entière  entera 
le  Saint-Siège  5  qu'il  ne  crut  pas  humilier  sa  couronne 
en  demandant  au  saint  père ,  pour  ses  troupes  en  mar- 
che >  une  dispense  de  faire  maigre  aux  jours  prescrits 
par  rÉgUse.  :Pie  VI  voulutbien  accojrder  la  dispense  ^ 
mais,  avec  quelque  restriction.  Lpuis  XYI  reçut  le  bref 
sans  réclamer  :  «Il  est  du  devoir  du  pape ,  répondit-ii 
»  à. un  vieux  général  qui  s'élevait  contre. la  réserve  du 
»  saint  père,  de  soutenir  autant  qu'il  est  en  lui  la  dis- 
»  cipline  ecclésiastique,  comme  il.est  du  nôtre  de  main- 
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Saint-Siège ,  ce  monarque  qui ,  prêt  &  recevoir 
la  couronne  dû  martyre  ^  écrivit  dans  $(f^  testa- 
(lient  :  «  Je  metird  dans  l'union  de  nottts  sainte 
^  mère  l'Église  cath(rfique ,  a(K)Stol{qtie  et  ro^ 
"ê  lÊMine  )  qui  tient  ses  pouvoirs  ^  pai^  utte  wao- 
•  UMbîoïk  non  ifttérMttipue ,  de  s«iim  Weirre , 
vàUqUèl  JésUs4)hriètl«SÀti0nfiéi»?i^  Uli^|$lr&i(;e 
'^ùimé  de  «entimébs  A  chré^bè  iSétïibkit 
deètîné  ii  réparer  lëâf  ittau^t  et  l«ë  de^dales 
^«  causaient  les  impmdettles  réfoftVied  de 
tùMph  IL  Troj^  charitable  pOu^  se  peitnettre 
âëblftmèrhaAVMaeât  la  edndaite  de  Milb^au-^ 
frète  j  Louis  XTÏ  ne  le  condamné  jamais  que 
pair  séÈ  sâintf)  ekéthplès.  Il  ës^uyigkft  h^  pleurs 
d«ë  vierges  itlttO(3ê^tès  que  Tinto^ràMè  phi- 
Ittis&pkie  de  r^tUperéUr  condamnait  à  lâttguîir 
sans  asile  et  sans  pain ,  parce  qu'elles  avaient 
r^liisé  de  trahi?  lem^s  sernaiens.  Soo  trésar  par* 


'  I  ■ 


kteoiïr   la   disoiplioe   lâiKtliire.   »    VMàét   ibsista. 
-«Totti  ée  réduit  m  à  sayoit,  rëj^artft  XoufeXVl»  si 
tt'Jéafds-^Ghrist  a  <h)titié  à  l'Églidé  le  j^VMt*  de  cotti* 
Il  mander  à  delil9hfa!fiè  y  et  à  taut-K>i  Tordre  de  lai  obéir. 
V  N«  savet-VoiM^as  éfêé  dans  rÉvangile^  JèMS-^hri»C 
n  dit  <^4ae  part  t  ^à»àêitii  ftii  H^é^^^e  pês  e Église 
r»4^  être  régûrié  b^min»  w^pàUn  ?,  Et)^  nl^ett  tiew^Ui.  » 
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ticulier  fourDiâsait  à  lears  besoins  modestes  ; 
et  sa  volonté  royale  9  en  leur  oàf  rant  les  mo^ 
nastères  de  la  France,  rendait; ce»  intércfti^. 
santés  victimes  .aux  pieuse»  dovweurs  d'une 
retraite  qu'on  leur  avait  raviediiosleuf  térm 
natale  (i)»   <  .'■  .  :  ^  .    ^ 

Senisible  à  de  si  noblei^  procédés,  le.dsûïlt 
vieillard  y  doxït  le  cœur 'était  tout  frànfmk  (s)  y 
affi^tîonnait  singulièrement  le  jeune  monaor^ 
que ,  et  les  sentêasens  qu'il  portait  à  Louis  XVI 
s'étendaient  sur  toute ia  France ,  pour  laqudite 
il  adressait  chaque  jour  au  Ciel  des  prières  léru 
ventes  ^  mai«  que  le  Ciel  ne  devait  pas  etstu^ 
cer.  Le  triomphe  d'une  fausse  plïilosopfaie  ^ 
mère  de  tous  les  crimes ,  avait  comblé  la  me-* 
sure  des  iniquités ,  et  forcé  le  Seigneur  de  re^ 


iiM     I    rf  ■* 


(1)  fie  VI  félicita  Louis  XVI  par  un  Jbjcef  sur  ce  que^ 
t  de  son  propre  mouvement  et  san^flJF  être  soltiôitè 
>  que  par  son  cœur  vertueux ,  il  se  déclarait  le  patrott 
»  générsoï  de  la  justice  persécutée.  » 

(a)  Le  cardinal  de  Bemis,  en  annonçant  à  la  cour  de 
Fraaœ  l'élection  de  Pie  VI  ^  avait  dit  :  Bnuehi  a  U 
wwr  tout  français.  Pie  VI  disait  souvent  par  la  suite  à 
Berois  :  «  C'est  en  France  seulement  qu'on  sait  bien  ce 
*  que  c'est  qu'un  pape  :  partout  ailleurs  c'est  trop  ou 


»:tlK)f  pé*.  » 
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tirer  sa  main  de  dessus  une  nation  qui  prélu-»' 
dtfit  au  régicide  et  au  massacre  des  prêtres  , 
par  tous  les  écarts  de  l'impiété. 
•  '  *  Pour  ■  compléter  cette  revue .  de  l'Europe 
chrétienne  3  me  reste  à  parler  des  hommages 
éclatans  que  des  princes  nés  hors  du:  sein-  de 
l*É^se  prodiguèrent  à  la  personne  dé  Pie  YI  y 
etiii^ême  à  son  autorité  pontificale*.  Je  rais 
donc  faire  rougir  le  front  des  vrais  catholiques 
éii  ]4ur  montrant  que  la  politicpie  d'aucun  sou- 
verain orthodoxe  ne  fut* aussi  bien  entendue , 
auâsi  libérale  envers  le  Saint-Siège,  que  celle 
d 'im  Frédéric  de  Prusse,  d'une  Catherine  de 
Rusisie  et  d'un  Gustave  de  Suède. 
- ,  Digne  héritier  des  .vertus  de  Gustave-Adol- 
phe, comme  lui  magnanime,  vaillant,  et  sin- 
cèrement religieux ,  même  au  sein  de  l'erreur , 
si  Gustave  III  eut  peu  de  relations  politiques 
avec  le  Said^|j£iége ,  les  marques  de  respect  et 
d'i^fl[ection  dont  il  se  montra  prodigue  envers 
Pie  yi ,  n'en  furent  que  plus  touchantes.  Un 
édit  très^avorable  aux  catholiques  avait  fait 
connaître  lès^  bien  veillantes  dispositions  de  ce 

)fntLçe  pour  l'Église  véritable  (i).  Bientôt  il 

'■'•■•  .  .  , .      ■    . 

I 

(i)  Â  Toccasion  de  cet  édit,  il  fit  écrire  au  pape  que 
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vînt  rendre  en  personne  M^itoinmages  an 
vénérable  pontife  ;  et  la  piésetKié  à  Hoxàe  (1  ) 
d'un  monarque  né  sur. lés  bords  glac^  du  lae 
Mêler,  fiit,  par  les  merveilleuses  circonstances 
qui  raccompagnèrent,  Un  sujette  jubilation 
non  moins  que  d'étonnement  pour  les  âmes 
pieuses.  En  voyant  des  rois  franchir  ainsi  det 
distances  si  prodigieuses  pour  Visiter  le  buo^ 
cesseur  des  apôtres  ,  les  iidèles  appliquaient 
au  saint  père  ces  paroles  de  l'Écriture  :  It  vini 
des  gens  de  tous  les  pays  pour  entendre  là 
sagesse  de  Sahmon  (2).  La.  peinture' consacra 
la  première  entrevue  du  roi  de  Suède  avec 
Pie  VI ,  dans  le  Muséum  dont  ce  p^ape  était  le 
créateur.  Les  fidèles  purent  contempler ,  sôus 
les  voûtes  sacrées  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre ,  le  chef  d'une  nation  hérétique  assistatqt 
pieusement  à  l'office  célébré  parle  chef  de  VÈ* 
glise  ;  ils  recudUirent  les  paroles  par  lesquellcni 
Gustave  semblait  promettre  à  Rome   une 


t  le  style  de  cet  èdit  était  adapté  à  Tesprit  du  pmple 
»  suédois  >  mais  que  les  statuts  étaient  conformes  à 
»  l'esprit  de  la  tolérance  la  plus  douce. 

(1)  En  1783. 

(a)  Reg.  lib.  III,  cap.  YI,  f.  54- 
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nouTelle  conquête  dans  l'illustre  maUoQ  de 
Yjabsa  (i)  ;  etlaireligion  se  crut  ua  moment  au 
îour de0  cobveratoba  miraculeuses.  JËn  «ffet  9  1b 
esDur  du  héros  fut  frappé  comme  d'uQ  irajon 
dliiin  pas  ilmpioaaiite  majesté  que  déploifait 
Pie  ¥1  i  raotaçl  ;  le  bandeau  de  l'erreur  se  dér- 
tacha  pendaut  un)  instant  de  ses  yeux  ;  sa  langue 
sçidélia  pouif  lawér^téi^.et  il  rendit  témoignage 
à:U  spule  ^religion  véritable,  plaignant  les 
pmteatanA  de  d'être  priréa  de  la  poœp«i  de 
afes  eéréiomiies^ji^  Ptiiaque  la  religion  es^^rai^ , 
ff'tfféoiia'f't^^  pûisqa'ellls  «st  ftécesa^  faut 
arbien  l'entouiper  de  tout  ce  qui  peutla:9endre 
n^aiùguste  et  imposante.  »  EnAn  Crust^i^e  ne 
quitta  pas  Rome  «ans  aroir  donné. (  .entendre 
^'il  nieriendftitSl.  pbur  la  religion  eatholique 
qfwlque  chosb  dé  phis  qu'un  protefiteur  (fl)  ytx 
liÈiâl fidèles.^  pledpsid'admiration.pûur  lacour 
dblitejdu  moparque  (suédois ,  ùompaïajept  lès 

(i)  411usion  à  la  conyersion  de  Christine  ^  reine  de 
Sûède^Pk  fille  de  G  ustaye- Adolphe. 
t.ujfl^hb^cê^edjnA  àatapâllî  >  comme icbafàa  blrpropa- 
lanAsi  loi  syaati.ftSiiKiigDÀ  sa>reGopnaisfaQca  poiup  la 
bienveillance  qu!il  «dcord^t  .au-cathalicfucis  dai^  aea 
états  :  Si  Dieu  y  répondît-il  ^  prolonge  mili'>9wMiei  ipes 
jours  ,  y  espère  faire  encore.  Quelque  ch(m  «te  mi^ua» 
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paroji^  qiiifU  .avait  teniifi»  %i»  diBcoura  qu'an 
dmmf3^%hjmn6  de  Sa]i048akMPaiii  i  Héur^m 

^eaa^ijfidâontévousl  HeweiW^Q9^MmUeun  qui. 
JaguâfMt  tpuj(kur$  de  vqtre  préi$nee  tt  qui  écou^ 

:Tan<)ii;:  que^malgtéi^Ja  piété  dneère  de 
I/QuifiLS:¥t)lt40:€lbaties  m,  l^a  oour s  de  France 
et  d'Espagafi  croyaient  dewîamns  cesse  obsé^ 
derPie  YldosidaiAnes  que  leur  causait  encore 
le  colosse  jésuitique  dispersé  ,  mais  non  pas. 
anéwti ,  Eré^éric  et  Catherine  en  recueil'- 
laienkavecfaipressement  les  vénérables  dé- 
bris. Aipsi  îVais  princesse  scbispiatique ,  un 
roi  pEôtei^aiit ,  LÔncrédules  peutr-étre  tous 
deux ,  cùnseiifèrent  à  Jésus-KChiist  ses  plus 
vaillans  soldats;  auSaintrfiîége^  des  ganlieas 
qui  n'eussent  famais  dû  eésaeride.  veiller  pouil 
sa  sûreté;  aux  rois,  les  seuls  jsujets  eapablesde 
lutter  atec  succèseontce  les  nuMses  révolution- 
naiie|;^enfinanD  peuple  fies  seuls  instituteurs 
en  état  de  concilier,  avec  les  bases  immuables 
de  la  f(M^  un;  enseigpement  toujours. assorti 
aux  fciiniètes  et  au^c  besoins  du  siècle.  Pour 
expliquer  ce  pbéHoaiÂne  politique,  au  lieu  de 


miiÊ^0lm^i^Ê^^m,Jmmmmmt^immmmmt^mumf^mÊ^mmm>^i»'m,m»mmmmr^^ 


(i)  ftég.  lib.  m,  cap.  ÏXyfS, 
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mliumilier  devant  les  impénétrables  décrets 
de  la  Providence ,  icbiterai-je  la  ndicule  suffis 
sauce  de  ceux  qui  viendraient  nous  rédire  ici 
cette  réflexion  dont  la  philosophie  a  fait  une 
sorte  d'axiome  :  «  Les  souverains  du  Nord  n'ac- 
cordèrent protection' aux  jésuites,  que  pour  le 
plaisir  deprouver  queles  dangers  où  les  craintes 
qui  avaient  forcé  les  princes  catholiques  à  ex- 
pulser cet  ordre  trop  puissant ,  ne  pouvaieint  les 
atteindre  eux-mêmes*  •  Ah  !  pour  Thonneur  de 
la  sagesse  humaine ,  c(u 'on  né  peut  cefiuse'r  à 
Catherine  et  à  Frédéric  d'avoir,  possédée  âd 
plus  haut  degré  ;  je  voudrais  expliquer  au- 
trement leur  conduite.  Non,  cei&^^tait  pas 
d'après  d'aussi  misérables  considérations  que 
se  déterminaient,  daûsd'aussi  grande&affiaicés, 
les  deux  souverains  les  plus  distingués  dé  L'Eu-^ 
rope  par  leurs  luîEnières ,  et  par  leùc  talent 
pour  la  conduite  des  hommes^  Catherine  «t 
Frédéric ' eûsBbnt-iis  même  étéicathoUqiiés^ 
ne  se  seraient  jamais,'  au  dix-huitième  siècle  ^ 
avisés  de  redouter  les  jésuites  ;  ornais  "àj  eux 
seuls  et  non  pas  à  des  princes/mlédiocres , 
il  eÀt  toujours  appartenu. d'apprécieniti^ute 
Futilité  de  cet  ordre;  eux  seuls  eussent  été 
dignes  de  se  servir ,  sans  cramdce  d'e»  être 


DE  PIE  VI.  73 

siccablés ,  d'un  si  puissant  moyen  de  gou- 
vernement. 

Pîe  VI,  qui  possédait  aussi  Tait  de  gouver- 
ner^ ne  pensait  pas  autrement  au  sujet  de  cet 
ordre  célèbre;  et  «on  caractère  de  prêtre  ajou- 
tait encore  aux  motifs  :puissans  jque ,  <;omme 
prince  temporel  il  ayait  pour  être  bien  dis-< 
posé  en  leur  fayeur.  Mais  en  recevait  la  tiare, 
le  Successeur  de  Ganganelli  avait  recueiHi  le. 
funeste  héritage  de  la  persécution  cofiEitnencée 
coiStre  les  jésuites  dispersés.  Bràsohi,  simple 
cardinal,  avait  pu  faire  entendre  set  vœuxpour 
la  conservation  de  leur  société  ;  il  avait  pu 
recueillir  dans  son  palais  quelques  soldats  de 
Jésus  désormais  sans  asile  ;  mais  devenu  sôù- 
veràin  pont(fe ,  sa  bienveillance  deVait  se  bor- 
niçrà  faire  cesser  dansTEtat  romjainli^s rigueurs 
odieuses  qu'oin  exerçait  contre  ewQ.Asisez  puis- 
sant pour  protéger  les  individus,  il-  n'avait  pas. 
le  pouvoir  de  prendre  aucune  mesure  en  fa- 
véuip  de  Tordre  entier  :  les  cours  de  France, 
d'Autriche  et  d^spagneneràuraient  pas  souf- 
fert; et  si  Pie  YI,  ne  prenant  conseil  que  de  ses 
sei]^timens ^t \ de  sa  prévoyance  personnelle}., 
avait  méconnu  le  vœu  unanime :dea  cQuronneSj 
catholiques,  que  de  maux  n'auraient  pas,  rdès 


S' 
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son  avénegaeat ,  aasailU  la  barque  de  âaint 
Pierre!  Sans  doute  ( et  plu», d'une  fois  U.eut 
lieud'en  exprimer  la  craii^te)  quelque  sduLsiue 
nouveau  aérait  ;fenu  ajouter  à  Xow  les  «cao-^ 
dales  du  dix-huîtième  siècle. 

Qu*ellef  utgrwde  la  perplexité  dans  laqu^Ua 
se  trouva  )eté;Pie  VI  quaud  les  cours  de  Berlin 
et  de  SaixKt-Pétersbourg ,  le  soUicitèrènt  pour 
quedes  jéauite^  qui  trouvaient  au  sein  de  leurs 
étatA  \m  |>ort  aa^uré  contre  le^  orages  de  la  perr 
séoutlon  9  purent  continuer  d-y  vivre  seJU)n 
leurs  statuts  {%)  !  Catherine  allait  plus  Imk  : 


(i)  Frë4.ërio  s'exprîmçdt  ajinsî  4^03  VRÇ  de  se»  lettres 
au  sujet  d^  jésuites  :  «  J'ai  parmi  mes  sujets  un  mil- 
»  lion  et  demi  de  catholiques.  Il  m'importe  qu'ils  spient 
»  éleyés  sagement  et  uniforméndient  dans  la  religion  de 
«leurs  pères,  héi  Jésuites  ont  fait  leofs  preuves  quant 
»  à  leur  talent  pour- Pédueadon  ;  ce  n'est  qu'en  viv-aat 
»  m  Qorpiiqpr'îU  peuvent  r^m]^r  CQpveqai)lem69il  ioette 
»  tâ<?be«  ils  vivront  <^ono  ainsi ,  S4uf  à  se  snoip^t^rie 
»  d'ailleurs  aux  Ipjis  ^oclésiastlqMes  gue  h  pape  ingm 
»  à  propos  de  Jeur  prescrire.  » 

«  Je  puis  bien ,  »  écrivait-il  ed  Ï779  â'  TéTôquè  dé 
Oulm,  dahsle  diocèse  duquel  dek'jéstAtes  Vêtàfent 
ètMis  y  é\é  piiis4>îen -sacrifier  aux  désfirs  du  papeleùr 
•  nom  et  l^ur'hai^lt  Vtaaais  pour  réèssiitlel  ds  l^riosli- 
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no9  <:9iMmte  de  ^NTOt^r  Jbs.  Testes  de  leur 
9^Qiété%,i^  rmkit  h  peqpiétMc  daos  Isa 
KwsW.»  JBUe  demandait  am  Saint-Père  une 
buUe  pour  q^'i]  fût  permiR  à  cei  reUgieux  de 


»  tut ,  îl/aut  <ju'il  reste  InXac^et  sur  le  mêjne  pied  qu'en 
»  Silésîe ,  afin  de  faroriser  la  formation  de  la  jeuaésse 
»  confiée  à  leurs  soins..  » 

Une  autre'  fois  te  minae  prinoe  disafi  :  «  (>n  voudrait 
»  me  faire  craindre  les  jésuites  parée -q^îb  sont  les 
n  fidèles  «oldalB  4u  ^apé  :  c^est  prédbfoiest  ce  qui  me 
»  les  rflud  reoc^ii^iaiidi^les  ;  ciur  j -aiff  (»  aMm  le  pape , 
»  quoique  |e  eois  soa  cr^commuxûë  ;  et  ^'i|  pae  prenait 
B.eqYÎe  de  suiyre  une  religion^  je  n'en  Ypudraîs  point 
»  d'autre  que  la  sienne.  » 

a  En  yain ,  dit  l'abbé  Proyart  dans  l'ourrage  déjà 
cité  f  Voltaire  et  Dalembert  machinèrent-ils  contre  la 
résolution  dtiJDonarqiie  t  tout  eft  Tqu'tb.pMitnt  o|>tenir 
^e  lui  fui  mi*  forte  ^'aj^logia  daoettt  faib|esae  roja- 
liste,  et  i'anuideaiiiiotîff  ioléMiaséê^qpii  déterminaient 
4a  proteetioa  qu'il  continuait  à  la  société,  c  J'ai  con*- 
»  awtè  cet  Qrdffe,  4lt-'Ui  tant  bien  que  mal»  tout  hérè- 
«  tîqu«  que  je  siiiis  H  pmi^  encart  kieréduU»  On  ne  trouve 
>  dans  nos  oootréea  auc^n  oatholique  lettré  »  :si  oe  n'est 
*»  p«rmi  ks  |éaintes  )  n^oi  n^eoiona  persomie  capable  de 
«  tenir  lea  claases.  //  fnUuU  doute  eonserver  des  jésukeB 
»  pu  laîaaer  périr  toutes  les  éooles.  »  (teiire  du  18  no- 
vembre 17^7.  )  ' 


■cj 
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ïecevoîr  des  uoyices.  Pie  VI ,  obligé  de  rèsis- 
ter  à  des  yoèux  que  son  cteur  partageait  en 
secret^  s'acquitta  de  ce  pénible  devoir  ayec 
ménagement  y  mais  avec  loyauté;  et  d'heu- 
reuses transactions ,  en  assurant  aux  jésuites 
adoptés  par  la  Russie  et  par  la  Prusse 
une  existence  convenable ,  mirent  le  sceau  à 
la  bonne  intelligence  entre  un  pontife  sainte- 
ment politique  et  les  deux  plus  grands  monar- 
ques du  JNord. 

C'est  ici  qu'il  est  permis  de  louer  cette  au- 
guste impératrice  dont  un  des  vœux  les  plus 
chers  était  d'arriver  à  là  réunion  tant  désirée 
entre  l'église  grecque  et  l'église  romaine  (i). 


(i)  M.  Gastera,  êcri?ain  dont  le  iémoigoage  à  cet 
égard  ne  peut  être  suspect ,  donne  des  dêtaib  curieux 
sur  les  relations  de  .Gatherine  II  avec  Pie  YI.  «  Kle 
permit,  dit-il^  l'établissement  d'un  séminaire  de  jé- 
suites dont  la  direction  fut  confiée  au  père  Gabriel 
DenkiewitK,  nommé  vicaîre-génénd  de  son  ordre.  Be- 
nilawski  fut  bientôt  envoyé  à  Rome  (  1785)  en  qualité 
de  ministre  de  la  cour  de  Russie.  En  demandant  à 
Pie  YI  le  rétablissement  de  la  société  des  jésuites  »  il 
lui  remit  de  la  part  de  l'impératrice  une  lettre  que,  par 
égard  pour  les  chrétiens  grecs ,  elle  désavoua  dans  la 
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L*admiration  de  Catherine  pour  les  éminentes 
qualités  de  Pie  YI,  allait  jusqu'à  Tenthou- 
siasme  ;  et  si  par  caractère  ,  le  roi  de  Prusse 
n*était  pas  susceptible  de  sentimens  bien  exal^ 
tés ,  son  estime  pour  le  saint  père  n'en  était 
par  moins  profonde.  Il  lui  manifesta  le  plus 


gazette  de  Pétersbourg,  mais  qui  n'en  était  pas  moins 
écrite  de  sa  main.  En  voici  quelques  fragmens  i 

«  Je  sais  que  votre  sainteté  est  très<-embarrassée  ; 
9  mais  la  crainte  convient  mal  à  votre  caractère.  Votre 
t  dignité  ne  peut  point  s'accorder  avec  la  politique  9 
»  toutes  les  fois  que  la  politique  blesse  la  religion.  Les 
9  motifs  d'après  lesquels  j'accorde  ma  protection  aux 
»  jésuites,  sont  fondés  sur  la  raison  et  sur  la  justice, 
»  ainsi  que  sur  l'espoir  qu'ils  seront  utiles  à  mes  états, 
»  Cette  troupe  d'hommes  paisibles  et  innocens  vivra 
»  dans  mon  empire ,  parce  que  de  toutes  les  sociétés 
9  catholiques  9  c'est  la  plus  propre  à  instruire  mes  sujets 
»  et  à  leur  inspirer  des  sentimens  d'humanité  et  les  vrais 
«  principes  de  la  religion  chrétienne.  Je  suis  résolue  de 
Il  soutenir  ces  prêtres  contre  quelque  puissance  que  ce 
9  soit;  et,  en  cela,  je  ne  fais  que  remplir  mon  devoir , 
>  puisque  je  suis  leur  souveraine,  et  que  je  les  regarde 

»  comme  des  sujets  fidèles,  utiles  et  innocens Qui 

»  sait  si  la  Providence  ne  veut  pas  faire  de  ces  hommes 
»  pieux  ks  instrumens  de  l'union  si  long-temps  dé* 
9  sirée  entre  l'église  grecque  et  la  romaine  ?  Que  votre 


^s  Aloge    ' 

tendre  intérêt  lorsqu'il  le  vit  plongé  dans  la 
douleur  et  dan^  l'anxiété  à  cause  des  réformes 


»  sainteté  bannisse  toute  crainte,  car  je  soutiendrai  de 
»  toot  mon  pouToir  les  droits  que  tous  aret  reçus  de 
»  Jésas-Càrist.  »  {BlsMre  de  Cûtherbwll ,  hnpératrke 
de  Russie  s  toni.  III ,  pag.  109  et  suh.  ) 

Une  autre  lettre  de  Catherine ,  qu'elle  écrivit  de  sa 
propre  maiài  et  dont  )'ai  en  ce  moment  une  eopie  aa^ 
thentîque ,  n'est  pas  voê  monument  mmos  remarquable 
des  sentimens  de  cette  princesse  pdir  leMotypère.  En 
Tokî  quelques  passages  : 

«Nous  sommes «ensîbles 5  dit--efe;  à  l'intention  où 
»  T4»us  êtes  d-eiiTOyer  à  notre  cour  un  ministre  9  et  nous 
»  1(B  regardons  comme  nne  preuve  non  équivoque  de 
»  totre  disposition  pleine  d*amitîé  pour  non»,  et  nous 
»  vous  en  marquons  9  ô  paissûnt  prinee  /  notre  recon- 
»  naissance  ausfti  vive  qu'elle  est  sincère  ;  et  nous  vxmis 
»  priohs  d'être  persuadé  des  sentimens  réciproques  que 
»  nous  avons  9  et  de  la  disposition  où  nous  sommes  de 
»  vous  complaire,  tant  que  nous  pourrons,  dam  les 
t  démandes  que  vous  nous  ferez  aussi.  Le  ministre  que 
i  vous  nous  envoyez  jouira  dans  notre  cont  de  tonties 
»  lès  distinctions  que  nous  sommes  accoutumées  d*ae-^ 
»  corder  aux  ambiaissadeurs  et  ministres  des  têtes  cou- 
*  ronnées. 

tf  Sa  mission  sera  doublement  bien  reçue,  et  parce 
»  qu'il  sera  témbin  de  la  parfaite  liberté  dont  fouit  TÉ- 
»  glise  romaine,  sous  notre  protection,  dans  tout  notre 
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de  Joseph  II,  doBi  U  était  te  p^mter  à  blâmer 
l'indiâcràtioa  et  riaopportunit^  i  ) .  Aêsez  mal- 

«  emj^ire^  et  t>arce  qu^elle  sera  tiùe  pretttQ  des  égards 
9  particuliers  quâ  ttouis  kt^ifbé  pûfa^  tûs  éknkieàteB  qitlh 
»  lîtés. 

»  Enfin  nous  unissons  nos  y«bux  à  notre  J&gUse  orllio- 
»  doxe  pour  la*  réunion  de  tous  les  adorateurs  do  Dieu 
»  tout-puissant. 

»  Donné  dans  notre  ifèsidence  de  Saint-Pierre  i  le 
»  i^iûai-àijSS. 

(i)  <tCe<|Uî  me  fâche,  écdVâit  Frédérid  à  Dtdembert, 
>  ô'est  que  les  oontrarîétés  qu'éprouye  aujoufdliui  l'É* 
»  glise,  n'aient  pas  eu  lieu  sous  les  papes  qui  méritaient 
»  d'être  humiliés ,  et  qu'elles  atteignent  précisément 
9  rhonnête  Braschî  y  qui  a  défiriché  les  marais  pontins.  > 

Telle  était  chez  Joseph  II  la  manie  de  réforme  dans 
les  àâaires  de  l'ËglIde ,  qu^fl  descendait  jusqu'aux  dé- 
taiU  les  plus  mfnutieut  dé  k  diseipKne  et  de  iaifturgie. 
Il  diâfèbdit  datis  le»  égliéfirs  tout  autre  insmiment  que 
4'orgae  ;  il  défendit  de  se  serTir  de  rosteosoif  pottir 
donner  la  hénédiction  du  Sainte  Sacrement  ^  excepté 
dans  telle  ou  telle  Église,  tels  ou  tels  jours.  D'après  lui, 
les  couyens  né  deyaient  se  seryir  que  du  ciboire.  Le  roi 
de  t'riisse  ayant  eu  connaissance  de  cette  singulière  loi , 
n'appelait  plus  Joseph  II  que  mon  frère  le  sacristain^ 
et  c'est  ainsi  qu'un  prince  catholique,  selon  la  remarque 
d'un  écrivain  religieux,  deyenait  la  risée  d'un  protestant. 
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heureux,  malgré  tout  son  génie,  pourse  laisser 
séduire  par  les  fausses  lueurs  de  rincrédulité, 
il  avouait  que  Taffection  qu'il  avait  pour  le 
vertueux  pontife  lui  faisait  aimer  la  religion;  et 
que  $  'il  lui  prenait  em>ie  d'en  suivre  une ,  il  n*en 
auruit  pas  d'autre  que  la  sienne  (i). 

Gardons-nous  bien  de  penser  que  ces  rela- 
tions entre  Pie  YI  et  les  hautes  puissances 
du  Nord  ,  eussent  rien  qui  de  leur  part  res- 
semblât à  du  patronage.  C'était  d'égal  à  égal 
qu'elles  traitaient  avec  le  successeur  de  saint 
Pierre,  et  Catherine  se  plaisait  à  le  qualifier  de 
puissant  prince.  Quelle  faveur,  en  effet  Pie  VI 
avait-il  à  attendre  de  la  Prusse  et  de  la 
Russie?  De  lui  au  contraire  ces  deux  cou- 
ronnes devaient  obtenir  une  distinction  si- 
gnalée ,  et  qui  depuis  long-temps  faisait  l'objet 
de  leur  ambition.  Jusqu'alors  le  roi  de  Prusse 
n'avait  été  que  l'électeur  de  Brandebourg, 
aux  yeux  du  Saint-Siège ,  qui  n'avait  pas  en- 
core reconnu  cdmme  empereur  l'autocrate 
de  Russie.  La  première  fois  que  Pie  VI 
adressa  à  Catherine  un  de  ses  brefs  apostoli- 


(i)  Voyez  la  note  pag.  ^5,  ci-dessus. 
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<]ues,  il  la  qualifia  de  ma  jesté  impériale.  Pou* 
^ait-il  faire  moins  pour  une  souveraine  aussi 
eaipressée  de  protéger  les  catholiques,  etquine 
suscita  au  chef  de  réglîse  deJésus-Christ  quel- 
qu'embarras  passager  que  par  Texcès  de  sa  li- 
béralité envers  eux?  Quant  à  Frédéric,  la  re- 
connaissance de  son  titre  de  roi  fut,  pour  lui, 
l'objet  d  une  négociation  auprès  de  la  cour  de 
Kome  (i).  PieYI,  mit  un  empressement  affec* 
tueux  à  accorder  à  ce  grand  roi  une  faveur  qui 
les  honoraittous  deux,et  qui  nepouvaitqu'aug- 
menter  la  considération  dont  le  monarque 
prussien  jouissait  auprès  de  ses  sujets  catho- 
liques. En  conférant  ces  titi-es  souverains  9  le 
pontife  n'était  pas  assez  aveuglepoursearoiri^ 
au  siècle  où  les  papes  dispensaient  tes  -eou- 
ronnes  ;  mais  au  moins  tt  donnait  au  dhir 

• 

liuitième  siècle  une  grande  leçon  de  tolérance» 
Si  la  foitune  des  Grégoire  YII  et  des  A|e)i;anr 
dre  III  (a)  ne  fut  point  le  pairta^ge  de  Pie  VL, 


iH  :i 


(1)  Pendant  que  Pie  VI  se  trouvait  à  Vienne,  Fré- 
déric envoya  auprès  de  lui,  pour  cet  objet,  le  baron  de 
Hiedesel.    -  - 

(a)  Alexandre  III  fut  le  pontife  qui  humilia  Tempe- 
xeur  Frédéric  I",  Barberousse. 

6 
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une  gloire  plus  précieuse  que  toutes  les  con- 
quêtes politiques  lui  était  réservée.  Conciliant 
et  modéré  au  sein  de  la  prospérité ,  ce  saint 
yieillard  devait ,  au  moment  des  orages  quL 
accablèrent  toutes  les  dominations  chrétien- 
nes ,  montrer  aux  faibles  monarques  de  l'Eu-^ 
rope  comment  un  souverain  s'ens«velit  sou» 
les  débris  de  son  trône,  plutôt  que  de  se  désho— 
norer  par  de  lâches  et  inutiles  transàc^ons. 

Mais  ayant  de  m'engagerdamte  récitde  ce» 
épouvantables  catastrophes  qui  remplirent  û& 
désolation  le  temple  du  Seigneur^  un  tableaui. 
consolant  doit  m'occuper.  Je  vais  montrer  9 
dans  Pie  YI ,  le  monarque  de  Rome  se  livrant: 
aux  soins  patemdB  de  son  gouverneinent. 

Maître  d'un  empire  territorial  «irès^resserré  ^ 
d  &'en  fit  pas  moins  pour  ses  peuples  tout  ce 
qiï'un  grand  prince  est  capable  de  eonce^ 
y<^ir  et  d'exéeûter^  D&ùs  d'autres  te^s  il  avait 
montré  ^  comme  adidinistraleur  du  trésor  de 
l'Église  (1)9  une  rigueur  inflexible  envers  les 


•  »■  ; 


(1)  «  Son  intégrité  dans  la  charge  de  trésoriéf  l'avAJt 
souvent  fiorté  â  méodiMeiiter  d'arides ^dttortîaajbâ,  en 
différant  d'acquitter  des  ordonnances  de  litvéÙRS.  pécu- 
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préTarîcateurs,  C'est  par  de  nouveaux  actes 
de  cette  séyërité  qoi  est  toujours  uii  bienfait 
pour  les  peuples ,  i{ne  Sl^aâchi  dIeVenu  pape 
deyait  atmoncér  tMite  la  t^Ianee  d*aki 
Trai  pasteut  de  l'Eglise.  Le  gi^tivet^âtur  de 
Homte  (t)  n'avait  montré  daris  ta  rëpressicYi 
des  désordres  pubKcs  que  û$ttB  Iftehe  mttl^ 
lesse  >qûi  rend  un  magistrat  «n  quelqfil^f 
sorte  ^tfapliêé  dès  délits  i}tlir^Mt  thà^ 
de  prërenîr  «et  de  châtier.  Pie  TI  le'i^W-^ 

■    '.i^i  :  :•:■  '&.  .        ■■•■:■  '  '•i:-:  ".  t?-  ; 

I 

niaires  qu'ils  avalent  extorquée»  de  ^lH>Até.dM4ifpf  »<$^ 
yerement  résçirvé  dans  la  distribution  des  fonds»  qui 
lui  étaient  confiés ,  il  voulait  auparavant  éclairer  le 
pontife  sût  f  tbréptiôti  ôïï  là  lùbtepttôiï  (ite  bés  actes '^è 
^nérosîfé  i  ^t^%<5«rt^t  U  kis  fàisfMî^S^éh  ta  ^f- 
dité  des  acmbitleujif  toujottri  fortèaMlesdMsriâlH^, 
mancDUvra  poqr^  dé|Mir^sw,4'llQ  trésorier  sj  floheox 
pour  elle;  et ,  comme  cette  charge  conduisait  immédia- 
tement  au  cardinalat,  ce  furent  eux-mêmes  qui ,  en 
vantant  éttrà^faâl^emetiiie^îrèÂiis  de'  B  ^  pro- 

voquèreùt  fe  phï^  ardemttièM  CÎihkïliht  XlV  à  rétéVèr 
à  cette  dighité*  en  récôhipenSe  de  ^a  gisstfon  fihandfètie , 
se  flattant  intérieurement ,  non  sans  causé ,  que  la'  ti'é- 
sorerie  tônofbéraîten  des  maîns  pltià  faicîles.  i»  (Les  Mar- 
tyrs (te  la  Fôiî  par  M.  l'Mé  Gaiitbfk ,  tom.  tV.) 
(ij  Monsignor  Potenziani. 
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maDda  sévèreoieot  :  il  priva  de  sa  place  et 
condamna  à  une  forte  amende  le  préfet  de 
iAnnow^iy^  qui  n'avait  pa3  rempli  avec  inté- 
gfjit^  l'importante  fonction  de  pourvoir  à  la 
subsistance  du  peuple  romain*  Il  dépouilla  de 
leurs  emplois  tous  ceux  qui  les  avaient  ac- 
qjii^  par  des  n^oyens  illégitimes:,  et  supprima 
4§^.pensiQps  açQordéea  à  Tintrigue  {2)^  C'était 
pe\i4'^loigner  ou  de  châtier  des^itonçtiosinaires 
infidèles  ou  négligens,  il  fallaifjes;  remplacer 
par  des  hommes  probes  et  habiles  :  Pie  YI  fut 
assez  heureux  pour  ne  se  tromper  que  rare- 
i«èiït  dans  s^ès  choix.  -      --^ 

! 

'l'I*  11-'"*.  »■  4  _  ,  '  '  * 

A'cçs  justes  rigueurs,  Pie  .VI  mêla  des 
spin3  plus  doux  :..fl  fit  cUstrjbi^er  d'abondantes 
aumônes;  il  recueillit  dans  Rome  une  femme 
accablée  sous  l'ô  (>oids  de  l'âge.  >êrt  qui  avait 
eu  soin  de  son  enfonce;  et  dans  la  première 


,  (1)  lloDsigQor^Iïicola9  Bischi.  L^  préfet  de  TÀDiione 
étaU  à  la  tête  des  8ub9istances  de  toul;  l'éjtat, ecclésias- 
tiques (excepté  4cs  trois  légatioos ,  celles  de  Bologne  , 
de  l^'errare  etj4'Ûrtin), 

(2)  Les  saounes  qu'il  fit  rentrer  dans  le.  trésor  par 
ces  mesures  fero^e^  ji.se  montaient  à ^,000, écus  ro- 
mains chaque  année. 

■  14.1  '      ■  I  #  •      . 
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distribution  qu'il  fit  des  grâces  ecclésiastiques , 
il  dotina  la  préférence  aux  prélats  les  moins 
riches  et  les  moins  protégés^  C^  )•   ' 

Clément  XIY  ,  son  prédécesseur ,  malgré 
ra£Eectation  d'une  grande  simplicité  s'était 
mOnti^  fort  absolu  dans  ses:  volontés.  Ayare 
de  sa  confiance ,  il  s'était  habiHiellement  dis** 
pensé  de  consulter  sur  les  affaires  de  l'Eglise 
les  cardinaux  (2) ,  ses  conseillers  nécessaires , 
et  qui,  selon  que  l'indique  leur  titre,  ne  sont 
autre  chose  que  les  gonds  sur  Usquek  doit  roUf- 
1er  le  gouvernail  de  ta  barque  de  saint  Pierre. 
A  son  avènement  Pie  YI  promit  aux  membres 
du  sacré  collège  de  leur  demander  en  toute 
occasion  le  concours  et  de  leurs  lumières  et 
de  leur  expérience  (3)  ;  et  jamais ,  pendant  le 

(1)  On  raconte  le  même  trait  de  Louis  XYI. 

(2)  Il  ne  consulta  point  le  sacré  collège  pour  la  bulle 
de  suppression  des  jésuites. 

(3)  Après  la  cérémonie  que  Ton  appelle  de  Tadora- 
tion ,  il  embrassa  le  cardinal  de  Bernis  a?ec  une  affec- 
tueuse tendresse ,  et  lui  dît  :  Je  vous  dois  ce  fardeau  ; 
vous  me  devez  des  conseils  pour  m* aider  à  le  supporter. 
—  II  dit  au  cardinal  de  Conti  :  Si  le  changement  que 
j'éprouve  dans  ma  fortune  n'en  apporte  aucun  dans  vos 
dispositions  ,  nous  ne  cesserons  point  d'être  amis,  —  Au 
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cours  d  un  long  règne,  l'habitude  du  pouvoir 
ne  put  vaincre  son  humilité  et  le  rendre  infi- 
dèle à  cet  engagement. 

J'entends  ici  un  de  ces  sophistes  qui  croient 
peu  à  la  vertu  s'écrier  :  Mais  quel  esâi  le  sou- 
verain qui  n'a  pas  débuté  comme  Pie¥I  (i)? 
Bans  un  nouvel  ordre  de  choses ,  quel  est 
l'homme  qui  me  se  plaît  à  donner  et  à  con- 
cevoir   de    belles   espérances  ?    Malheur   à 
ceux  qui  n'écrivent  Thistoire  que  pour  ca- 
lomnier   l'espèce    humaine!  Us   ne   voient^ 
dans  une  bonne  action  que  le  motif  hon- 
teux qui  pourrait  la  souiller.  Mais  commen 
leur  fureur  de  dénigrement  n'a-t-elle  pas  et 
désarmée  par  la  vertu  constante  et  uniforme 
du  saint  pontife?  Depuis  le  premier  four  d^ 
son  pontificat  jusqu'au  dernier,  n'a-t-il  pas 
été  toujours  le  même  :  humain,  tempérant  , 

cardioal  Marc-Antoioe  Colonoa  :  Si  le  sacré  collège  nous 
eât  rendu  Justice  à  l'un  et  à  l'autre,  vous  seriez  à  ma 
plofiê,  —  Au  Cardinal  Pallaviccini  :  C'est  votre  excessive 
modestie  qui  m'a  placé  la  tiare  sur  la  tête.  —  Au  cardioal 
Njegrooi  2  Vous  aviez  le  %<»a  des  couronnes  et  le  mien, 

(1  )  Voyez  les  mémoires  hisl^oriques  et  pbiU>sopbique^ 
déjà  cUés. 
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appliqué  aux  affaires  ^  calme  et  serein  dan  A 
la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune  ? 
Qu'on  me  cite  quels  furent  ses  faiblesses  ou 
ses  traven»?  Quels  favoris  oBt  régné  sous  son 
nom?  Loin  de  là,  Pie  YI  a  métité  un  éloge 
que  rhistoire  a  décerné  au  plus  sage  de  nos 
rois  (1)  :  jamais  prince  ne  se  plut  tant  à 
demander  toaseil  et  ne  se  laissa  moins  gou- 
vernera fixemplaim^évangélique  dafts  tous 
les  momeas  de  sa  vie  9  il  se  se  permettait  pas 
les  divertissemeiis  même  les  plus  innoeens. 
Tout  son  temps  se  partageait  entre  ses  devoirs 
reli^eux,  les  soins^de  son  gouvernement ,  sa 
bibliothèque,  et  le  muséum  qu'il  embellissait 
chaque  jour.  Toujours  occupé  des  plus  hautes 
pensées ,  il  jfoyait  jusqu'à  cea  récréations  hon- 
nêtes par  lesquelles  les  hommes  les  plus  graves 
interrompent  leurs  travaux  et  s'interdisait  les 
conversations  inutiles ,  les  promenades  et  les 
loisirs  de  la  campagne  (2). 
Sous  un  tel  chef,  l'état  de  l'Église  prit 


(1)  Charles  V,  suroommé  le  Sage. 
(a)  Les  Mémoires  historiques  déjà  cités  rendent  à 
Pie  YI  ce  même  témoignage.  (Voyeztom.I*",  pag.  lai 

el  suiv.  ) 
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bientôt  une  face  nouvelle  :  toutes  les  parties 
de  Tadministration  se  ranimèrent,  et  les  abus 
disparurent.  Heureux,  par  les  soins  du  saint 
pojntife  9  les  Romains  ne  pouvaient  se  lasser 
d'admirer  la  vigueur  et  Tactivité  de  sa  verte 
vieillesse  i  les  forces  de  Pie  YI  pour  faire  le 
bien  semblaient  être  immortelles,  (i). 

Et  c'est  ici  le  lieu  de  remarquer  le  carac- 
tère particulier  du  gouvernement  pontifical. 
Rien  ne  ressemblait  plus  à  radministration^ 
potarnelle  d'une  famille.  Père  commun  de  som. 
pouple ,  le  pape  avait  pour  première  obligationt 
de  donner  du  pain  à  ses  enfans.  Chez  d'autres 


I  I    ■  ;  I    ■    I    in  I 


(«)  DepuU  U  pontificat  de  Clément  XIII,  Braschî. 
lOit  oomine  U'èaorier  »  soit  comme  cardinal,  u'avait  pas 
Qeii))è  d*dtn)  oher  au  peuple  qui  seul,  de  tous  les  chefs 
du  gouveiuement ,  Tavait  épargné  dans  ses  murmures 
occasionès  par  les  trop  fréquentes  disettes.  Sa  péné- 
tration pour  connaître  les  dépositaires  et  les  fermiers 
infidèles ,  sa  fermeté  à  les  punir  étaient  dès  lors  si 
bien  appréciées ,  qu'elles  devinrent  le  sujet  d*an  pro- 
verbe populaire  :  Ha  denti  per  morsicare^  e  un  buon  naso 
per  sentire.  Paryenu  au  pontifioat ,  Pie  VI  n'étant  plus 
limité  dans  ses  vues  bienfaisantes  et  paternelles ,  fit 
présider  à  la  direction  de  l'Annone  la  sagesse  la  plus 
prévoyante  ;  et  le  peuple  romain  ne  connut  plus  la 
famine. 
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nations  sans  doute  l'agricultuFe  et  l'industrie 
pouvaient  fleurir  davantage  ;  mais  les  Romains, 
sobres  dans  leurs  habitudes ,  bornés  dans  leurs 
désirs ,  n'avaient  pas  besoin  de  se  condamner 
à  un  grand  travail  :  ils  voyaient  dans  le  vicaire 
de  Jésus-Christ  la  Providence  qui  devait  les 
nourrir.  Ils  ne  payaient  presque  pas  d'impôts , 
et  ne  connaissaient  point  les  exactions  des 
publicains  ;  les.  contributions  que  de  tous 
les  points  de  l'Europe  la  dévotion  des  fidèles 
envoyait  à  la  cour  de  Rome,  alimentaient 
son  trésor,  et  mettaient  le  saint  père  à  même 
de  ne  point  tromper  la  pieuse  confiance  de  ses 
heureux  sujets. 

Le  souverain  pontife ,  et  avec  lui  les  grandes 
familles  de  l'Etat ,  contribuaient  presque  seuls 
à  la  culture  des  terres  ;  cette  classe  d'hommes, 
si  nombreuse  en  France ,  et  qu'on  appelle  la 
moyenne  propriété ,  existe  à  peine  à  Rome  : 
l'indolence  du  peuple ,  la  constitution  de 
l'État  et  l'inépuisable  charité  du  clergé  et  de 
la  noblesse ,  préviennent  généralement  chez 
les  prolétaires  l'ambition  de  s'élever  par  le 
travail  au-dessus  de  leur  humble  condition. 
PieVI  reconnut  toutefois  que,  sans  rien  changer 
aux  formes  douces  de  l'administration  ,  il  lui 
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était  possible  d'ajouter  au  bien*être  de  ses 
enfans ,  eu  multipliant  les  produits  de  Tagri- 
culture.  U  autorisa  ceux  (|ui  tenaient  à  ferme 
des  biens  ruraux ,  à  cultiver  les  terres  vagues 
qui  se  trouvaient  à  leur  portée ,  quand  même 
elles  ne  seraient  pas  comprises  dans  leur  bail. 
Mais  peu  de  fermiers  furent  assez  actifs  pour 
profiter  de  cette  source  nouvelle  de  richesses. 
A  leur  défaut ,  le  préfet  de  l'Ânnone  faisait 
entrer  la  charrue  dans  les  champs  abandonnés, 
et  la  récolte,  en  venant  grossir  les  revenus 
de  la  chambre  apostolique  (  i  ) ,  tournait  au 
profit  du  peuple,  à  qui  le  blé  pouvait  être 
alors  ou  vendu  à  plus  vil  prix  ou  donné  en 
plus  grande  abondance. 

Jamais  gouvernement  a-t-il  porté  si  loin  la 
sollicitude  paternelle?  Se  mettre  ainsi  à  la 
place  de  ses  enfans ,  pour  prévenir  leurs  be- 
soins :  prendre  soi-même  la  peine  que  leur 
insouciance  néglige  de  s'imposer  :  concep- 
tion sublime  de  la  charité  chrétienne!  De 
pareils  traits  confondront  toujours  cette  philo- 


(i)  Sauf  une  indemnité  accordée  aux  propriétaires , 
et  qui  était  égale  au  produit  que  leur  rapportaient 
leurs  terres  sans  Tétat  de  pôtura|;e. 
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Sophie  moderne ,  dont  les  maximes ,  fondées 
sur  régoïsme  et  smr  l'ii^rêt'»  se  réduisent  à 
ce  triste  axiome ,  rien  jfour  rifin^  et  iqterdisent 
à  rhoi^me  que  Dieu  fit  à  son  image,  Tespoir 
de  trouver  da^s  sort  semblable  uqe  sorte  de 
Providence. 

Si  leç  premiers  soins  de  Pie  YI  furent  pour 
Tagriculture  qui ,  depuis  le  commencement 
du  monde  >  au  temps  des  patriarches  comme 
dans  les  siècles  d'une  civilisation  avancée  ^  est 
toujours  restée  la  première  des  industries ,  il 
ne  néglig^st  aucun  des  moyens  d'une  admi- 
nistration éclairée  pour  faire  fleurir  les  manu- 
factures qui  existaient  à  Rome ,  et  dont  plu- 
sieurs avaient  été,  sous  Clément  XIII ,  établies 
par  ses  conseils,  h^  plupart ,  et  surtout  celles 
qui  subvenaientau  vêtement  dupeuple,  étaient 
régies  par  la  chambre  apostolique.  Ainsi  le 
gouverneur  pontifical  était  le  premier  fabri- 
cant des  domaines  de  l'Eglise,  comme  il  en 
était  le  premier  agriculteur ,  comme  il  en  était 
aussi  le  premier  trafiquant  :  et  c'était  encore 
un  trait  de  ressemblance  de  plus  avec  le  gou- 
vernement des  patriarches. 

La  justice  dans  les  états  romaines  s'adminis- 
trait avec  une  extrême  douceur  :  dç  criaates 
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iniquités  y  étaient  inconnues  ;  mais  Tindul- 
gence  des  magistrats  pour  les  délits  les  plus 
condamnables  était  beaucoup  trop  commune. 
Pie  VI  réveilla  la  langueur  de  cette  partie  im- 
portante de  la  police  publique  :  les  crimes 
dont  toute  société  bien  organisée  demande  la 
répression  ne  furent  plus  impunis  ;  mais  il  sut 
conserver  pour  les  délits  moins  graves  ce  ca- 
ractère d'indulgence  qui  fut  toujours  Tattribut 
distinctif  de  la  justice  pontificale.  Plaignons 
la  philosophie  de  blâmer  cette  douceur  (i). 
La  philosophie  ne  fonde  la  société  que  sur 
l'intérêt  et  sur  la  force  ;  elle  ne  veut ,  elle  ne 
nous  a  donné  que  des  gouvememens  sans 
cesse  armés  de  la  violence  et  de  la  menace  ; 
elle  a  même ,  en  brisant  tous  les  ressorts  mo- 
raux et  religieux  de  Tordre  social ,  réduit  les 
gouvememens  légitimes  à  la  condition  des 
gouvememens  de  fait.  Non  ,  cette  aveugle  et 
funeste  sagesse  ne  concevra  jamais  les  ressorts 
puissans ,  mais  inaperçus  ,  de  la  douce  et  pa- 
ternelle justice  de  ces  pontifes,  qui  repré- 

(i)  Voyez  les  lettres  de  Dupaty  sur  Tltalie  ,  les  voya- 
geurs anglais  >  les  lettres  de  Rolland  sur  la  Suisse  ;  en 
un  mot  tous  les  ouvrages  que  depuis  cinquante  ans  des 
auteurs  peu  fayorables  à  la  religion  ont  écrit  sur  l'Italie. 
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sentent  rHomme-Dieu ,  venu  sur  la  terre  non 
pour  châtier,  mais  pour  avertir,  pour  sauver 
les  pécheurs  ! 

C'est  en  suivant  les  règles  de  cette  sainte 
imitation  du  Christ  que  Pie  VI  mérita  aussi  le 
nom  de  père  des  pauvres.  Au  milieu  des  soins 
d'une    administration   laborieuse ,   il  veillait 
avec  complaisance  à  l'amélioration  des  éta- 
blissemens  charitables  ;  il  agrandit  et  dota  des 
hôpitaux;  il  établit  des  conservatoires  où  les 
jeunes  filles  indigentes   recevaient  l'instruc- 
tion chrétienne  et  apprenaient  quelque  métier 
utile;  il  fonda  un  village  (1)  où  une  multitude 
de  pauvres  trouvèrent  des  habitations  com- 
modes ,  des  propriétés  fertiles ,  et  formèrent 
une  colonie  de  cultivateurs  heureux  de  leur 
travail.  Enfin ,  pour  rendre  son  peuple  plus 
éclairé,  car  jamais  les  hommes  vraiment  reli- 
gieux n'ont  redouté  les  lumières,  Pie  VI  appela 
à  Rome  cet  ordre  évangélique  par  l'obéissance 
et  l'humihté  de  ses  membres ,  ces  frères  des 
écoles  chrétiennes  qui  s'établirent  en  France 
au  milieu  du  i8*  siècle,  comme  pour  consoler 
la  religion  des  progrès  d'une  fausse  sagesse  et 


(1)  Celui  de  San-Lorenzo  Niiovo. 

6* 
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d'une  science  impie.  II  fonda  pour  eux  un 
hospice  ;  et ,  dans  leur  pieuse  reconnaissance , 
ces  bons  frères  placèrent  sur  la  modeste  façade 
de  rédifice  :  Pius  VI  ^  Pater  pauperum.  Dans 
rétat  de  l'Eglise  comme  en  France  ,  ils  ensei- 
gnèrent aux  enfans  la  doctrine  chrétienne  en 
même  temps  qu'ils  Leur  apprenaient  à  lire ,  à 
écrire  et  à  compter.  Pie  VI  était  digne  d'ap- 
précier et  d'honorer  de  sa  protection  cette 
institution  respectable ,  dont  la  sainte  utilité 
a  triomphé ,  dès  son  origine ,  des  préventions 
des  fidèles  et  de  leurs  pasteurs,  préventions 
qu'en  matière  de  discipline  religieuse  et  d'in- 
struction populaire  il  est  toujours  sage  d'avoir 
contre  ce  qui  est  nouveau. 

S'il  fallait  n'omettre  aucun  des  titres  de 
Pie  VI  à  la  gloire  humaine ,  je  parlerais  de  ce 
qu'il  fit  pour  les  arts.  Et  pourquoi  n'en  par- 
lerais-je  pas?  Le  plus  sage  des  rois  que  l'Écri- 
ture offre  pour  modèle  aux  grands  de  la  terre 
n'a-t-il  pas  bâti  au  nom  du  Seigneur  une  maison 
que  l'histoire  a  nommée  la  septième  mer- 
veille du  monde  profane,  tandis  qu'aux  yeux 
de  la  religion  la  beauté  et  l'éclat  du  temple 
étaient  l'emblème  de  la  beauté  de  l'âme  et  de 
la  pureté  du  corps?  Loin  que  les  arts  aient 
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quelque  chose  qui  répugne  à  la  religion ,  la 
Providence  permet  et  même  elle  encourage 
tout  ce  qui ,  sans  corrompre  les  mœurs ,  peut 
embellir  l'ordre  extérieur  de  la  société.  N'est-» 
ce  pas  au  zèle  de  ses  premiers  pontifes  que  la 
ïille  éternelle  doit  la  conservation  de  ses  mo^ 
numens  anciens?  N'est-ce  pas  aux  soins  et  aux 
lumières  dii  clergé  catholique  que  le  monde 
intellectud  a  Tobligation  de  n'avoir  pas  perdu 
lés  antiques  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain? 
Pie  YI  y  avant  son  élévation  9  ^vait  consacré 
à  l'étude  des  arts  les  heures  qu'il  n'employait 
pas  A  des  occupations  plus  saintes  et  plus 
graves.   Alors  il  avait  engagé  Clément  XIV 
à  fonder  ce  Musœum  où  les  chefs *-d'œuvre 
des  arts  et  les.  antiquités  les  plus  précieu« 
ses  devaient  attirer  les  voyageurs  de  toutes 
les  nations  civilisées.  Devenu  pontifa  ,  il  sut 
donner  à  ce  précieux  établissement  ce  caracri 
tère  de  grandeur  qu'il  imprimait  à  toutes  ses 
entreprises  :;  partoi^t  des  fouiller  fur^n^  diri- 
gées à  ses  frais  avec  une  nouvelle  activité  ; 
un  peupîe  de  mttîes  sortît  des  ^tttrailïes  de 
la  terre,  et  par  ïa  munificence  du  plus  reli- 
gieux  des  pontifes,  les  dieux; 4fj, la  Grèce  ef 
de  Rome  retrouvèrent  un  templiQ .,  'fit  devin- 
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rent  pour  les  amans  passionnés  des  beaux-* 
arts  l'objet  d'une  innocente  idolâtrie.  Pie  YI 
pouvait,  sans  injustice,  attacher  son  nom 
seul  au  muséum  qu'il  avait  seul  créé  ;  mais  il 
eut  la  modestie  d'associer  son  prédécesseur  à 
sa  gloire  (i).  A  sa  voix ,  on  vit  se  relever  les 
ruines  imposantes  du  palais  Quirinal  et  de 
plusieurs  obélisques  que  le  temps  a\ait  renver- 
sés (2)  ;  une  magnifique  sacristie  fut  ajoutée 
à  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Ainsi  il  eut 
l'honneur  de  mettre  la  dernière  main  à  la 
plus  belle  église  de  l'univers.  Gésèue ,  sa  patrie, 
avait  droit  à  sa  munificence  :  il  lui  donoa^-sa 
riche  bibliothèque ,  avec  un  revenu  certaiii^ 
pour  qu'elle  fût  publique.  Le  monastère  de- 
Subiaco ,  doat  il  avait  été  l'abbé,  et  où  s'était 
formé  Tordre  de  Saint-Benoît,  fut,  par  ses 
soins ,  réparé  ,  embelli  et  doté  d'une  nom-» 
breuse  collection  de  livres.  Croiràit-on  qiife 
cette  philosophie ,  qui  se  prétend  fille  des  lu- 
mières ,  a  blâmé  le  saint  pontife  d'avoir  honoré 
■'  ■..-.-■—■    -  -..      .  —  —  -      , 

(1)  n  VàffelsLMusœum  Pium'Clemeniinum. 

[1)  Entre  autres  obélisques  il  fit  relever  celui  qui  est 
près  de  la  Scala  Santa,  et  placé  entre  les  deux  statues 
équestres  qui  donnent  à  la  colline  où  est  situé  le  palai» 
Quirinal  ,'le  nom  de  Monte  Cavailo, 


DE  PIE  yi.  97 

l'humble  berceau  de  cet  ord|*e  iponastique  qui 
a  tant  fait  pour  empêcher  leur  flambeau  de 
s'éteindre  en  Occident?  ,  ;,  -, 

Quel  que  fût  son  goût  pour  cette  noble 
magnificence  qui  convient  à  la  puissance  sou^ 
veraine,  Pie  YI,;  en  multipliant  les  travaux 
publici^  9  ayait  un  but  véritableiment  util^ 
et  politique  :  c'était  d'arracher  son  peupIjB  jL 
cette  molle  oisiveté  qui  lui  faisait  préférer 
la  mendicité  à  Taisance  et  au  travail.  Quel 
juge  assez  sévère,  pourrait  ne  pas  vanter  ce 
que  fit  Pie  VI  pour  agrandir ,  fortifiejr  et  dé- 
corer le  port  d'Ancône ,  le  seul  de  l'état  de 
rÉglise  qui  fût  susceptible  d'un  commercé 
importait?  Un  fanal,  élevé  par  se^  prdres» 
semblait  appeler  les  navigateurs  .d^ns  cette 
place  que  la  tolérance . éclairée  des. pontifes 

« 

avait  ouverte,  à  *  toutes  les  .nations ,  à  toutes 
les  croyances  (i).  Ces  travauf  méritèrent  au 
bienfaisant  pontife  unestatue  qui  lui  fut  érigée 


(i)  Le  port  id'AncÔne  est  fraac  :  toutes  les  religions 
y  sont  tolérées,  et  afin  qu'aucun  peuple' n'en  pût 
douter  5  Pie  YI  y  fit  graver  cette  inscript|oi^^:  ^ 

Almafides ,  prûceres  i  vestram  quœ  corukcUt  urèem 
Gaudet  in  hôo ,  sociâ  vivenCpace,  IqàQ»  . 
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par  la  reoonnaisisrâiice  du  peuple ,  et  un  arâ 
de  triomphe  à  côté  de  celui  de  Trajan. 

Mais  de  toutes  les  entreprises  du  saint  vieil- 
lard,  i\  ep  est  tine  qui  devrait  seule  illustrer 
sa  mémoire  et  le  mettre  an  premier  rang  des 
bienfaiteurs  de  Thumanité  :-  e'est  le  desséclie- 
iiietot  des  marais  pontins.  D'^autres  souverains 
'ont  forcé  la  nature ,  afin  d'érigèrà  gttinds  frafe 
des  monumens  consacrés  par  Torgueil  à  dels 
plaisirs  pït)fanes;  maïs  si  Pie  VI  osa  lutter 
contre  elle ,  ce  ftrt  pour  transformer  en  champs 
nourriciers  une  contrée  stérile ,  coupée  de  ma- 
rais infects  et  sans  cessé  enveloppée  de  vapeurs 
qtiî  éônnerit  làrxiàri  ;  ce  Ait  pàut  liendrè  auk 
douceurs  de  T^xfeïèWce  un*  pè^ulaKbn  dont 
là  yie  î  "àfr  ttïîliëii'd'uiîièf  atmoi^ètè  eiîûpestée , 
n'ëtaft  qû^Jfaé  fo%liie  Sgoriié. 

L'origine  des  tbdrais  "pO^ins  se  peM  ^danis 
la  nnît  d*s  â^es  i  de  toû*  tetn^  diettjt  tîVîères, 
6u  plutôt  âéùk  Ï6ttfen!j  déva^tatetfts,  FAttiav 
senus  et  TUfens ,  dont  les  flots  se  précipitent 

du  hs^ut  4e,rApp!wm  »  ont  été ^.pAr  leurs  ^é- 
t)or€leineiifup^ia;:rause:  toujours  -préëenteKides 

désastrésf'^dëi'éfèftë  'vaHéë'^i  voiftihe  de  Rome^ 
Quand  ell^  était  couverte  des  nombreuses 
cités  de*  Volsques ,  une  population  guerrière 
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et  âignùoié  eut  peadatit  plUakuss  siècles  op^t 
pôder  une  .dîgue  aux  progi^to  daè- Romams 
ecMoame  itxxx  tasTages^  des  ^témieiif  » .  Adme  ioctit 
enfin  victorieuse  dti  cette  lotte  ^qiii  fernMu  sa 
fobastejeupaïQsseç  tes^iUes'desTdhH^tiei^fiirest 
détfuitias^  leiii^  ohampe  abandonâos^;  efe>j^ 
fléaux  oosijHrés  jcontire  cp  |>a!]rsrn't(lMf;';plua 
sans  cesse  contenus  pair  fI)Ei  «aiaa  des  aodsnm^ 
pmlpafgèfQSty  aTM  unefifffîa  jrante  ra^iidicé  9,  leur 
faineste .  empifft.^ur^; toute,  la  rftste:  :pAagt  qui 
s'étend  le  lo&^  de . la .  mev ,  d<pma^  le^pi(Mrt>  db 
Cestura.juaqu'à  Terracine»  La  peste nSt^tedd^ 
sblatioii  (étaient  âUx  pi^rteik  :de .  BiOfoim rfiiji 
puertnieff  tSoist  que  âfi  le'  peuple .  nooriata.  pour 
pmr enir  ieue  'eotahfasement  éumie^^  ti^a  '  ]%¥ 
tuais  ' été. aarpassé  depuis.  iJe  ^eux  p«fleil:de 
4'ioipàrisAhble  ToieAppieUïeijue^  Ibreistièelea 
avant  i'èjrt^  du'. €btist  »  un' imamt^re  id^' tf^ji^ 
familte  «ûhèire.À. riirififl$¥^2iiUie.Kûitiawe^())))9 
construisit  à  travers  cette  contrée  malfaeu*- 
reuse.  Plus  tard ,  le  consul^Cornélius  Céthégus 
•^totreprirt  te'  dessédièfticiSt^^ëfe-îtfaràte  ;  liiais 
dàû$^le  cours  d'une  taâgïéti&tut^ë  éi^1iémèté\ 

'•      ■         .     ^   I  •  ■■'     .  .       ■  ,    ■  ,.;■• 

(1)  Appius  Claudius  Cœcu94  ,  ,,  . 
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pourait-il  accomplir  un  dessein  dont  Texécû- 
tion  eût  réclamé  toute  la  yie  d'un  souverain 
absolu?  César ,  parvenu  à  la  suprême  puis- 
iance ,  se  disposait  à  reprendre  le  grand  ou- 
tnge  .de  iCéthégus  ;  mais  sa  mort  prématurée 
légub'  l'exécution  de  ce  projet  à  Auguste ,  son 
Buceesee^r^  qui  à  peine  y  put  donner  une 
attention  passagère  (i  )  •  - 

Après  lui ,  des  empereurs  tout  occupés  d'as- 
souvir leurs  monstrueuses  passions  9  ou  de 
défendre  l'empire  soit  contre  des  usurpateurs 
domestiques-,  soit  contre  des  eonquémiis 
étrangers  ;  semblaient  oublier  les  progrès  mer 
naçans  des  marais  pontins.  Tra|an  seul  répara 
4a  voie  Ajjpienné ^  et  .7  ajouta  une  route. notu- 
velle  qui  porte  son  nomv  II' était. réservé  i ma 
romain  sujet  de  Théodoric^  roi  des  Ostrc^r 
goths,  d'essayer  d'une  main  hardie  les  trayaux 
de  dessèchement:  projetés  par  le  premier  des 


(1)  Âuguftto£t  creuser  9  le  long  de  la  voie  Appienoe^ 
un  canal  destiné  à  recevoir  les  eaux  stagnantes  et  qui 
servait  aussi  à  la  navigation.  C'est  ce  canal  où  Horace 
s'embarqua  avec  Micènes  pour  se  rendre  de  Borne  à 
Jirindes  j  voyage  dont  la  description  fait  le  sujet  d'une 
de  ses  épitres. 


/ 
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CésarsT  (i).  Mais  ni  les  efforts  de  ce  géné- 
reux citoyen, -ni  ceux  des  Boniface  YIII,  des 
Martin  V ,  des  Léon  X  et  des  Sixte-Quint  (2) , 
ne  purent  rendre  à  la  culture  cette  terre  qui 
semble  frappée  de  1^  malédiction  du  Seigneur. 
Une  entreprise  que  tan^  d'illustres  souTêrains 
airaient  tentée  yainement ,  aurait  effrayé  une 
âme  moins  forte  que  celle  de  Pie  VI-  Mais 
quand  il  s'agissait  de  faire  4e  bien ,  les  obsta- 
cles ne  faisaient  qu'enflammer  le  zèle  de  ce 
généreux  yieillard,  dont  on  a/py  dire  avec 
saint  Ambroise  parlant  de  Jacob  :  Qiul  homme 
a  déployé  atUant  de  force  dans  Vâgemrilque  celui- 
ci  a  tnonùré  de  vigueur  dans  la  caducité  (3)? 
La  yallée  pontine ,  abandonnée  'depuis  deux 
siècles  à  rinvasion  des  eaux  9  présentait  l'as- 
pect le  plus  hideux  et  le  plus  effrayant.  Bravant 
tous  les  dangers ,  il  voulut  d'abord  visiter  en 

(1)  C'était  un  riche -patricien  nommé  Décius.  H 
obtint  de  Théodoric  la  permission  de  se  charger  seul 
du  dessèchement  des  marais.  Une  inscription  trouvée  < 
près  de  Terracine  et  une  lettre  de  Gassiodore  prouvent 
<}ue  ses  efforts  furent  couronnés  de  quelque  succès. 

(a)  On  voit  encore  les  traces  des  canaux  construits 
par  Martin  ¥  et  par  Sixte-Quint. - 

(S)  Ambres,  de  Jaeob.  »  lib.  II ,  c  9. 
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personne  ce  sqour  d'tuie  peste  étemeJle.  Une 
douleur  ptofbnde  le  saisit  lorsque  du  kiAit 
d^tti^e  colline  qui  le  domine  ^  il  vit  à  ses  pûsdl 
et  les  ravages  pnxfonds  du  temps ,  eoosipliee 
des  inondations  >  et  les  brouillards  empoi* 
sonnés  qui  étendaient  au  loin  leur  déiétèrt 
inituence  ^  et  les  dangers  qui  menaçaient  qui* 
coidque  osait  fouler  d'un  pied  téméraire  cette 
teite  où  les  précipices  se  cachent  aous  Tas^ 
pect  trompeur  de  la  plus  riche  verdure.  PieTI 
embrassa  dès  lors  tout  Tensemble  des  im«« 
monses  trayaut  dont  il  kic^osait  la  gloire  à  soa 
règne.  Il  fallait  d'abord  pratiquer  une  route 
sûre ,  et  fêter  des  ponts  sur  ce  vaste  abîme  , 
afin  de  pouvoir  le  paroourir  sans  péril.  Ce 
n'était  qu'après  ce  premier  travail  qu'on  povh* 
vait  s'occuper  de  la  grande  opératioa  du  desr» 
sèchement.  Ce  qu'il  avait  si  bien  conçu ,  Pie  YI 
l'exécuta  avec  une  invincible  persévérance. 
Douie  mille  arpens  de  terre  rendus  à  la  cul- 
tu)Fe;  la  voie  Appienne  dégagée  desicoastrao^ 
tîons  inutiles  qui  depuis  des  sîècles  la  sur- 
chargeaient^ et  augmentaient  la  stà^ation  des 
e^.ux  ;  \in  pQuvçau  Cjanal  creusé  à  travera  le6 
marais  et  qui  vaportier  aul^  FogUa^ole^triSiMt 
infect  des  d^hocdemens.  (^voilà  ce  qu'a  lait 
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le  salnit  vîeiUaf^f  en  quelq^iM^^i^é^^  «  afin 
de  rêsidre  hâbitdble  cet  affreux  dÂmat 

Mais  4{ue  4e  travaux ,  qjue  <jk  soiw  w  ^ 
doona-t-il  pes  pour  faire  avancer  cette  grande 
eBtrepriâe?  D  eut  à  Yaiacre  et  les  éléo^eas  dé- 
ebaînés  et  la.  résifitanoe  non  moins  puissante 
des  pvéventions  et  des  passipos  des  hommes. 
Cibaque  ennéfi  il  venait^s  eu  péril  de  sa  vie  » 
passer  qne^que^  jonis  rar  qe^  terre  de  déso* 
lation  qne  le  vojfageur  ^  pcMrté  dans  un  char 
rapide^  ne^rs^Yûrsait  a^ors  qu'en  tremblant. 
Sa  présence  adorée  encourageait  les  travail-*- 
leurs  9  et  aon  œil  clairvoyant  donsait  à  leurs 
efforts  une  dii^ction  plus  rapide  et  plus  effi- 
cace. Les  rarvages  des  eaux ,  pendant  la  mau- 
vaise saisea». étaient  réparés.avec.  une  activité 
merveilleuse;  et  dans  leur  reconnaissance, 
les  habitans  de  celte;  terre  conquise  sur  le 
génie  mftlfaisdat  des  inondatioiis  »  croyaient 
pieusement  que  le  vkaire  de  Jésus-Chrîst 
rétabUsaait  Tocdre-  dans  les  élémens. 

C'était  peu  de  voir  d'heureux  colons  con- 
duire des  troupeaux  ou  diriger  la  charrue  sur 
ce  (terrain  créé  pour  ainsi  dire  par  la  main  in- 
dustrieuse de  l'homme ,  Pie  YI  voulait ,  pour 
couronner  son  ouvrage ,  qu'une  nouvelle  ville 
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yint  animer  ces  lieux  »  et  rappeler  au  Latium 
heureux  sous  la  domination  paisible  de  Rome 
chrétienne,  la  prospérité  de  ces  riches  cités 
Tolsques  que  l'ambition  jalouse  de  Rome 
païenne  et  guerrière  avait  renversées  (i).  Déjà 
les  plans  étaient  arrêtés ,  et  Pie  YI  espérait 
voir  cette  ville  achevée  sous  son  pontificat ,  si 
malgré  son  grand  âge  il  lui  était  permis  d'at- 
teindre tes  années  de  naint  Pierre.  Vain  espoir! 
il  fut  à  la  vérité  bien  près  d'accomplir  ce  pé- 
riode de  vingt-cinq  ans ,  que  les  Romains 
regardent  comme  impossible  à  franchir  pour 
les  successeurs  du  premier  des  apôtres.  Mais 
dès  la  seizième  année  de  son  règne ,  l'ébran- 
lement général  donné  à  l'autel  et  aux  trônes 
de  la  terre ,  força  le  saint  pontife  d'inter- 
rompre ses  bienfaisans  travaux  pour  ne  les 
jamais  reprendre  ;  et ,  comme  David ,  il  ne  lui 
fut  pas  donner  de  bâtir  la  maison  dont  il  avait 
formé  le  projet  data  son  cœur  (2). 

Quedis-je  ?  lorsque  rien  encore  ne  semblait 


(1)  Dans  les  travaux,  on  trouva  beaucoup  de  ruines 
précieuses  qui  semblaient  ayoir  appartenu  à  Suessa 
Pometia,  une  des  principales  villes  des  Yolsques. 

(a)  Reg.  lîb,  III ,  cap.  VI»,  ^  18 ,  »9- 
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annoncer  au  monde  que  le  temps  des  révolu- 
tions était  si  proche ,  Pie  YI ,  qui  ne  goûta 
jamais  sous  la  tiare  que  des  joies  imparfaites, 
avait  été  troublé  dans  l'exécution  de  ses  projets 
sur  les  marais  pontins ,  par  la  jalousie  de 
la  cour  de  Naples.  Un  pays  si  voisin  de  ses 
frontières,  qui  déjà  renaissait  à  la  plus  Jiril- 
lante  culture ,  devenait  pour  elle  un  objet 
de  convoitise  ;  ce  n'était  pas  sans  alarmes 
qu'elle  crqyait  voir  une  cité  florissante  prête  à 
s'élever  du  sein  des  marais  desséchés ,  et  la 
ville  de  Terracine  à  la  veille  d'offrir  aux  navi- 
gateurs un  port  rival  de  celui  de  Naples.  Déjà 
les  ministres  de  Ferdinand  (i)  travaillaient  à 
revendiquer  pour  la  couronne  des  Deux- 
Siciles  la  plus  grande  partie. des  marais  pon- 
tins. Heureusement  on  n'osa  persister  dans 
des  réclamations  aussi  révoltantes  ;  mais  on 
n'en  avait  pas  moins  plongé  le  cœur  de  Pie  YI 
dans  des  transes  cruelles  ;  et  tel  était  l'esprit 
qui  animait  la  diplomatie  napolitaine ,  depuis 
cjue  ses  intérêts  étaient  confiés  à  des  incré- 
dules ,  qu  elle  regarda  comtne  un  triomphe 


■*-!. 


(i)  Le  marquis  de  la  Sambucca  avait  succédé  à  IV 
nucci  dam  le  principal  ministère* 
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ces  inquiétudes  passagères  qu'elle  avait  pu 
causer  au  père  des  fidèles. 

Mais  comment  puîs-je  prodiguer  mes  pa- 
roles sur  d'aussi  misérables  intrigues  ,  quand 
les  événemens  les  plus  graves ,  les  situations 
les  plus  touchantes  appellent  tous  les  efforts 
de  mon  esprit  et  réclameraient  l'éloquence  du 
génie  le  plus  élevé.  Il  est  venu  enfin  pour 
Pie  VI  le  temps  des  inconsolables  douleurs  et 
des  continuelles  épreuves.  Déjà  la  révolution 
française  a  commencé  ;  déjà  cette  assemblée, 
que  l'orgueil  philosophique  s'obstine  à  appeler 
constituante  ,  et  qui ,  selon  le  jugement  de^ 
faits  •  n'a  su  réellement  que  détruire  ,  a ,  par 
ses  décrets  insensés ,  porté  le  schisme  et  la 
désolation  au  sein  du  sanctuaire. 

Aussi  prompte  dans  la  route  du  mal  qu*iin- 
puissante  pour  jamais  s'y  arrêter,  quelques 
séances  suffirent  à  cette  assemblée  pour  con-r 
sommer  cette  œuvre  de  sacrilège  et  dlnfquité. 
Elle  supprima  d'abord  les  dîmes  (i)  ,  tribut 
de  droit  divin ,  partage  sacré  des  biens  de  la 
Providence  entre  le  pasteur  et  son  troupeau , 
et  qu'un  délire  impie  a  seul  pu  confondre  avec 

m  I  ii"ii>  I  I  I I,  „,       1 1    II  I   ^^n    n    ■■  ■    ■ 

(i)  4  août  178g. 


\      I 
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l'impèt  dé  dboit  ciTU.  Kentdt  tj^ès ,  faisant 
de  Ff  xpropriation  du  ^rf^  itn  dogme  oon- 
sfcttotioiiDel  5  elle  érige  en  toi  de  l'état  le  v(^  et 
l'usurpation  (1).  La  suppression  de  lÀm les  mo- 
nastères fut  décrétée  quelques  mois  après  (a)  : 
aucun  ne  fut  excité ,  pas  même  ces  instltu*- 
tions  secourablesqiii  jusqu'alors  aTaient  trouvé 
grâce  devant  la  philosophie ,  et  que  des  légis- 
lateurs qui  se  donnaient  pour  les  amis  du 
peuple ,  pour  les  apôtres  4||^ l'humanité  , 
auraietit  dû  resq^ter ,  s'ils  eussent  conservé 
quelque  pu^i^ur  ou  quelque  raison.  La  pros- 
cription s'étendît  même  sur  ces  asiles  que  Vin- 
cent de  Paule  avait  ouverts  à  l'enfance  délais- 
sée ,  comme  sur  ces  maisons  où  de  pieuses 
sœurs  se  consacraient  au  service  des  malades , 
et  à  l'éducation  des  fflles  indigentes. 

Le^bien^  du  clergé  avaient  été  mis  à  l'encan, 
et  la  lai  qui  vwait  de  dépouiller  le  prêtre  avait 
converti  en  peQslen  viagère  les  propriétés 
achetées  la  plupart  au  prix  des  sueurs  de  ce 
clergé  qui  défricha  la  France.  Malgré  les  riches 
espérances  que  la  cupidité  des  révolutionnaires 

(tt)       février  i7gp. 
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avait  fondées  sur  tant  de  spoliations  sacri*- 
léges ,  on  ne -tarda  pas  à  s'apercevoir  que  le 
modique  traitemétit  qu'une  pitié*  hypocrite 
avait  abandonné  aux  ecclésiastiques ,  de- 
venait un  fardeau  immense  pour  le  trésor 
public  livré  aux  dilapidations  d'un  comité  dé- 
magogue. L'assemblée  imagina  un  nouveau 
crime  pour  réparer  la  faute  de  son  impré- 
voyance :  ce  fut  de  priver  du  dernier  mor- 
ceau de  paimÉDut  prêtre  qui  ne  prêterait  pas 
serment  à  ce  code  de  schisme  et  de  pertur- 
bation des  consciences ,  qu'on  appelle  la  con- 
stitution civile  du  clergé  (i). 

Ah!  si  je  ne  craignais  de  m'éloigner  de 


(i)  t  Cette  constitution,  monstre  né  de  la  ligue  des 
incrédules 9  des  calvinistes  et  des  jansénistes  qui,  par 
l'organe  du  farouche  Camus  9  leur  agent ,  avaient  dit 
«  que  Jésus-Christ  est  le  seul  souverain  pontife  de  TÉ- 
»  glise  catholique  qui  li'en  connsdlt  point  d'autre  » ,  cette 
constitution,  dis-je,  renversait  de  fond  en  comble  la 
hiérarchie  établie  par  Jésus -Christ  en  républicanisant 
la  monarchie  catholique  ;  en  dépouillant  le  successeur 
de  Pierre  de  sa  primauté  de  juridiction  dans  l'Église 
uniyerselle ,  et  de  son  droit  de  surveillance  sur  toutes 
les  églises  particulières;  en  introduisant  dans  chacune 
de  ces  églises  la  démocratie  presbytérienne,  par  la  dis- 
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mon  sujet ,  qu'U  «erait  doux  pour  moi  de  celé* 
brer  lliçrôïsme  de  ces  prêtres ,  de  ces  érêques , 
de  ces  laïcs  fidèles  à  leur  Dieu ,  qui ,  dans  la 
mémorable  séance  du  4  janvier  1791 9  repous- 
sèrent comme  une  a|^stasie  le  serment  que  sur 
quarante  ^  quatre  prélats  qui  siégàient  dans 
rassemblée,  trois  seulement  eurent  llnfa- 
mie  de  prêter.  Quel  triomphé  pour  Tépis* 
copat  françaisil  Quelle  gloire  pure  et  sainte 
pour  ces  bon^  desservans  des  yilles  et  des  ha- 
meaux qui  9  comme  saint  Laurent  y  suivirent 
leur  pasteur  (1)  l.Ce  jour  offrit  aux  yeux  de» 
révolutionnaires  consternés  un  spectacle  digne 
des  temps  héroïques  de  l'ère  chrétienne;  et v 
en  voyant  tant  d'évêques  et  tant  d'abbés  vieîffiS 
dans  les  distinctions  du  sanctuaire  et  dàiis 

!  •  ■  ■ 

.      '  ' "  . .  .  I  i  #    u 

position  qui  inipo&ait  à  Chaque  é?i^qiie  u^'cbÂseO' dé 
seize  prêtres ,  ayant  avec  lui  voix  délîbérativè  ^Nir  tbiitêf 
lèÎB  matières  :  disposition  qui  donnait  vîéîblëdieiit  au 
sacerdoce  quinze  degrés  d'influence  fet  d*kut6rité  ààtà 
le  gouvërnemeiit'derËglise  dé  Financé  ^  (roùtre  un  èéïk 
degré  laissé  à  Tépiscop^.  »  (L'abbé  Proyart  :  touhXVI 
et  ses  vertus  atéa>  prises  aoec  ia  p  ervers  Hé  de  "scm  siècle.  ) 

(1)  Paroles' prbhbncées  par  M.  Fonhiès»  oui^^idn 
diocèse  d'Âgen,  qui  refusa  son  sermeiàt  laprèt  M*  de 
Bonnac,  son  évèque.       ,  '  '  ^      '  ; 
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l^Spaîsibl^^  douceurs  d'uM  i^kace  assui^ , 
COÇkspmtnei*  spontanément  le  sacrifice  de  leurd 
llDnAeiirs,  de  leurs  bieûs  et  de  leur  jie, 
poux:  ^îonserver  leur  consciejoce ,  on  put  en 
e^et  se  croire  revenu  ai^p^  temps  miraculeux 
oà  Une  ^oix  iU  boU  avait  êatwé  ie  menée  (i). 
.  D;&Ds  qe  système  si  bien  suivi  de  persécu*^ 
tion  religieuse  ^  les  hommes  d'iniquité  qui 

•  i      ■  ■ 

(i)  Ces  belles  paroles  sont  Hè  lîi.  dé  Moàtlôsier.  Oa 
pevX  lire  dans  le  cimiuième  Urre  de  Thistoif ç  de  Pas-» 
Mttibtici  cbBstituâûte ,  pair  )d.  Charles  Liicn^lé  5  le 
tedoleâu  {)aitbélîquc  de  œtte  premit:re'  persécution  du 
çliwgé.  C^t  éloquent  éck-iyaia  le  termine  par  ce  trait 
jti^ftfMrquable  :  «  En  dépit  des  plus  horribles  profana-^ 
»  tions,  .en  dépit  des  inassacres  et  des  fêtes  de  Tathéisme^ 
»  le  dix-iiuitièine  siècle  remonta  vers  DieUé  La  foi  5 
9  dans  sa  renaissance ,  fut  secondée  par;  une  cause  qui 
y^j^'ayait  aidj^e  à  son  berceau  :  les  malheur^d/ii  genre 

î^î^WW'^.  i(P^i-:.44?  II' vol.  )  _ 

.,.  On  peut  ^i^Qce  çQpsulter  s»r  la  ^ance  du. 4  jan«* 

yier  1791;*  T^bbé  Project ,  daDJS!..l*9UYragelntitgJ^  : 
j^j^W  X^Vl  fit  seis.  vertus  aux  prises  ^£c  lafierv&rsUé  dfi 
fop^t^/^i  .^nu  4r;I^S-  f74  6l;,^uiTantes,  Il  raconte 
quQ  dai^.  f^si  .j^toj^fifittent  en  «^Qjant  tOMt  de  pr^tre^ 
1^1^  r  fi^vaj^f^  js'épriait  au  ^^tjr  4«  la  sé^uicp  :-  Par 
^  foi  g. ■,41  :ie  ,i^^qfii'^t  pour  min  ^  U  faut  en  cosf^ffnbr.^ 
l'honneur  est  pour  eux. 
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4t8po$aie&t  des  ¥oU  de  cette  aBseioblée  coo*- 
jurée  coatre  toutes  ks  bases  de  Tordre  social , 
n'ayaienf  pas  oublié  la  cour  de  Borne.  Un  des 
preimers  actes  des  états^généraux  avait  été  , 
MUS  ce  rapport^  k  suppdresskm  desanoates  (t  ) , 


^.  (i)  t  Bfea  des  pers^naas  étaleat  pensuadées  qu'elle» 
s'élevaient  à  plusieurs  millions;  et  dl^  auraient  eu 
raison  si  les  annates ,  c'est-à-dire  le  produit  total  du 
reyenù  d'une  année  ^  eussent  été  rigoureusement  payées 
à  chaque  tifutation  des  bénéfices  consistortauz.  Haïs 
d^abord ,  tors  deia  conclusion  étâ  eofiteôfdat,  chiacuh 
«de  tes  bénéficia:,  iant  m  tarif  aiuiexé  à  bt  li«ûlé^  âtait 
été  évalué  ;  et  ensuite  le  nouveau  bénéficier  obtenait 
^squ«  toujoqrs  une  l^éduetton  eonsidé^sble  sur  ce 
qu'il  avait  à  payer  d'après  ce  tarif.  lie  feloré  S4:âf  cnft'. 
Ait  dans  les  bureaux  mêmes  de  la  ddterîe  ^  |>re«iTera 
^tttqfa'à  qvel  -poim  -on  était  dans:  l'erreur  à  cet  ègnvd, 
Jk/fnàiê  ie  i^  )a»vîer  1779  jusqu'en  la  An  de  décem- 
HlM  '1768  f  ies  fiEtaiB^'esfédltion  de  toute  esfèee  s'éke- 
"fiilefit,  pour  les  Français^  à  la  somme-de  700^1^69  éous 
iMaaiiis^'aobajoquesviiviTOn-,  c'^M^ànlIre,  5y^f6,QdS 
.^iw!i4'SeQ0,  itequi  faisait'^  an,  enfi^num  tin 
^Kfoym  tétrxmf56^fi^  livres  16  MrÉsV'»k«(->€:!es^ééf(Hls 
-Mte4ioréi  d'une  sevrée  peu  su^peoce^qiiàiifijl^^agit 
'^idnétablir  «m  &it  4  l'avantage  diJtiS«iiiM^g«y^cv  tevit 

auxquels  l'on  peut  si  rarement  ajouter  foi  .lorsqu'ils 
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tribut  nécessaire  que  la  France  très^hrétienne 
payait,  en  yertu  de§  traités  les  pli^  saints ,  au 
pasteur  vigilant  de  la  foi  universelle.  Dès  long- 
temps la  philosophie ,  pour  égarer  Topinion 
publique ,  s'était  attachée  à  exagérer  letardeau 
de  cette  redevance  si  légitime;  et  Ton  fut 
étonnéquand,  au  moment  d'en  spolier  le  Saint- 
Siégis ,  On  put  se  convaincre  de  la  modicité  des 
deniers  qu'elle  faisait  sortir  du  royaume. 
.  Cependant  on  discutait  déjà  dans  l'assemblée 
le  projet  d'enlever  à  Saint-Pierre  une  partie 
despn  patrimoini^.  Depuis  plusieurs  siècles  • 
lAvignon  et  le  comtat  venaissin  étaient  soumis 

■■Wy— 1 1 1 1  — — —         I     I      I   I  ■    I  II    I      I  ■  Il  I  II       11       I  I  » 

s'expriment  dans  un  sens  contraire.  »  (Voyez  pag.  %if 
et  213,  tom.  IL)  j. 

Plus  loin ,  l'auteur  cite  ce  passage  d'une  note  du 
cardinal  de  Bemis  :  «  On  ignore  donc  9  mandait-il  à 
Versailles 9  <}ue  ces  sommes  énormes  ne  s'élèvent  pas, 
année. commune,  à  plus  de  40O9OOO  livres;  quei'kn^ 
portatioin  de  nos  sucres ,  dé  nos  cafés  dans  l'état  eccl^ 
siastîque ,  fait  rentrer  en  France  le  quadruple  de  cette 
somme  ;.  gue  tout  Rome  s'habille  de  nos,  étoffes:  .dé 
Lyon  ;  que  si  le  Saint-Siège  donnait  aux  Anglais  anr 
Qous  la  préférence  5  que  ceux-  ci  sollicitent  et  que  ilra- 
meur  leur  ferait  accorder ,  nous  perdrions  plus  que 
Qous  ne  gagnerions  à  cette  suppression;  »  {IbitL  9 
pag.  ai4  et  ai5.  )  .         . 
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à  la  houlette  du  vicaire  de  Jésus- Christ-  Ce 
petit  pays ,  enclavé  dans  la  Provence ,  était 
heureux  sous  cette  domination  si  paternelle  ; 
il  était ,  paisible  sous  la  garantie  du  fils  aîné 
de  l'Église.  Mais  quel  titre  de  possession  pou- 
yaJit  paraître  respectable  .  à  des  révolution- 
naires qui  ne  cherchaient  dstns  les  prinaipes 
proclamés  par  eux ,  qu'un  moyen  de  colorer 
l'abus  de  la  force  I  Quels  scrupules  de  religion 
ou  de  convenance  auraient  pu  arrêter  les  \é- 
gislateurs  dont  les  décrets  ne  tendaient  qu'à 
substituer  la  licence  du  meurtre,  de  la  révolte, 
et  du  pillage,  à  l'empire  révéré  des  lois  divines 
et  humaines  ?  Les  habitans  d'Avignon  et  du 
Comtat,  loin  de  partager  le  vœu  des  révolution- 
naires français  (i),  étaient  d'autanfplus  sincè- 
rement attachés  au  gouvernement  pontifical , 
que  nul  autre  n'aurait  pu  faire  autant  pour 
leur  bonhfur»  Assimilée ~aux  sujets  du  roi  de 
France ,  sous  tous  les  rapports  avantageux,  ils 

(i)  C'est  Tavocat  Bouche,  député  d'Aix,  qui  fut  le 
premier  et  le  plus  ardéut  instigateur  de  la  réunion  du 
Comtat.  Il  avait  pour  agent  dans  ce  pays,  le  trop  fameux 
Jourdan-€oupe-têtë ,  qui  fut  nommé  par  les  rebelles 
d'AvignMBénéral  du  ramas  de  brigands  qu'ils  appe- 
laient leur  armée. 

8 
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jouissaient,  comme  sujets  du  pape,  de  privi- 
lèges auxquels  ceux-ci  ne  participaient  point. 
Malheureusement  le'Comtat  n'était  pas  plus 
exempt  qu^un  autre  pays  de  nourrir  dans  son 
sein  quelques-uns  de  ces  hommes  turbulens, 
qui  dont  le  rebut  de  toute  société  bien  réglée, 
mais  qui ,  au  jour  d'ùM  révolution ,  détien- 
nent des  personnages  importans  à  force  ê*èîrt 
dangereux.  Teld  furent  les  dig;nes  auxiliaîres 
que  lés  rérolutionnaires  de  FraûOe  troarèrent 
dans  Avignon.  Dès  lors  l'audace  dupetît  nombre 
engagea  la  lutte  avec  la  fidélité  courageuse  des 
bons  citoyens.  Dans  le  mois  d'avril  1 789 ,  le 
brigandage  armé  s'organisa  sous  le  titre  de 
garde  nationale,  tandis  qu'un  elub  nommé 
assemblée  ^représentative  s'insui^geaît  chaque 
jour  officiellenient  contre  l'autorité  légitime 
du  •  saini-'père.  Le  vice-légat ,  pour  t^onserver 
iine  ombre  de  pouvoir,  crut  pouvtfiif  tran^ger 
avec  la  révolte  t  il  sànlctionha  la  constitution 
promulguée  par  elle ,  et  parut  ainsi  se  mettre 
à  la  tête  d'un  mouvement  qui  brisait  son  au- 
torité. 

Mais  le  pontife  qui  devait  donner  aux  rois 
l'exemple  d'une  sainte  résistancesjjÉppette  re- 
doutable chimère ,  qu'on  nomme  souveraineté 
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du  peuple  f  n'était  pas  homme  à  approuver 
uae  de  ces  transactioDg  au  moyeu  desquelles 
Tautorité  méconnue  ne  fait  que  se  manquer  à 
elle'fméme.  £ar  un  bref  daté  4u  ai  ayril  1 790, 
il  c  Aie  toutes  les  ordonnances  aCrrachées  à  son 
légat.  Le»'  séditieui  ne  gardent  plus  aucune 
mesure  :  ils  refusent  d<(  recevoi]^  I0  Nouveau 
ministre  de  sa  fÉotteté  (i).  L'anarchii)  popu- 
laire prend  la  plaoè  de  Tautoiité  des  magistrats. 
Le  peuple  ^  le  plus  féroce  comme  le  plus 
inepte  des  tyrans,  yeut  foi^ceir  le  papis  à  adop^ 
ter  pour  le  €omtat  la  constitutioil  ci?ile  du 
clergé  de  France  {2)  ;  il  dresse  des  éohafauds 
et  s'emrre  du  Inartjre  de  quelques  citoyens 
fidèles  à  leur  Dieu  et  à  son  yic«ire  (3)4  Quelles 

(1)  8  mai  17^.  C'était  monsignor  Célestim. 

(2)  Délibération  du  9  fnàl  17J9Ô.  te  1^  séptettibfe 
sui  faut  cette  délibératîotf  (hf  réiloùtëléè',  èf  deë  déjmtéft 
cDToyés  au  pape  pour  loi  demander  l'organisation  eiTîle 
«lo  clergé  à  l'instar  de  celai  de  Ftanoe» 

(5)  Le  i3  juin  1790  i  il  7  eut  à  ÂTignonun  combat 
entre  les  fidèle»  sujets  du  pape  et  les  brigands 9  qui  pre- 
naient alors 9  dans  le  Gomtat  comme  en  France,  le  hom 
de  patriotes.  A  la  suite  de  ce  combat ,  le  màtquis  de 
Iftochegude,  lé  marquis  d'Âulan,  et  plusieurs  àtitres 
personnes  respectables  9  furent  pendues  par  le  peuple 
souTerain. 


\ 
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armes  peut  opposer  tie  VI  à  tant  de  licence^ 
Jamais  il  ne  subira  les  conditions  au  prix 
desquelles  les  séditieux  veulent  bien  encore 
se  dire  les   sujets^du  Saint-Siège.  Pourrait- 
il  ,   par  un  pacte  avec  la  révolte ,  trahir  la 
fidélité  de  ceux  ^ui  sç  sont  armés  pour  sa 
cause?  S'il  doit  perd];e  Avignon  sans  retour,  il 
Teut  du  moins  n'avoir  à  se  ftprocher  aucune 
démarche  qui  puisse  affaiblir  ou  périmer  ses 
droits  sacrés  sur  ce  pays ,  comme  souverain 
,  temporel»  Mais  ,  pour  appuyer  ces  droits , 
usera-^t-il  de  cette  force  redoutable ,  raison  su- 
prême dont  Dieu  a  investi  les  rois  afin  de  con- 
tenir dans  de  justes  bornes  les  flots  de  la  fu- 
reur populaire?  Non;  cette  force  extérieure 
n'est  point  le  partage  du  représentant  d'un 
Dieu  mort  sur  la  croix  :  sa  puissance ,  pure- 
m^ent  intérieure  et  morale ,  agit  sur  les  esprits 
qu'elle  pénètre  d'une  religieuse  terreur ,  sur 
les  cœurs  qu'elle  échauffe  d'un  divin  enthou- 
siasme. Ce  fut  là  Tirrésistible  levier  au  moyen 
duquel  les  Grégoire  VII  et  les  Innocent  III 
ont  soulevé  le  monde  pour  l'arracher  à  la  bar- 
barie. Avec  un  caractère  plus  saintement  pa- 
cifique ,  €e  sera  aussi  de  cette  noble  influence 
que  s'armera  Pie  VI  pour  lutter  contre  la  pro- 
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fonde  corruption  d'un  siècle  si  éclairé  dans 
la  science  du  mal.  Couvert  de  cette  sainte  ar- 
mure ,  il  ralliera  autour  de  lui  la  milice  des 
fidèles;  et  en  comptant  leurs  bataillons  »  il 
reconnaîtra  que  s'ils  ne  sont  point  assez  nomp- 
breux  pour  <Ussiper  les  escadrons  des  impies , 
ils  sont  dn  moins  assez  forts  pour  régénérer 
le  christianisme  par  lé  martyre. 

Observons  faction  de  cette  influence  toute 
spirituelle ,  dans  la  lettre  pastorale ,  qu'après 
les  premiers  massacres  dont  Avignon  fut  le 
théâtre.  Pie  YI  adressât  à  tous  les  rois  de  la 
chrétienté  pour  leur  dénbnqer  les  funestes  ré- 
sultats de  «  ces .  mkximes  d'indépendance  et 
»  de  liberté  effrénée  qu'iiaispiraiènt  et  propa* 
»  geaient-avec  fureurlesennen^isdelareligiota, 
»  de  la  souveraineté,  et  de  la  tranquillité  publi- 
»que;  »  et  pour  leur  faire  seiitirjla  nécessité 
de  prendre  parti  dan»  une  cause  commune  à 
tous  les  rois  (<<).  Admirons  encore  cette  action 


■•-fr 


(i)  Cette. lettré  pastorale ^et  diplomatique ^^  écfit^ 
par  le  cardinal  Zelada,  était  ainsi  conçue  : 

«  Les  maxiioes  d'indépendance  et  de  liberté  effirepée 
quMnspirent  et  propagent  avec  foreur  les  .^nneipis  d^ 
la  religion,  de  la  souveraineté,  etdeJ^trj^quiilité  pu- 
blique ,  ont  porté  la  ville  d'Avignon  pxx.  plus  énprmej» 
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puissante  dans  la  longue  et  courageuse  résis*- 
tance  que  les  bons  citoyens  d'Avignon  Q|>po* 
aèrent  aux  efforts  des  brigands  du  Constat, 
dont  les  égorgeurs  du  naldi  de  la  France  ve- 

*— *«p— T— ^»i— — 1^"^  1 1    I  ■    ■        ■■  ■!■       ■  p  ■  ^     ■  ■  I  ■  ■  I  ■  ■<  ■  ■  ■  ; 

afiebtatfl  et  à  la  plus  exécrable  perfidie.  Ce  peuple  qui, 
depuis  des  siècles  >  jouissait  du  genveroement  modéré 
du  siège  apostolique»  s*est  laissé  séduire  et  entraîner 
aiu.  témérités  et  folies  d'up  petit  nombre  de  séditieux, 

etj  4tt  milieu  du  tujpfi.ulte  de  Tanarchie,  il  a  fini  par 

■  I-  ■  • 

éclater  en  rébellion  ourerte.  Cependant,  toute  occasion 
et  tout  prétexte  de  plainte  et  de  trouble  ayaient  été  pré- 
Tenus  par  les  effets  de  la  généreuse  bienfaisance  de  Sa 
SMateté  eaTers  ses  j^i)èta  abusée  5  soit  en  leur  ibumis^ 
aant  d'aboadanfies.  proTiaions  de  grains  de  ses  propiés 
Jfit^^lFP,  si^itea  o^dg^antlf  redressement  des  giji^, 
c;9.  faoiUtADt.  l'ad^ûnistration  de  la  juatic^»  et  en  les 
invitant  paternellàqent  à  indiquer  les  défauts  et  les 
abus  qui  s^étaîent  introduits  dans  la  législation , 
pour  y  faire  les  réformes  et  améliorations  nécesafalres. 
Toute»  ces  soHficiltides  du  bienfaisant  pontiie ,  toutes 
ces  JogaAsseendapoeiy  au  liaa  de  faire,  nàttie  ohes  ks 
mécontens  les  sentimens  de  la  reconnaissance  et  de 
la  modération  n*ovt  faîtique  rendre  encore  plus  hardis 
et  plus  insoténs;  Accnmuhint  cbàque  jour  délits  sor 
délits ,  excès  sur  excès ,  après  avoir  renversé  et  dé- 
truit f  antique  système  de  la  tnagbtrature  et  deé  trf- 
butianXy  subotifté  et  dissous  la  milice ,  enraK  les 
droits  de  la  souveraineté  du  sanctuaire^  Insallé  et 
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naient  sans  cesse  grossir  le  nombre.  Livrés  à 
leurs  propres  forces,  qui  put  donner  aux 
ûdèdes  Ayignonais  tant  de  constance  et  d  e- 
nergîe,  si  ce  ne  sont  les  exhortations  de  leurt 


^^■^M 


offensé  1^  représentans  du  po(iCi&  et  ses  miaistreji, 
répandu  des  estampes  injurteu^çs  à  la  puissance  su- 
prdme»  foulé  aux  pieds  et  riolé  tout  ce  qui  est  sacré 
et  profane,  infidèles  et  paijures,  ils  sont  Tenus  à 
leur  but,  et  ont  mis  le  sceau  à  leurs  infônles  des- 
léins;  car  les  il  et  i3  du  mois  de  Juin  paisc ,  ils  ont 
trempé  les  mains  dans  le  sang  de  leurs  concitoyens , 
abattu  les  armes  et  les  insignes  du  pontife  régnant  9 
leur  iipicpie  souverain-,  y  substituant  tumultueusement 
<;elles,du  roi  V^s-chrétien,  dont  la  justice  connue,  la 
xeli^op  et  le  respect  pour  le  Siège  apostolique ,  sont 
éa  s.prs  garans  qiy  ?  bien  loin  de  fa?oriser  cet  inique 
{ro^flly  il  ne  laissera  pas  Jmpuni  cet  insigne  atteotat. 
i/^t  ils  ont  obligé  M.  Cazoni,  Ticc-légat,  à  aban- 
donQtr.la  ville  et  le  territoire  d'Ayîgnon. 

•  Tel  est  en  somme  (e  résultat  de  la  révolte  et  de  la 
riitolutiop  des  Avignonais ,  que  le  cardinal  secrétaire 
f^titestct^rgé,  de  la  parjL  du  Saint-Père,  de  commun]- 
|aer  i  Votre  Ezcellenoe ,  afin  qu'elle  ait  la  coo^plaisance 
d*en  informer  la  cour,  dans  la  ferme  confiance  qu'elle 
preadre  le  par^  qui  convient  à  Tiniportance  d'une 
cw*  commune  à  tous  les  souverains ,  et  à  Papuitié  par- 
ticulière  que  Sa  Majesté  professe  pour  la  personne 
Mc^e  de  Sa  Sainteté.  » 
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(iigues  pasteurs  et  la  confiaDcé  pieuse  dont  les 
pénétrait  la  voix  éloignée  du  souverain  pon- 
tife? Admirons-la  enfin ,  cette  influence ,  dans 
Faïkinistie  que  Pie  VI ,  aussi  disposé  à  par- 
donner aux  coupables  repentans,  qu'éloigné 
de  transiger  àyec  le  crime  fier  de  son  audace , 
fit  offrir  aux  rebelles, s'ils  voulaient  rentrer  dans 
le  devoir.  Mais  cette  amnistie  est  rejetée  par 
eux  comme  un  attentat  là  la  souveraineté  du 
peuple  (i).  Us  chassent  leur  archevêque,  qui 


(i)  L*assemblée  représentative  du  comtat  VeDaissîn 
donna,  le  37  octobre,  au  snjet  de  cet  acte  d^amnistie^ 
dressé  par  le  cardinal  Zelada  au  nom  de  sa  sainteté , 
une  proclamation  dans  laquelle  elle  c  déclarait  rompre 
aveo  ledit  cardinal,  conmie  ennemi  tlu  peuple  venais- 
sin ,  perturbateur  de  son  repos  et  de  celui  des  dépar* 
temens  français  qui  Tàvôislnent,  calomniateur  de  la 
sublime  constitution  française ,  coupable  du  crime  de 
léze-nation  ; 

»  Arrêtait  qu'elle  cessait  dés  ce  moment  de  commu- 
niquer avec  ledit  cardinal  Zelada ,  ministre  infidèle  de 
sasaihteté  ;  qu'aucun  rescrit  dudit  ministre  ne  pourrait 
directement  ni  indîreetement  lui  être  adressé  ; 

»  Dévouait  au  mépris  des  nations  et  à  Tindi j^ation 
delà  postérité  cette  ridicule  production  du  despotisme 
expirant.  » 

Snvain  le  recteur  de  Garpentras ,  Pièracchî  voulut 
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a  refusé  dé  prêter  le  serment  civique  (  i  ) ,  et  le 
remplacent  par  un  de  cqs  prêtres  que  l'indi- 
gnation chrétienne  a  justement  flétris  del'épi- 
thète  à! infâmes  assermentés.  Les  bons  citoyens 
tentent  encore  un  dernier  effort  :  pendant 
quelques  mois  les  brigands  ne  triomphent 
plus  dans  Avignon.  L'assemblée  constituante 
elle-même  parait  avoir  renoncé  à  ses  coupa- 
bles projets  sur  le  Comtat.  Un  vote,  qui  décèle 
du  moins  un  reste  de  pudeur,  déclare  le  27 
avril  1 791  qn* Avignon  et  le  Comtat  ne  font  point 
partie  de  l'empire  français.  Mais  les  révolution- 
naires ne  perdent  pas  courage  :  ils  attendent 
tout  des  progrès  de  l'anarchie ,  semblables  à 
ces  brigands  de  la  mer,  qui  implorent  la  pro^ 
tection  des  tempêtes.  fiCur  espoir  ne  sera 
point  trompé  :  c'est  au  moxneiit;de  se  dis- 

■.1  ■  ._     i    .       ■!   I  J  -—       -— ^— 

prouver  que  l'amoistib  offerte  pdr  lé  cArdinal  Zelada, 
de  quelque  manière  qu'on  Tenvisageât,  était  un  fiQte  de 
clémenee;  que  ranotener^de^  aujeti  oonpaMes  far  des 
mo jens  a?  doux ,  C*était  l'insigne:  œarqq^d'une  boilt4 
toute  paternelle,  la  populace. d'Avignpn  fqjt  ^urde  k 
ces  sages, représentations,  et  ta  juridiction  :da  inf)e- 
légat  fut  mécQiiaujeii)i 

(i)  Monsigôor  Giovio*  L'apostat  qiule  remplaça  s« 
nommait Mailleres.  ,,  .  .  :>.: 
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soudre  que  l'aMenoblée  constituante  rend  en- 
fin le  décret  tant  débattu  de  cette  réunion, 
et  f  par  ce  dernier  attentat  au  droit  des  na- 
tkma,  elle  met  le  sceau  à  tant  de  spoliations 
SKcriléges  (l)^  Elle  fit  alors  place  i  sa  dignt 
file  la  législatif  e^BOii3  les  auspices  de  laquelle 
la  réunion  s'aecoaipUt  le  16  octobre  1791  ^  au 
milieu  des  sanglantes  horreurs  de  la  Glacière 
d^Avignon  (s).  Ainsi ,  grâce  au  génie  des  i^ 
Yolutioos  »  la  mémoire  des  forfaits  les  plus 
exécrables  se  rattachera  désormais  k  ^^^ 
contrée  jusqu'alors  fs\  riche  en  doux  et  poé- 
tiques soui^enirs. 

La  perte  d'Arignon,  loin  de  diminuer  en 
Europe  l'iikfiueiice  morale  de  Pie  YI ,  ne  fit 
H{U0  donner  pkns  de  poids  àtixr  sages  directions 
que  c«  grand  pipe  ne  cessait  :d'adressêt:ftUJi 

II-  —   ---.:--■- 

(i)"f«e!4Ann«t  de  9éqtii<ln  ftit  reiMhi  le  14  9epteaibr< 

(s)  ial  Ùé0ûi»iPé  était  te  palais  spofttdliqiie  t  il  IMWI6<* 
Mit  l^affieteial^'  les  pris(»i»,  le»  s^les^  de  J4i9tiee  e|  le 
legeiMiit  4a  *tieerlâ|^at.  €'esf  Ml  «[ue  les'  bri^aanid'^ 
csioimaildés  par  iloitiiiaii  coupe^tétés  fejligiie  agent 
des  meneurs  de  Tassembrée  constititfiiiie^^  assomiAdiient 
à  coups  de  bariNA  de  fer  axante-une  ^icttliies»  parmi 
lesi(|iielle8  se  trouvaient  treiîe  femmes. 
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souTerains  et  aux  étéques  delà  che^eiitéj  Et 
c'est  ici  que ,  pour  la  bonlmioB  delà  prudence 
humaine  ^  il  faut  se  dconèir  le  sptectaole  delà 
prudence  9  selon. l'EvangileJ   .  •  ;  ) 

Quand  tes  ini^cvoyaiis  mbnlirqiiesderBai^ 
rope  se  fé?eiU^it  aiibrail;  d'itoe  féroluttoti 
qui  «enversepièceà  pièce  le  tAtoe^  Louis  XVl) 
quand  tes  inërltables  ntalhfvm  quiioà^OMieent 
eet  infô^limé  piinoe  les  {dangënt  daniè'anaiiété 
et  dans  IHdH^ttenieiit^  et  fbnt  fains  à  ces  rtpfs 
temporels  UBtfidte  retout  sdr  èuix*«aêm«5V'l'e 
vicaire  die  ^sus-4)hôst  a>  seul  ptéru  Ahs  longf^ 
lenips  Jestsoalastrcphes  du  siècle  ^  ■  «reud  •  il  a 
mesiité'de  IWl;  toute  Vétendqe  du  danger , 
seul  en&B  il  est^prdt  à  bnLf>er  sespietnièMs 
atteintes;  et  ce  poçtife,  si f^léfoyant;  arapt  le 
péril ,  si  iefmer  qoand  il  est  pté^ent  ^  n'est 
qu'on  Tleillard  à  qui  la  malad(îe  dispute  inc^s^ 
samment  '  un  reste  de  vie  K  O^i  peut  deèe 
ainsi  l'éiever.  ail^dessus  d»  vulgaii^  des  rotâi? 
Q  Tc^s  qui  me /ftttiis  cette  <|ue6tion  I  ahais^ 
sez-Yoùs  ave^  moi  devant  la  puissance  incom- 
préhenspjJlQ,dp  \^  ReKgion^       .  ^ 

Pèft  ]te  ç»sQiyieocan»ent  deiion  règne^il  aroijt 

.dé?odlé|HtUiquementlea:  secrets  desseSns.de 

cette  seetc,  fille  de  l'enfer ,  qui  préludoit  k 
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une  guerre  d'-extennination  contre  le  trtoe  ef 
Tautel,  par  les  jeux  folâtres  de  l'esprit;  et 
qui  tendait  au  bouleyersement  de  Tordre  so- 
cial par  la  corruption  des  cœurs ,  par  la  dégra- 
dation du  goût;  Tel  était  le  but  de  cette  foule 
innombrable  de  livres. pernicieux ,  sortis  des 
antres  de  rimpiété ,  et  l'emplis  de  toutes  les 
images  d  une  volupté  séduisante  :  telle  était  h 
source  dt  ces  libelles  imprimés  sous  mille 
f&irmès  diverses ,  et  vendus  ^  vil  prix  pour  dé- 
raciner la  foi  de.  tous  les  cœur^  et  persuader  à 
toutes  les  elasses  du  peuple,  qu'un  Dieu 
vengeur  du  crime  était  une  chimèievinveAtée 
par  les  rois  et  par  les  prêtres  ;  tel  était  èQ^  le 
motif  véritable  de  ces  assemblées  clandestines 
où  quelques  hommes ,  dépositaires  du  secret 
de  la  conspiration  régicides  enchaînaient  par 
xL'affreux  sermens  de  crédulesi  citoyens. qui  ne 
cherchaient  d'abord  dans  ces  .çonaçiliabules 
quelles  plaisirs  d'une  réunion  joyeuse,  ou  }es 
vains  honneurs  d'une  ridicule  hiérarcl^6(i). 

.-     "    .    .  '  ,.  . 

(i)  Les  soi-disant  philosophes  9  lès  franc^iHaçotoVet 

les'diyer»  ennemis  de  l'Église  de  JAIàs-^hris)!:  a0if t  dé- 

masqués  avec  autant-de  force  que.de  >tiaitç  dans  un 

discours  intitulé  :  De  ostentis  Dwina^ppietUim  in  ^f/â9<^ 
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A  la  Vue  de  tous  ces  symptômes  d'une  im« 
minente  révolution,  l'infatigable  vieîllard  n'a- 
vait cessé  de  presser  les  rois  de  sortir  de  leur 
funeste  léthargie  :  sans  cesse  il  les  avait  priés , 
conjurés,  exhortés,  de  se  tenir  en  garde  contre 
les  nianœuvrés  de  leurs  ennemis ,  dont  Tau- 


his  temporibus  tuendâs  ejusque  gloriâ  ampUficandâ  oratio 
ad  Qairitess  quam  JosephusJdarottus ,  rhector  decurialis 
collegîi  romamicrlpsit  s  et  Clero  galUcano  ecclesim  pro" 
pugnatori  ac  tindici'dedicmit ,  în-S*.  —  On  peut  Totr 
encore  à  l'appai  de  mes  énonciations ,  sur  cette  franc- 
maçonnerie  ,'  qui  n- est  que  niaise  quand  die  q'est  pas 
criminelle,  l* Histoire  du,  clergé  de  France ,  par  M.  l'abbè 
Barruel.  —  Conjuration  contre  la  religion  catholique  et 
les  souverains,  dont  le  projet  conçu  en  France  doit  s^ejûS-- 
cuter  dans  l^ univers  enti^,  par  M.  Lefranc,  Eudiste, 
massacre  aux  Carmes  le  a  septembre  1792.  —  Le  Voile 
levé  pour  les  carieux  ou  le  secret  de  la  révolution  révêlé  à 
l'aide  de  Ittfrane^maçonneries  1792,  par  le  même.  — 
Les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  persécution 
françaises  recueillis  par  les  ordres  de  N.  T.  S.  P.  1q 
pape  Pie  VI ,  et  dédiés  à  Sa  Sainteté  par  M.  Tabbé 
d*\uribeau«  —  Plu^eurs  passages  très- remarquables 
de  l'ouvrage  de  l'abbé  Proyarl,  intitulé  :  Louis  XVI 
et  ses  vertus  aux  prises  avec  la  perversité  de  son  "siècle., 
tom.  II,  pag.  5541^470;  tom.  III,  pag.  So  à  110,  et 
540  à  546. 
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dace  encouragée  par  leur  inconcetable  fai- 
blesse n'attendait  qu'une  occasion  pour  chan- 
ger leurs  cabales  en  complots  régicides ,  leurs 
murmures  frondeurs  en  vociférations  sédi- 
tieuses ;  et  pour  substituer  à  d'infâmes  libelles 
les  poignards  de  Brntus  et  d'Aristogiton.  Hé- 
las! pendant  près  de  trois  lustres,  Pie  YI 
avait  prêché  dans  le  désert  ;  et  il  fallut  que  la 
frappante  leçon  de  l'événement ,  ce  maître  de 
l'insensé,  ouvrît  ces  jeux  qui  né  voulaient 
point  voir,  ces  oreilles  qui  ne  vouloient  point 
entendre.  Nouveaux  Balthasars,  les  rois  de  l 'Eu- 
rope avaient  un  Daniel  qui  ne  cessait  de  leur 
expliquer  les  caractères  tracés  par  la  colère 
céleste  ;  et  c'étoit  avec  un  superbe  dédain 
qu'ils  avaient  jusqu'alors  accueilli  les  sinistres 
prédictions  de  celui  qui  l'emportait  sur  tous  les 
princes  et  sur  tous  les  satrapes ^  parce  qu'il  était 
plus  rempli  de  l'esprit  d'intelligence  (i). 

Mais  si  les  oracles  de  la  sagesse  apostolique 
avaient  vainement  retenti  d'un  bout<le  l'Eu- 
rope à  l'autre ,  la  secte  ennemie  que  Pie  Vï 
avait  démasquée  n'en  avait  pas  moins  conçu 
contre  lui  un  profond  ressentiment.  Le  pontife 

(i)  Daniel,  c.  6,  ;^.  3., 
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de  Aome ,  eût-il  même  été  timide  et  muet  de- 
▼aht  l'audace  dea  novateura ,  n'en  auroit  pu 
moins  été  Tobjet  de  leurs  attaques.  Qu'en  juge 
<ie  leur»  acharnement  i  accabler  un  pape  qui 
oMit  leur  résister  de  front ,  et  qui  semblait 
défier  leur  colère  !  Il  ne  faut  pas  chercher 
d'autre  motif  à  tant  d'écrits  incendiaires ,  à 
tant  de  calomnies  révoltantes,  publiées  en 
Fiance  ^  en  Allemagne  (  0  '  ^  même  en  Ita- 
lie (2),  contre  le  plutf  vigilant  des  pasteurs. 

(1)  Entre  autres  le  Urre  d'Ejbel,  intitulé  Quid  ent 
PmpAs  imprimé  à  Vienne  en  178a  9  et  i{iie  Pie  VI  prcH 
hiim  et  condamna  ptr  nn  bref  donné  en  17S94 

(a)  L'abbé  NiAlas  Spedalieri ,  Sicilien  >  qui  était 
professeur  de  philosophie  »  publia,  en  179a ,  un  li?re 
intitulé  :  DeDlritti  dell*  uomo ,  dans  lequel,  dévelop- 
pant ayec  emphase  La  déclaration  des  droits  de  f  homme 
et  du  citoyen  ,  donnée  par  rassemblée  Constituante ,  9 
prétendait  la  justifier  par  la  doctrine  mêiike  de  saint 
Thomas;  et  de  là  s'ensuivait  implicitement  l'apologie 
de  tous  les  crimes  qui  allaient  se  commettre  au  nom  et 
par  la  conséquence  nécessaire  des  principes  de  l'assem- 
blée constituante.  On  peut  lire  au  reste  sur  ce  libelle 
et  sur  les  réfutations  et  apologies  dont  il  a  pu  être 
l'objet,  une  note  très -savante  de  M.  Tabbé  Aymé 
Guitlon,  Martyrs  dé  la  Foi,  biographie  de  Pie  YI . 
lom.  IV,  pag.  372 ,  273  et  a74. 
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Trop  courageux  pour  .se  laisser  intimider 
par  lesméchans,  mais  trop  sage,  trop  maître 
de  lui-même  pour  précipiter  les  efforts  de  la 
résistance  à  leurs  complots,  Pie  YI  n'opposa 
d'abord  qu'une  sainte  longanimité-  aux  pre- 
miers attentats  de  l'assemblée  constituante, 
fi  connaissait  dans  toute  leur  étendue  les  d&- 
^  Yoirs  de  r£glise ,  et  savait ,  selon  lés  maximes 
d'un  grand  pape  (i),  que  s'il  est  des  choses 
qu'elle  repousse  avec  la  ferveur  du  zèle,  il  en 
est  d'autres  qu'elle  tolère  avec  résignation ,  ou 
même  sur  lesquelles  elle  ferme  les  yeux  ;  car  il 
est  certains  maux  dont  une  sage  dissimulation 
est  le  palliatif  le  plus  sûr.  C'est  ainsi  que, 
lors  de  la  suppression  des  aimâtes,  au  lieu 
d'opposer  quelque  résistance  à  cette  infraction 
si  manifeste  à  ses  droits  et  à  la  foi  des  traités, 
il  se  soumit,  pour  le  présent,  à  cette  disposi- 
tion ,  et  suspendit  la  perception  des  taxes  pré- 
levées sur  les  expéditions  de  France ,  «  Afin , 
»  disait-il ,  qu'on  ne  croie  pas  que  notre  soUi- 
»  citude  ait  d'autre  objet  que  la  religion ,  et 
9  pour  feriher  la  bouche  aux  ennemis  du  siège 
»  apostolique,  b  Mais  quand  les  droits  spiri- 


(i)  Saint  Grég^oire-lc-Grand. 
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tuels  de  l'Eglise  dont  il  est  le  défenseur  né* 
cessaire ,  quand  les  points  de  doctrine  et  de 
discipline  sur  lesquels  elle  repose ,  sont  violés 
et  méconnus  par  les  novateurs ,  alors  le  saint 
vieillard  rompt  un  silence  de  prudence  et 
de  charité  (i)  •:  alors  il  s'explique  avec  éner- 
gie 9  dans  une  foule  de  brefs ,  dont  les  formes 

*(i)  Pie  TI  exposait  lui-même  les  motif&de  ce  silence 

dans  une  allocution  prononcée  en  consistoire  secret  ^  le 

ag  mars  1790*  Après  avoir  présenté  Tafiligeant  détail 

des  mesures  prises  par  les  étata-généraux  de  France  > 

pour  opprimer  la  religion  9  il  ajoutait  :  «  Quand  nous 

»  avons  su  toutes  ces  choses,  avons-nous  pu  souffrir  en 

•  silence  tant  de  maux,  et  ne  pas  élever  notre  voix 

V  apostolique  contre  ces  décrets  coupables  par  lesquels 

0  on  Teut  détruire  la  religion ,  et,  nous  ae  le  voyons  que 

»  trop,  rompre  toute  communication  entre  le  Saint- 

»  Siège  et  le  royaume  de  France  ?  Le  prophète  Isaîe  ne 

o  parait-il  avoir  désapprouTé  notre  silence ,  lui  qui  a  dit  : 

»  Malheur  à  moi  <U  cê  que  je  me  suis  tu!  Mais  en  quels 

^  termes  pouvions -nous  le  rompre,  et  à  qui  nous 

Q  adresser?  Aux  évêques  :  ne  sont-ils  pas  privés  de  toute 

1»  autorité,  plongés  dans  la, terreur,  et  forcés  la  plupart 

s»  d'abandonner  leurs  sièges?  Au  clergé  :  n'est -il  pas 

>  dispersé,  humilié,  hors  d'état  de  se  réunir?  Au  roi 

«  très-chrétien  lui-même  :  n'est-ii  pas  dépouillé  de  son 

»  pouvoir  royal,  soumis  aux  états  -  généraux ,  et  forcé 

-»  de  sanctionner  tout*  leurs  décrets  ?  Fresque  toute  la 
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simples  et  majestueuse^  dont  le  style,  plein 
dedouceur  et  de  gravité»  rappellent  les  éyangé- 

*    -  ■        .  .-^  ■  ■■  ■    ■ ■■■■■■ 

»  nation,  séduite  paF  le  fantôme  d'une  vaine  liberté, 
v  t)]»éil  en  esclare  à  cette  assemblée  de  pfiilosophés^'qui 
»i8'injunent  et  s^attaquent  entre  eux-Gon^me  des  chiens 
1»  pleins  de  rage^.elle  oublie  que  le  salut  d^^â-eiiif^res 
»  repose  principalement  sur  la  doctrine  du  Chnst-,  et 
»  que  leur  félicité  a'est  jamais  plus  assurée *que  quand 
»i'obéissance  au  roi  est  Tefiet  du  plein  consentement 
4  de  tous  les  sujets,  ainsi  que  Ta  enseigné  saint  Âu- 
»  gustin.  En  efM  r  les  rois  sont  les  représenftans  de  Dieu 
»  pour  faire  le  bien  ;  ils  sont  les  fils  et  les  soutiens  de 
»  l'Eglise;  leur  devoir  est  de  l'aimer  comme  une  mère 
«  et  de  défendre  sa  cause  et  ses  droits. 

»  Nous  savons  assurément  que  l'importante- mission 
n  de  parler,  d'avertir  et  d'exhorter  appartient  à  nous  ; 
»  mais  nous  sommes  convaincus  que  notre  voix  reten* 
»  tirait  en  vain  aux  oreilles  d'un  peuple  égaré  y  et  dont 
«  les  masses,  livrées  à  la  licence ,  courent  sans  cesse  à 
9  l'incendie ,  au  pillage ,  au  supplice  et  au  massacre  des 
•  bons  citoyens ,  et  violent  toutes  les  lois  de  l'humanité. 
»  Nous  savons  encore  qu'il  faut  craindre  d'irriter  davan- 
»  tage  celte  multitude  et  de  la  pousser  à  de  plus  grands 
»  forfaits.  Saint  Grégoire-le-Grand  nous  enseigne  d'une 
«  manière  frappante  que  le  silence  n'est  pas  touîours 
0  hors  de  propos.  Examinant  quel  est  le  temps  pour  se 
»  taire  et  le  temps  pour  parler,  il  en  établit  la  dîstinc- 
)  tien;  puis  il  ajoute  :  Nous  devons  étudier  of^ec  attention 
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liques  épîtres  par  lesquelles  les  premiers  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre  avaient^  fondé  là  puis- 


t- 


>  quele^t  le  ikoment  opportun  pour  qu'une  bouche  discrète 
^^omre,  et  quel  est  celui  où  la  difcrétion  doit  la  fermer 

•  de  nouveau.  Qui  ignore  que  Saint  Atfaanase  garda  le 

>  silence  9  et  même  qu'il  s'eîiiniit  d'Alexandrie  au  mo- 

•  ment  ùù  cette  ville  était  eu  pMIe  à  la  rage  dés- perse- 

>  coteors?!!  a  écrit  en  effet  :  Hfe  soyons  ni  assez  emportés, 
»  «  assez  téméraires  pour  tenter  le  Seigneur.  C'est  k  con- 

•  daite  qj4!ont  suivie  i§galeDaeaX  saiot  Grégoire  Thau- 

•  mathùrgè«t  saint  Denys  d'Alexandrie;  c'est  ce  qu'en- 

>  leignènt  aussi  les  plus  habiles  interprètes  dés  livres 

•  saerêf. 

•  Mds'il  "nVn  est  pas  moins  yrai  ànssi  que  le  silence 

•  que  garde  celui  auquel  est  imposé  le  devoir  de  parler^ 

•  aedoiC  pas  être  éternel.  Il  doit  ne  le  garder  que  jus- 

>  qu'à  oe  qu'il  puisse  le  rompre  sans  péril  pour  lui  et 
»  pour  les  autres.  C'est  ce  que  saint  Ambroise  nous 

>  i^icnd  quand  il  dit  :  Or  Dmid  se. taisait  s  non  pour 
9  tMJoun,  mais  pour  un  temps,  non  sans  interruption, 

•  et  acee  tout  le  monda  indistinctement;  mais  il  ne  répon- 
m  dait  pas  à  son  ennetni  qui  P injuriait^  ni  à  celui  qui  le  pro- 
a  voguêU.  Quant  à  nous ,  tant  que  notre  Toix  ne  pourra 
«  le  faire  jentendre  à  la  nation  française,  que  dcTons- 
1  nousfaire  ?  Nous  adresser  à  Dieu  et  faire  monter  Ters 

•  lui  nos  prières  ferventes  et  multipliées. 

•  En  attendant ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  vous 
t  adre<«er  cette  allocution ,  pour  qu'on  sache  .que  nous 
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sance  spirituelle.  Loin  d'employer  des  menaces 
qui  n'eussent  produit  qu'une  vaine  irritation , 
c'est  avec  les  armes  de  la  raison  et  des  saints 
canons  qu'il  combat  ses  ennemis,  qu'il  les 
confond;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable, 
c'est  que  nonobstant  ses  immenses  occupa- 
tions, la  plus  grande  partie  de  ces  chefs- 
d'œuyre  de  doctrine  et  d'éloquence  ont  été 
rédigés  par  Pie  YI  lui-même.  Ainsi  ce  savant 
pontife  écrivait  dans  la  langue  des  maitres  du 
monde,  comme  aurait  pu  le  faire  un  yieux 
Romain  ;  et  sous  sa  plume,  cet  idiome  si  grave, 
si  énergique ,  présente  un  degré  d'onction  que 
Gicéron,  dans  ses  immortels  traités  de.  .morale, 
avait  seul  pu  lui  imprimer  (i). 


»  n'igDoroDs  pas  tous  les  attentats  qu'on  dirige. contre 
»  la  religion  et  contre  les  droits  du  Saint-Siège;  et  pour 
«  déclarer  que  le  silence  que  nous  avons  gardé  ne  doit 
»  pas  être  attribué  k  la  négligence ,  encore  moins  à  l'ap- 
9  probation  ;  mais  seulement  à  la  conviction  oti  nous 
»  sommes  que  ce  silence  est  nécessaire  pour  un  temps , 
»  et  jusqu^à  ce  que  d'autres  circonstances ,  que  nous 
»  espérons  devoir  bientôt  arriver  par  la  grâce  de  Dieu , 
9  nous  permettent  de  prendre  utilement  la  parole.  » 

(  1  )  Les  révolutionnaires  du  temps  n'ont  pas  refusé  cet 
éloge  ù  Pie  VI ,  car  on  lit  cette  phrase  dans  le  Moniteur 
du  25  mars  1791 ,  au  su|et  d'un  des  brefs  de  ce  pontife 
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Cîtcrai-je'lefl*  lettres  '  paternelles  qu'il 'ne 
cessé  d'adirissser  au  fils  atné  de  l'Eglise ,  pour 
soutenirle  tourage  etlé  i&èle'de  cet  infortuné 
monarque?. Oui ,  les  fidèles  lire  sarironï -gré  de 
leur  offrir  ces  modèle»  de  la  science  religieuse; 
et  je  n'écris  point  pour  eeux  qui  d'y  sauraient 
voir  qu'une  importune  digression.     ' 

Dan^  lin  premier  bref  (1)9  il  prescrit-  à 
Louis  Xyi  de  se  tenir  en  garde  contre  ces 
discours  mensongers  et  captieux  par  les- 
quels on  abuse  son  amour  excessif  pour  son 
peuple.  Représentant  de  Jésus  sur  la  terre, 
dépositairede  la  foi,  Pie  YI  remplit  le  devoir  de 
ces  fon<5tians  sacrées  en  Tarertissant  de  ne 
suivre  d'autre  voix  que  celle  de  sa  conscience 
et  de  la  Religion  ;  il  prédit  à  ce  monarque  que 
s'il  sanctionne  les  décrets  relatifs  au  clergé, 
il  introduira  le  schisme  et  la  confusion  dans 
son  royaume,  et  l'exposera  peut-être  aux 
horreurs  d'une  guerre  religieuse,  «r  Quant  à 

»  nous ,  ajoute  le  saint  pontife ,  nous  avons 

I  .  ■  I      «fci  I   ■■  I ■  Il  ■  ■  I         I   . ■■  I  I  .  .      ■    li» ■ 

adressé  au  roi  de  France.  «  Il  est  écrit  en  latin  et  en 
»  français  tout  entier  de  la  main  du  pape.  On  dit  que  la 
»  diction  est  du  temps  de  la  bonne  larinité,  et  la  con- 
»  texture  du  bon  temps  des  papes.  »        ^ 
(1)  Daté  du  10  juillet  lygo. 
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jusqu'à  ce  jour  mis  nos  soins  à  éviter  tpute  dé- 
marche qui  pût  donner  lieu  à  quelque  trouble 
de  ce  genre,  et  nous  nous  sommes  contentés 
d'employer  les  armes  looffensives  de  nos 
ferventes  prières  au  pied  delà  Croix.  Gardez- 
vous  de  penser  qu'un  corps  politique  et  pu- 
rement civil  ait  le  droit  de  changer  la  doc- 
trine et  la  discipline  de  l'Eglise  universelle, 
de  fouler  dédaigneusement  aux  pieds  les  dé- 
cisions des  pères  et  des  saints  conciles,  de 
renverser  la  hiérarchie ,  de  décréter  l'élec- 
tion des  évêques ,  ou  la  suppression  des  sièges 
épiscopaux ,  en  un  mot  de  modifier*  ou  de 
détruire  au  gré  de  son  caprice  tout  l'édifice 
de  l'Eglise  catholique,  i  Enfin  le  saint  Père  ex- 
horte Louis  à  s'en  rapporter  aux  lumières  des 
évêques  et  des  docteurs  de  son  royaume,  afin 
de  ne  pas  compromettre  son  salut  et  celui  de 
son  peuple  par  une  approbation  imprudente 
de  tous  les  décrets  de  l'assemblée.  «.S'il  est  en 
»  votre  pouvoir ,  dit-il ,  de  céder  les  droits 
»  inhérens  à  votre  couronne ,  vous  ne  pouvez 
»  en  aucune  manière  aliéner  ceux  qui  appar- 
»  tiennent  à  Dieu  ot  à  son  Efçlîse,  dont  vous 
»  êtes  le  filvS  aime.  « 

11  faut  encore  lire  avec  une  religieuse  atten- 


DE  PIE  ¥1.  i35 

tion,  le  bref  par  lequel  Pie  YI  répondra 
Louiâ  XVI ,  qui  lui  avait  soomis  ptosieurs'  ar> 
ticles  de  la  cooistitution  civile  du  clergé,  dans 
Tespoir  d'obtenir  de  lui  quelque  coneession 
propre  à  alléger  ses  scrupules.  Le  pontife,  qui 
ne  veut  ni  transiger  sur  ses  devoirs,  ni  rien  pré« 
dpiter,  qui  tie  peut  encore  émetlxe  au  sujet 
de  la  constitution  un  jugement  définitif  ^-ms" 
semble  tous  ses  efforts  pour  engager  le  roi  à  dif- 
férer son  adhésion  à  des  points  quele  père  cokn» 
mun  des  fidèles  ne  saurait  examiner  trc^  à 
loisir,  avant  de  donner  son  avis.  Il  loue  cet  excel- 
lent prince  d'avoif  eu  la  sagesse  de  mconnaitre 
qu'il  devait,  en  matière  de  réligiofn,  recourir 
au  Saint-^Siége,  de  peur  de  a'écarter  des  règles 
canoniques  et  ^e  la  discipline  de  FËglise  uni* 
verselle  :  <  Car,  aJQute  Sa  Sainteté  (  r) ,  la  puis- 
p  sance  spirituelle  et  la  puissance  temporelle 
»  se  doivent  un  mutuel  appui  ;  et  lorsque  l'£- 
»  gllse ,  usant  du  droit  qu'elle  possède  seule  à 
>  l'exclusion  de  toute  assemblée  politique,  a 
9  statué  ôur  les  questions  religieuses,  la  puis« 
»  sance  temporelle  n'y  doit  intervenir  que 
»  pour  prêter  la  main  à  l'exécution  de  «ses 


>tAi  >i*i 


(i)  Ce  bref  est  da  17  août  1790. 
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•  décrète.  »  Insistant  ensuite  sur  la  nécessité 
d^ine  prudente  lenteur^  PieVI  rappelle  à  Louis 
quetontes  les  foi»  que  l'Eglise  fut  en  butte  aux 
flofs  de  la  tempête,  elle  sut  opposer  sa  patience 
à  leur  furie  ;  «  Et  c'est  alors  surtout ,  dit-il  y 
qu'elle  s'attachait  fortement  et  avec  scrupule 
à  Tobservance  des  préceptes  .de  la  religion 
catholique.  Tel  est  le.  motif  de  la  tolérance 
dont  nous  avons  usé  depuis  plusieurs  années 
dans  les  a£Eaires  de  France,  persuadés  qu'il  ne 
fallait  pas  élever  notre  voix  à  contre-temps , 
ni  recourir  aux  mesures  d'une  juste  sévérité, 
tant  que  durait  l'agitation  causéepar  la  fureur 
des  disputes  et  par  l'égarement  des  erreurs; 
mais  que  nous  devions  nous  borner  au  con- 
traii^  à  disposer  les  esprits  de  telle  sorte 
qu'une  fois  la  cnaleur  de  ces  mouvemens 
passée,  ils  puissent  rentrer  en  eux-mêmes  et 
se  soumettre  aux  lois  de  l'Evangile. . .  Si  nous 
n'avons  pas  prêché  sur  les  toits ,  nous  n'a- 
vons cependant  jamais  dissimulé  la  vérité , 
tant  que  nous  avons  pu  la  faire  parvenir  aux 
oreilles  des  souverains  tels  que  vous,  et  que 
nous  n'avons  pas  craint  d'ajouter,  sans  utilité 
pour  la  religion,  à  tous  les  dangers  qui  mena- 
»  cent  les  ministres  des  autels,  qui  sont  ses  in- 
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»  strumens  nécessaires.  Pour  rous,  notre  très- 
»  cher  fils  en  Jésus-Christ ,  chetchez  à  soutenir 
vfeur  courage;  exhortez-les  i  la  patience,  au 
»  milieu  de  tant  d'adversités,  et  à  la  persévé- 
»  rance ,  pour  le  maintiep  des  vrais  principes 
»  de  la  religion  catholiquar  » 

Tandis  que  le  saint  vieillard  s'évertuait  ainsi 
à  soutenir  1»  conscience  troublée  du  plus  in- 
fortuné monarque ,  une  congrégation  de  car- 
dinatix  remplissait  la  mission  longue  et  diffi- 
cile d'examiner  canoniquement  les  décrets  de 
l'assemblée.  Soin  superflu ,  le  flot  révolution- 
naire était  prêt  à  fondre  sur  la  barque  de  saint 
Pierre,  tandis  que  ses  nochers,  calmes  au  mi- 
lieu de  la  tempête,  songeaient  à  loisir  aux 
moyens  de  la  conjurer  1  Et  c'est  ici  le  lieu  de 
faire  une  bien  désolante  réflexion  :  quand  les 
fléaux  des  révolutions  sont  déchaînés  ^  l'ordre 
social  est  d'autant  plus  inévitablement  com- 
promis que  les  formes  douces  et  modérées  qui 
le  protègent' dans  les  temps  calmes,  devien- 
nent alors  des  armes  insuffisantes  contre  des 
ennemis  qui  ne  respectent  rien ,  et  qui  volent 
à  leur  but  plutôt  qu'ils  n'y  marchent.  Dieu  seul 
peut  faire  cesser  ces  révolutions  ,  soit  qu'il 
suscite  quelque  nouveau  Cyrus  pour  ramener 
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le  calme  et  le  bonheur,  ou  quelque  autre  At- 
tila qui  brise  les  instrumens  de  trouble  et  de 
désordre,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  brisé  à  sod 
tQur,  par  la  main  puissante  dont  il  est  l'ou- 
vrage. 

Quels  sentimens  plus  douloureux  Pie  YI 
n 'eut-il  pas  à  exprimer  dans  un  troisième 
bref  qu'il  adressa  à  Louis  XYI»  lorsque  ce 
prince  t  non  encore  assez  éprouvé  pour  le 
martyre,  subit  l'affreuse  nécessité  de  sanc- 
tionner les  décrets  des  états-généraux,  avant 
d'avoir  obtenu  du  Saint -- Siège  quelque  moyen 
de  rassurer  les  consciences ,  d'éviter  le  scan- 
dale des  disputes  entre  les  catholiques  ,  et  de 
prévenir  tes  maux  presquUrréparables  d'un 
schisme  (i)«  «  Notre  douleur  est  d'autant  plus 
»  vive ,  disait  le  saint  Père ,  que  nous  connais- 
»  sons  de  quels  sentimens  de  religion ,  de 
»  quelle  dévotion  sincère  envers  le  Saint-Siège 
>»  votre  majesté  s'est  toujours  montrée  animée 
»  depuis  le  commencement  dfs  son  règne.  • 
Mais  Pie  VI ,  en  exhalait  les  plus  secrètes  pen- 
sées de  son  cœur  devant  le  complice  involon- 

(i)  Ce  sont  les  expressions  de  ce  bref,  qui  est  daté 
du  22  septembre  1790. 
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taire  des  crimes,  d'une  assemblée  rebelle. à  son 
Dieu,  avoue  que  Tembarras  du  successeur  de 
saint;  Pierre  n'est  pas  moindre.  «Votre  majesté, 
»  dit-il ,  parait  surprise  de  ce  que  iioqs  i]^  Wons 
»  pas  encore  r^ondu  à  ses  demandes  :  nous 
A  pouvons  lui  certifier  que  depuis  que  nous 
>  les  avons  reçues,  nous  n'avons  patfoessé  un 
»  moment  d'y  porter  la  plus  sérieuse  médi- 
»  tation;  tant  est  grave  et  difficile  l'affaire  dont 
»  il  s'agit!  ,]y.ous  en  avons  en  même  temps 
»  confié  l'examen  à  vingt  cardinaux  nommés 
»  par  nous ,  et  qui  sont  assistés  de  plusieurs 
»  théologiens  et  canonistes.  Quand  cet  examen 
»  sera  terminé ,  pour  que  le  successeur  de 
»  saint  Pierre  en  vienne  à  porter, son  jugement 
»  doctrinal,  il  faut  qu'il  soit  assuré  que  l'obéis- 
»  sance  ne  manquera  pas  à  la  voix  du  premier 
»  pasteur  de  la  chrétienté.  Mais  qui  peut  nous 
9  répondre  de. cette  docilité , :en  ce  temps  de 
»  troubles,  de  fureyr.et  de  délire?  Qui  nous 
».  assurera  que  la,  déclaration  de  nos  principes 
»  ne  produira  p^pljifs  de  pial  que  de  bien? 
»  Certes ,  dans  la  disposition  actuelle  des  es- 
»  prits  en  France  ^/nous  avons  plus  j^'lQçonvé- 
»  niens  à  redouter,  que  d'avantages  à  espérer 
»  de  cette  démarche. 


I .  f  ■  1 .  < 
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»  Tout'  serait  perdu  sans  ressource  ,  -pi  le 
»  centre  d'unité  perdait  sa  force  et  sa  vertu  mo- 
rales. D'après  ces  considérations,  dont  tous 
»  apprécierez  sans  doute  la  gravité ,  il  vous 
^  sera  facile  de  juger  combien  cette  affaire 
»  exige  un  mûr  examen.  Au  reste  quand 
»  chacun  des  cardinaux,  qui  se. réuniront  en 
»  congrégation  le  24  de  ce  mois  (septembre) , 
»  nous  a^ra  donné  son  avis  par  écrit  ;  lious 
»  pèserons  chaque  opinion  dans  îa  balance  de 
«>  la  religion ,  de  la  sagesse ,  de  notre  amour 
»  pour  la  paix  et  l'union,  et  nous  prierons  Dieu 
»  qu'il  nous  illumine  de  ses  clartés  célesteW. 

»  Cependant  nous  tiendrons  suspendue 
»  notre  juste  improbation  des  décrets  concer- 
»  nant  la  constitution  civile  du  clergé.  Notre 
»  affection  pour  vous,  itotre  bienveillance  pour 
»  votre  royaume ,  nous  font  une  loi  de  suivre 
»  les  voies  d'une  singulière  modération.  Jamais 
»  nous  ne  nous  écarterons  de  notre  caractère 
»,de  père  commun,  jamais  nous  n'oublierons 
»  que  vos  sujets  sont  au  nombre  de  nos  enfans, 
»  et  que  vous  êtes  le  fils  aîné  de  l'Eglise.  Nous 
»  croirions  manquer  aux  devoirs  de  la  ten- 
»  dresse  paternelle ,  si  nous  recourions  trop 
»  précipitamment  aux  armes  de  l'Église  contre 
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»  des  enfans  qui  sont  plutôt  séduits  et  entraînés 
»  par  un  mouTement  d'effervespence  9  que  véri- 
»  tabiement  rebelles  et  réfractaires.  C'est  ayec 
»  la  patience  que  nous  combattrons  la  fureur; 
»  et  nous  opposerons  à  l'inconstance  et  à  la 
»  légèreté  des  esprits ,  l'indulgence  et  une  sage 
»  temporisation. 

»  Nous  exhorterons  en  outre  les  évêques  de 

•  votre  royaume  à  s'adresser  à  nous  avec  con- 
»  fiance ,  afin  que  nous  puissions  répondre  à 
»  leur  sollicitude  et  leur  faire  connaître  ce 
»  que  nous  jugerons  le  plus  convenable  pQur 
9  qu'ils  demeurent  attachés  aux  vraies  doc- 
»  trines,  sans  compromettre  la  paix ,  ni  faire 
B  naître  des  troubles  et  des  persécutions  qui 
»  seraient  à  la  fois  les  avant -coureurs  d'un 
»  schisme  et  leur  triste  résultat.  Et  vous  pa- 
»  reillement ,  notre  cher  fils  èû  Jésûs'-Ghrist , 
»  n'oubliez  pas  de  les  presser  de  se  réunir  à 
»  nous  pour.féparer  les  maux  d^  l'Eglise  ^  tant 
»  qu'il  y;  a  encore. du  remède^  jpar. cette  con- 
»  duite  ils  donneront  aux  esprits  égarés  les 

•  moyens  de  revenir  au  droit  dbemiii,  et  ils 
»  ramèneront  les  peuples  àlaràteonpâr'l'exem- 
»  pie  de  leur  vertu  et  de  leur  charité ',  de  leur 
»  constance  et  de  leur  patience,  etc.  » 
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Etrange  fatalité  qui ,  par  une  loi  commune , 
semblé  jprésidér  aux  destinées  dû  saint  vieillard 
et  de  l'infortuné  roil  Ce  dernier  bref ,  si  ca- 
pable d'éclairer  la  coîisciçâcè  et  d'élever  le 
courage,  éirt  sô%heu8ements6u8ti:ait âfix yelix 
de  celui  auquel' il  était  destiné.  Louis  XVI 
ne  le  connut  jamais  :  on  lui  caclik  avec  la 
même  .j^rfidîe  deux  autres  brefs  que  le  zélé 
pontife  envoyait  aux  archevêques-  de  Bordeilix 
et  de  Vienne ,  tous  deux  membres  du  conseil 
du  roi ,  pottr  les  engager  à  seconder ,  par  leurs 
exhortatiddar  particulières ,  Tautorité  des  avis 
qù^il  avait'lui-même  adressés  au  irèlîgîétfxiirto- 
iiatqué'(i)l  «  Nous  n'ignoi'ôns  pas,  écrivait 


••'  .•}:'/<* 


•  1 


,.(i)  Le  bref  quei  Pie  YI  adressait  à  chacun  de  çe^'pré-:. 
lats  était  daté  du  lo  juillet  171^0.  L'uo  et  Taulre  SAçt 
conçus  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  ;  etlepassage 
que  je  cite  se  trouve  presque  textuellement  dans 
tous  les  Vfeiïx.^  i*ârcheVëqiî(é';de'  Vîenhe  ré^poùdît  le 
29  ^iUef  ifti'il  fejtoit  tout  èe  qùi^é|>endrait  doluî  ponr 
se  conformer  n^ix  prdres  du  ^aiitt-père.  i«  J'ai  la^oon* 
»  fiance,. ^i^iij 9  9t>^».par  la  uis^ioprdQ  doJPieu>,ipa 
>>.TieiUes^e^ge  dp^ndra,pa8au  tonneau  avec  l^,^nte 
n  et  le  crime  à'aYOÎr  trahi  ou.  ajïandonne  la  foi.  »  t  V- 
chevêque  de  Bordeaux,  qui  ne  répondit  à  Sa  Sainteté 


•  ■  • 


que  le  8  aodtV  prétendît  qu'il  ri^avàrt  pas  besoin  d*ex- 
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»  Pie  VI  à  ces  prélats ,  combien  sa  situation 
»  est  déplorable ,  et  combien  il  est  exposé  à  la 

hortations  pour  rendre  à  la  relîgîoQ ,  à  l'Eglise  et  au 
saint  pontife  ce  qu'îlleur  (dfe?ait.  «  Les  temps  sont  dif- 
•  ficiles,  assurément^  disait- il,  mais  je  ne  négligerai 
»  rien  pour  embrasser  Tensemble  de  mes  devoirs  et 
»  pour  les  remplir  au  delà  même  dé* la  mesure.  » 

«On  ne'^pofiyait  mieux  parler,  dit  Fabbé  Proyart 

»  {Louis  XVI  et  ses  vertus  aux  prises  mec  la  perversité 

»  de  son  siècle ,  pag.  497  9  tom.  1*').  Aussi  le  souycrain 

»  pontife,  plein  de  confiapce  dans  ces  professions  de 

«foi,  et,  dans  la  même  lettre  où  il  invitait  Louis XYI 

»  à  encourager  le  corps  épiscopal,  Fengageait-il  encore 

n  h  prendre  conseil  de  ces  deuic^  ârchelVê^tfêB  ses  mi- 

»  nistres:  Consule  eos.  MaiiKqci^rriva-t-il?G*eSt  qu'on 

»  intercepta  le  bref  par  lequel  I0  souTeraîn  pontife  ré- 

»  pondait  à  Louis  XYI  qu'il  ne  pouvait  souscrire  la 

»  constitution  chiledu  clergé  sam'hl&SSetiâ  toi  ^  et  qti'on 

»  lui  cacha  avec  Te  même  soin  deux  breb  adresses  aux 

»  deux  archevêques 'ses  ministres,  dans  l'un  diesqucis 

n  Pie  Vl  se  félicitait  de  la  facilité  qù*avîît  le  ministre 

»  d'un  roi  doué  dès  meilleures  ikitéÂtioni ,'  d'arr'êtcr  sa 

»  main  surlà  sanction  qù'onlufrjdem&ridaït'à  des  décrets 

»  empoisonnés.  ' 

»  Cependàtit  LOtiis  XVI  ne  recevante  pas  de  réponse 
»  de  Rome,  et  Wcëlé'bouf'ciorïdéfàas^ûèttoh, 'devine 
»  et  suit,'^ansi  le  connaître,  l'avis' que  liiî  adics:^e  Vv 
••pape  :  il  consulté 'ses  riiini.4(rcs.' iiiàis''dc  ces  de»\ 
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»  fureur  populaire.  Mais  son  âme  royale  ne 
»  doit  pas  se  laisser  entraîner  par  une  multi- 

»  conseillers  Tun  se  tait  de  peur  de  réclairer^  et  Tautre 
»  régare  en  lui  parlant.  Eût-il  donc  fallu  qu'un  roi  se 
9.  crût  plus  habile  en  matière  religieuse  que  des  pères 
9  de  l'Eglise?  Et,  dans  le  silence  de  Rome  consultée, 
»  pourra-t-il  voir  du  danger  à  souscrire  en  somme  des 
»  dispositions  déjà  souscrites  en  détail  sur  la  présenta- 
»  tion  et  la  garantie  d'un  archevêque  son  chancelier? 
»  I^oin  de  nous,  au  reste,  en  rappelant  des  faits  essen- 
»  tiels  à  notre  sujet,  toute  intention  de  diriger  de  nou- 
•  y  eaux  reproches  sur  deux,prélats,  dont  l'un  porta  le 
»  repentir.de  sa  faiblesse  jusqu'à  en  mourir  de  douleur 
n  et  de  re&àord»;  et  l'autre  jusqu.*à  en  publier  lui-même 
»  l'humble  et  courageuse  confession.  • 

L'éditeur  des  brefs  de  Pie  YI ,  imprimés  à  Rome  en 
i8oo«  fait  à  cette,  occasion  les  réflexions  suivantes  : 
«  On  ignore  le  motif  pour  lequel  ces  deux  prélats  ne  s'em- 
»  pressèrent  pas  de  faire  connaître  sur*le-champ  à  leurs 
»  confrères  combien  l'opinion  du  saint-père  concernant 
»  les  décrets  des  étatS7généi^ux  était  netteipent  pro- 
»  noncée  ;  et  l'on  peut  d'autaïit  moins  concevoir  cette 
»  réserve,  quelesi  lettres  que  leur  avait  frites  sa  sain- 
»  teté  leur  enjoignaient  expressémçnt  de  les  leur  faire 
»  connaître  :  Advocandam  nobis  esse  openi  vestrorum 
»  fratrumepiseoporum.  «  Il  faut  appeler  à  ppus  seqonder 
»  l'assistance  de  vos  frères  les  évêques.  »  Quoi  qu'il  en 
»  soit ,  on  qc  peut  attribuer  la  conduite  de  ces  deux 
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>  tude  effrénée.  Dites-lui  bien  que  les  devoirs 
9  envers  Dieu  sont  immuables ,  et  qu'il  n'est 
»  jamais  permis  de  paraître  les  abandonner 
»  un  instant ,  même  avec  le  désir  de  revenir 
»  sur  ses  pas  quand  les  circonstances  auront 
»  changé.  » 

Privé  des  directions  du  successeur  des 
apôtres  9  égaré  par  les  avis  funestes  de  l'un 
de  ses  cdnseillërs  ecclésiastiques ,  tandis  que 
l'autre  gardait  un  lâche  silence ,  que  fit 
Louis  XYI  pour  se  délivrer  de  l'oppression 
dans  laquelle  le  tenaient  les  auteurs  et  les 
partisans  de  la  constitution  civile  du  clergéi^ 
Il  y  donna  sa  sanction  d'une  main  tremblante, 
et  le  repentir  dans  le  cœur  (i). 


»  archevêques  à  la  tiédeur  de  leur  zèle  religieux  :  Tua 
»  et  l'autre  en  étaient  remplis;  mais  ces  deux  pièces 
»  viennent  à  l'appui  d'un  fait- important  5  c'est  que  le 
»  saint  pontife  a  parlé  à  temps ,  et  qu'il  n'a  jamais  varié 
»  dans  ses  sentimens  sur  la  constitution  civile  du 
»  clergé.  » 

(  1  )  L'abbé  Proyart>  dans  l'ouvrage  déjà  cité ,  donne , 
sur  la  sanction  forcée  que  donne  Louis  XYI  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé ,  des  détails  qui  se  rattachent 
trop  bien  à  l'histoire  de  Pie  YI  pour  que  je  ne  me  fasse 
pas  une  loi  de  les  rapporter  ici.  Pie  YI,  daus  le  con- 

10 
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En  apprenant  cette  adhésion  fatale  à  des 
décrets  sacrilèges,  que  dut  faire  Pie  VI,  qui 
d'ailleurs  ne  pouvait  pressentis  que  ses  brefs 
n'étaient  point  parvenus  au  roi  de  France? 
Il  dut  lui  écrire  d'un  ton  sévère  :  il  4ut  être 

I ■ ■ — ■ • ■ ■ — ^-' -  --  -  L-JIII,  -M • 1 

siHoire  où  il  émit  Topinioa  du  marJtyre  de  Louis  XVI, 
disait  9  eu  parlait  de  l'^u^ceptatîon  que  fit  ce  prioce  de 
La  constitution  civile  du  clergé  ^  «  On  assjare  que  lors- 
»  qu'on  la  présenta  à  sa  souacrîplîon^  il  resta  quelque 
»  temps  pensif  9  et  finit  par  refuser  sa  signature.  II 
»  craignit  que  cette  démarche  ne  ftkt  regardée  comme 
n  une  approbïithm;  mais  alors  ttn  de  ses  ministres ,  en 
»  qui  il  ayait  beaueodp  dé  eonfiance,  et  q[uè'rèki  noraiBei 
D  loi  répondit  quA  sa  signature  au  bas  de  ia  coosdtutîoa 
»  n*y  serait  à  d'autre  fin  que  pour  que  nous  i|?ajonfl  pas 
»  Heu  9  nous  à  qui  il  devait  envoyer  cette  pièce ,  d'en 
»  suspecter  l'authenticité  9  ce  fut  cette  raison  fort  simple 
»  qui  dédda  le  roi  à  y  mettre  seti  he^m.  CW  ce-que  le 
v>  roi  donne  à  entendre  dans  son  testament,  quand  3  dit 
»  qu'il  l'a  fait  contre  sa  volonté.-  Il  y  eôt  eu  »  en  -efiet , 
»  inconséquence  et  contradiction  mapî^ste  ^e  sa  part 
»  à  repousser  constamment  ce  qu'il  aurait  fait  volon- 
»  tairement ,  comme  lorsqu'il  refusa  de  signer  le  décret 
»  qui  inflige  la  peine  d*exil  aux  prêtres  non  assermentés , 
»  et  lorsque ,  dans  sa  lettre  à  l'évêque  de  Glermont ,  il 
«>  manifesta  sa  Tolonté  de  rétablir  le  culte  catholique.  « 
{Acta  sanctissimi  PU  Papœ  VI ,  in  consistorio  secret 
die  i6junii  1793.) 


\ 
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injuste  en  quelque  sorte,  pour  remplir  un 
pénible  devoir.   «  Votre  sanction  à  la  con- 

>  stitution  piyile  du  clergé  a  été  si  pron^pte, 

>  lui  inanda-tril  alors  (i),  que  qotre  répopse 
»  n'aurait  pas   pu   voi^   ?r^ir|3r   en    temps 

»  opjj^rtun ,...  Votre  }i^}efit^  nous  avait 

»  prptpis  de  vivre  et  de  mourir  dans  notre 
»  religion  ;  et  ç^tte  proqgiesse  était  pour  aous 
i  une  grande  consolatio;PvMïû  maintenant  ce 
»  sera  poifr  vous  un  éternel  sujet  de  douleur 
»  et  de  repentir  que  de  penseï:  iqu'en  vertu  de 
»  votre  sanction .  vpu^  ave«  séparé  de  Tunité 
Y  de  l'Eglise  tous  ceux  qui  auront  prêté  le  ser- 
»  ment  prescrit  par  l'^issemblée  constituante  » 
•  ou  qui  ae  seront  soumis  aux  dispositions 
»  coupables  décrétées  dfti^s  la  constitution  ci- 
9  vile  4^  clergé.  Par  cette  eondjuite  vous  avez 
k  abdiqué  la  plus  belle  de  toutes  les  gloires  > 
»  celle  de  défenseur  de  la  religion  que  vous 
»  aviez  déjà  méritée  (2).  » 


(  1)  Ce  bref  esl  du  5o  mars  179K 

(a)  Le  saint-père  terminait  cette  lettre  en  exprimant 
tout  son  mécontentement  du  scandale  qu'aTaicnt  donné 
au  monde  catholique  9  en  prêtant  Le  serment  ofvîque  9 
Tévêque  d'Autun  et  ses  imitateurs  »  mais  particulière* 
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Pourrais-jéterminer  cette  revue  des  travaux 
apostoliques  du  saint  yiefllard ,  sans  rappeler 
ces  brefs  nombreux  ^*il  ne  cessait  d'adresser 
à  ce  clergé  de  France ,  dont  la  fidélité  conso- 
lait la  religion  et  même  la  faisait  briller  d'un 
éclat  miraculeux  au  sein  des  insolens  triom- 
phes de  la  philosophie?  J'ai  dit  les  pressantes 
sollicitations  qu'il  adressait  aux  prélats  que 
des  fonctions  émînentes  attachaient  à  la  per- 
sonne du  roi.  Pie  VI ,  afm  d'échau£fer  aussi  le 
zèle  des  évoques  éloignés  de  la  cour ,  daigne 
leur  faire  coniiaîtrë  les  démarches  que'  lui 
inspire  sa  sollicitude  paternelle  envers  le  fils 
aîné  de  l'Eglise,  c  Nous  n'avons  pas  itianqué , 
»  écrivait-il  à  l'évêque  de  Saint-Pol  de  Léon  (  i  ) , 
•  d'exciter  la  piété  et  la  foi  du  roi  Très-Chré- 
»  tien ,  de  peur  que,  par  son  silence  et  encore 
»  moins  par  son  consentement,  il  n'accède 
»  en  aucune  manière  aux  scandales  accomplis 
»  par  les  états-généraux ,  qui  se  sont  précipités 

ment  le  cardinal  de  LoméDie ,  qui  avait  eu  la  témérité 
d'écrire  à  sa  sainteté  pour  justifier  sa  conduite  par  les 
plus  honteux  subterfuges.  (Y.  ci-après  page  iSg.) 

(i)  M.  de  Lamarche ,  condamné  à  mort  en  1795 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Nantes. 
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»  dans  la  route  du.  schiutte-et  de  Terreur.  » 
D'autres  lois  Pi^  YI  accorde  aux  éyêqaes  frao* 
çais  des  pouvoirs  extraordinaires  pour. lutter 
a^ec  plus  d'efficacité  contjce;  les  malheurs  du 
temps  (1).  Je  pourrais  citer  enfin,  cette  foule 


.  ^ 


,-»  1^. 


(1)  P!e  VI,  dans  un  bref  adressé  le  19  mars  1790  au 
cardinal  de  la  Rpchefoucauld ,  arclieT^que  de  Rouen , 
s'exprimait  ainsi  à  cet  égard  :  «  Afin  de  rods  donner 
»  une  preuye  de  notre  bienyeilknce  0I  de  notre  soUici- 

>  tude  9  noiis  accédons  Toloi^iefs  à  la  demande  que 
»  TOUS  nous  i^Tex  faite  ^  et  nous  j^p^rouTons  lesjoaesures 
»  que  9  TU  la  difficulté  des  circonstances  t  tous  croyez 
»  conTenable  de  prendre  pour  maintenir  la  discipline 

>  de  PÉglise,  et  qui  tendent  à  ce  que  les  dispenses  des 
»  Tœux  réguliers  qui  seraient  désonnais  expédiées  » 
»  soi^Eittt  jçonflées  à  la  religion  et  à  la  prudence  des  seuls 

»  érêques.  » 

Dans  un  bref  adressé  à  réySque  «TAmienSy  le  6  sep- 
tembre 1790,  il  l'autorise  à  donner^n  cas  d'em|^êche- 
mens  canoniques ^  des  dispenses  de  mariage.  (Voyez 
encore  les  boUes  du  10  mai  et  du  18  août ,  par  lesquelles 
les  pouToirs  les  plus  étendus  sont  accordés  par  le  Saint- 
Siège  aux  archeyêques  et  éyêques  du  royaume  de 
France;. et  celle  du  a6  septembre  1791  »  en  fayeur  des 
arcbeyêques  de  Lyon ,  de  Paris  et  de  Vienne  y  et  des 
plus  anciens  éyêques  de  France.  Voyez  enfin  Tindult 
du  9  mars  1792»  qui  contient  les  détails  de  tous  les 
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de  brefs  et  de  lettres  monitoriales  écrites  par 
ce  grand  pape ,  soit  à  de  courageux  vicdires- 
généraux  qui  détestaient  Tapostasie  de  leur 
éyéque  {i);  soit  à  de  simples  prêtres  qui ,  eh 
F bbsJence  de  leur  pasteur  diocésain ,  réela- 
maient  auprès  du  Saint -Siège  des  directions 
pour  la  conduite  qu'ils  avaient  à  tenir  (2)  ; 

pouTdirs  accordés  ëkx  àrehi^Têqtiës  9  élrêiG|ueë  et  iiâmt- 
ni8tt*ateur8  de»  âiocèseâ  de  Ftàqbé  <fi]i  sdiit  dëinëùrés 
fidèles  au  Saint-Siégs  et  à  FEglhe,  etc. ,  etc. 

(1)  Eattt  autres  Illettré  adressée  au  notû  de  S.  S.  par 
le  cardinal  de  Zelikla  aux  grands  Ticàir^s  du  diocèse 
d'Autun,  le  ii  atril  1791. 

(s)  Entl^  autres  lé  bk'ef  adressé  à  Tubbé  J.  Guégab , 
recteiir  de  PônUrj,  qui,  élu  révolutionnairement  à 
l'étêché  dt  Yàniiés  9  s^étàit  em{^i*éssé  dé  s^àdrésbër  à  Sa 
Sainteté  pour  obtenir  d'elle  des  instructions  &  titt  é^ard. 
Dans  ce  bref,  da^àdu  5o  mars  1791  ^  Pie  Vl  établit  de 
la  manière  la  pli^nergique  l'inamoTibilité  des  droits 
du  pasteur  légitime  qui  n'a  pas  Tolontairéiiiént  abdiqdê , 
et  l'horreur  du  sacrilège  qu«  comtûet  tcrat  ecclésias- 
tique qdi  ose  occuper  le  siège  àè  son  èyêqUe.  «  La  ju- 
»»  ridiction  du  pasteur  eipulsé  d<3  son  siège  par  Violence 
i»  et  injustement^  dit  Su  Saitit^té,  demeure  entière^  et 
»  il  conserye  toujours  le  droit  de  conduire  et  de  paître 
»  son  troupeau  en  tant  qu'il  petit  l'ejcerber.  Il  eh  résulte 
»  que  nous  né  pduTons  ordonner  personne  dans  une 
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soit  à  de  pieux  abbés  ou  abbesses  (  i  )  qui  de- 
mandaient à  la  cour  de  Rome  de  nouvelles 
armes  contre  les  embarras  imprévus  et  les 
dangers  inouïs  qui  venaient  les;  assaillir  au 
fond  de  leurs  retraites  jusqu'alors  si  sûres  et 
si  paisibles  ^  soit  enfin  aux  peuples  eux-mêmes 
pour  les  exhorter  à  demeurer  fidèles  à  leurs 
pasteurs  légitimes ,  et  à  rq)ousser  avec  indi- 
gnation les  évêques  élus  par  )a  violence  ou 
par  la  fraude. 

Mais  de  t9i|s  tes  monûmens  de  sagesse , 
de  sollicitude  et  de  scienee  évangéliques ,  il 
n'en  est  aucun  qui  puisse  être  comparé  au 
fameux  bref  doctrinaltlu  i  o  mars  1 790 ,  dans 
lequel  le  pontife,  répondant  aux  évêques 
français  qui  lui  oqt  soumis  l'exposition  de 
leurs  prlùcipes ,  renverse  avec  les  armes  de  la 

»  église  qui  à  son  pasteur,  pas  même  sous  le  titre  de 
»  coadjuteur.  jamais  le  Saint-Siège  n'accorde  de  coad- 
»  jutoreries  que  pour  le  motif  légitime  prévu  par  les 
»  canons,  et  non  en  vertu  de  Fa  subversion  de  tous  les 
9  droits  de  l'Eglise.  Il  faut  pour  cela  le  consentement 
0  du  titulaire,  qui  demande  lui-môme  le  coadjuteur 
»  dont  il  a  besoin.  » 

(1)  Voyez  la  lettre  à  l'abbesse  de  Sointe^Claire  de 
Miihaud ,  1 5  décembre  1 790. 
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foi ,  de  la  raison  et  de  la  tradition ,  cette  con- 
stitution civile  du  clergé ,  élevée  par  l'igno- 
rance et  la  déraison ,  aussi  bien  que  par  Tin- 
pîété.i.et  la  révolte.  En  même  temps  qu'il 
foudroie  les  erreurs  en  les  confrontant  avec  lès 
maximes  des  Pères  et  les  règles  de  l'Eglise,  il 
rappelle  les  vrais  principes,  fixe  le  dogme 
et  la  discipline,  et  oppose  à  un  miiiistère  d'in- 
trusion ,  invention  éphémère  et  inonstrueuse 
de  l'esprit  de  ténèbres,  la  perpétuité  vénérable 
du  ministère  apostolique.  Quell«  profonde  sa- 
gesse dans  ses  déductions!  Avec  quelle  vaste 
érudition  il  évoque  tous  lestémoignagiesde  l'E- 
glise universelle  et  de  l'histoire  des  siècles  (i), 

/  ■  V        ^ 

/ 

(i)  li  faut  remarquer  que  toutes  les  citations  dont  ce 
bref  est  rempli,  sont  tirées  principalement  des  conciless^ 
et  des  pères  de  l'Eglise  gallicane  ;  et  quand  Pie  VI  y 
rappelle  des  paroles  et  des  témoignages  tirés  des  père» 
grecs  ou  latins,  il  a  soin  de  citer  la  page  et  réditioim 
de  ces  mêmes  auteurs^  la  plus  estimée  et  la  plus  ré- 
pandue en  France.  Cette  remarque  n'a  point  échappé 
à  M.  l'abbé  Sylvestre  GuiUon ,  traducteur  éloquent  des 
brefs  de  Pie  YI  ;  et  dont  les  judicieuses  observations 
ont  enrichi  et  facilité  mon  travail.  C'est  un  hommage 
qu'il  m'est  bien  doux  de  rendre  à  l'un  des  plus  savans 
docteurs  de  l'Eglise  gallicane. 
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dans  cette  admirable  lettre  rédigée  de  sa 
main ,  et  puisée ,  comme  il  le  dit  lui-même  9 
aux  sources-  les  plus  pures  de  la  science  di- 
Tine!  Quel  heureux  accord  de  la  fermeté 
du  souverain  spirituel ,  avec  l'ineffable  indul- 
gence du  père  comn^un  de  la  chrétienté  ! 
Comme  son  âme  s'épemche  dans  le  sein  de 
ses  frères  les  évêques  fidèles LGomme  il  aime 
à  l'endre  compte  à  tous ,  des  motifs  les  plus 
secretfl  de.  sa  prudente  .  circonspection ,  de 
ses  délaia  charitables ,  avant  d'en  venir  à  la 
cruelle  nécessité  de  signaler  des  coupables 
que  d'abord  il  avait  espéré  de  ramener  par  ses 
paternelles  exhortations ,  par  ses  insinuations 
réitérées^ 

Avec  quelle  énergie  il  repousse  la  juri- 
diction'ânpie  que  les  laïques  voudroient 
usurper  sur  les  choses  spirituelles!  «  De 
»  quel  droit ,  s'écrie- t-il  avec  saint  Chry- 
»-806tôme ,  les  ecclésiastiques  pourraient -ils 
»  être  soumis  à  leurs  décrets?  Si  la  viola- 
»  tion  du  sabbat ,  si  le  seul  attouchement 
»>  de  l'arche*  prête  à  tomber  ont  pu  exci- 
»*  ter  la  colère  de  Pieu  et  rendre  le  cou- 
>  pable  indigne  de  pardon ,  quelle  indul- 
^  gence  peut  espérer  celui  qui  ose  altérer  les 
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»  dogmes    augustes    et    ineffables   de   notre 
»  foi  (i)?  » 

Avec  quel  courage ,  dans  un  siècle  rebelle 
à  toutes  les  dominations ,  il  aape  jusque  dans 
ses  bases  le  dogme  de  régàlîté  et  de  la  liberté 
effrénée,  pour  rappeler  à  l'homme  auquel  on 
vient  de  révéler  ses  prétendus  droits  en  l'af- 
franchissant du  joug  de  ses  devoirs ,  que  «  la 
»  société  humaine,  selon  l'admirable  définition 
V  de  saint  Augustin ,  n'est  autre  chose  c{u'une 

»  convention  générale  d'obéir  aux  rois 

»  Toute  puissance  vient  de  Dieu  :  celles  qui 
»  existent  ont  été  réglées  par  Dieu  même  ;  leur 
•  résister,  c'est  troubler  l'ordre  que  Dieu  a 
»  établi ,  c'est  se  dévouer  soi-même  aux  peines 
»  de  l'enfer  (2).  » 

Après  avoir  prouvé  que  depuis  le  commen* 
cément  jusqu'à  la  fin ,  la  constitution  civile  du 
clergé  n'offre  rien  qui  ne  soit  repréhensible  et 
dangereux  (3),  le  savant  pontife  poursuit  avec 

(1)  Commentaire  sur  le  chapitre  !•'  de  l'Epttre  aux 
Galatesy  tom.  I**,  édition  des  Bénédictins,  pag.  664. 

(2)  Confesi.  lîv.  m,  ch.  vm,  tom.  I*',  pag.  94,  édi- 
tion des  Bénédictins. 

(3)  Il  qualifie  la  constitution  d'hérétique  et  le  serment 
d'impie. 


DE  PIE  VI.  i55 

une  tnrâle  vigueur  sa  tâche  apostolique  :  il 
exhale  dans  le&  ternies  les  plus  touchans ,  la 
vioiëbté  douleiit  dont  son  âme  a  été  péuétrée 
«i  voyant  la  conduite  de  Tëvêqué  qtiî>  le 
{n^ièr ,  s'est  engagé  pdt'  serttiétit  A  observer 
ohé  aiissi  infâme  constitution.  «  La  plutiie 
>!k)il6  est  tombée  des  mains,  dit-il ^^nous 

•  n'âtdns  plus  la  foite  de  coMinuer  nitre 

•  ttaVail ,  et  jOUt*  et  nuit  nos  yeux  sont 
»  bàig;ttés  ile  lartnes  ^  en  voyant  un  évêque , 

•  lin  seul  évêque ,  se  séparer  de  ses  collègues 
»etpiiendt*elecielàtémoindeses  erreurs (i)  !» 

Mais  quelle  que  soit  sa  juste  indignation  , 
Pic  VI  vient  bien  encore  en  suspendre  les  effets. 
Il  se.  doiitente  d'avertir  ce  prélat,  dont  la 
défefetioii  forme  ufa  contraste  si  déplorable 
avec  le  dévouement  de  tant  de  pasteurs  qui 
sont  restés  fortëniënOittachés  à  la  chaire  de 
saint  Pietrè.  Il  ûe  vWt  pas  lui  laisser  igno- 
M)  aitisî  qii'âû  petit  nôitibre  de  ceux  qui 
auraient  pu  fefe  j^iarjui^èr  à  son  '  éxêinple ,  les 
condamnations  que  l'Eglise  a  toujours  pro- 
noiicéfefe  conire  les  évéqùes  îrebélles  au  Saint- 
Slége;  et,  après  a  voit  rappelé  ces  |trgemens 

(i)  L'évOque  d'Autun. 
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mémorables,  il  termine  par  cette  insinuation 
toute  paternelle  :  «  C'est  pourquoi ,  s'ils  ne 
9  rétractent  pas  leur  serment ,  ils  savent  à 
»  quoi  ils  doivent  s'attendre.  » 

Une  clémence  si  admirable  ne  se  démentit 
jamais  envers  cette  portion  si  coupable,  et 
heiu^sement  si  peu  nombreuse ,  du  clergé 
fr^lpçais.  En  effet ,  pilote  habile  de  la  barque 
de  saipt  Pierre ,  Pie  VI  a  tout  tenté  pour  ra- 
mener  au  port  assuré  de  l'Eglise  catholique , 
et  pour  recueillir  à  l'abri  de  la  tourmente  ces 
prêtres  constitutionnels  qui,  prostituant  là 
parole  de  Dieu,  avaient  brisé  les  filets  de 
l'apôtre.  Il  n'a  pas  dédaigné  de  leur  adresser 
les  plus  pressantes  sollicitations  ;  il  leur  a  ac- 
cordé tous  les  délais  possibles  pour  qu'ils  aient 
le  temps  de  revenir  à  résipiscence.  Quel- 
ques-uns se  montreront  toujours  sourds  à 
sa  voix  :  ils  seront  digfts  de  toute  sa  colère. 
Pie  VI  pourra  frapper  d'anathème  ces  évêqfues 
et  ces  curés  intrus  ;  il  pourra  les  traiter >coninie 
des  idolâtres  tout-à-fait  étrangers  à  la  com- 
munion de  l'Eglise  catholiquiB.  «  Mais  comme 
»  il  a  reconnu  que  ses  avis  n'ont  pas  été  sans 
»  effet  sur  plusieurs ,  il  imitera  la  miséri- 
»  corde  infinie  de  Dieu,  dont  la  patience  sans 
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»  bornes  parvient  à  raoïener  le  pécheur  (i).  » 
Et  tout  en  maintenant  la  suspeiuion ,  la  seule 
peipe  que ,  par  l'effet  de  s^i  singulière  man- 
suétude ,  il  leur  ait  encore  infligée ,  j*l  s'ab- 
stiendra de  porter  la  sentence  d'excommu- 
nication contre  ceux  qftfi  persistent  dans  leur 
rébellion.  Ne  semble-t-«il  pas  »  selon  une 
comparaison  familière  aux  liyres  saints  ,  voir 
une  jpoule  qui^  dans  sa  sollicitude.»  court  de 
tou&  côtés  pour  rassembler  ses  poussins  sous 
son  aile ,  ou  la- plus  tendre  mère  qbi:  met  tout 
en  œuvre  pour  rappekr  au  devoir  un  fils  égaré? 


'I  t 


^  (  i)  «  Le  hrtMir  10  tbars  avertissait  lès  coupables  par 
»  uoe  iostructioii détàflléé.  Le bref'dii  i3  àvrilû'est  lui- 
»  même  eftèore  que  inohitôîre.  Il  fait  brîllerïe  fer  des 

«•censures  splirtliùellcfd ;  mais  il  Ife  tfenl  suspendu 

»  alors  même  qiié  la  charité  pôùVatt  armer  ses  tû^âûB 
»  du  fer  des  (J^nèilires  sK^ritûelles,  la  chanté  ne  cessé  ^as 
»  d'être  douée >  patiente  et  pa^fémelle/  Qâelle  âdmira- 
»  ble  économie  dans  fàdispensation  dés  trésors  célestes  I 
0  Gommé  il  sail  avec  poids  et  mesure  gradueriez  peines 
«  1^  les  délits^  prd|tefrtT6nner  lé  châtiment  au  caractère 
»  des  coupables!  t^dur  lés  uns  c'est  la  yoix  de  iJonas  an- 
»  Bonçant  à  Ninîyef'èsi  ruine  prochaine»  si.ttiiermefatal  de 
»  quarante  jours  expire  sans  avoir  éclairé  sa  pénitence  : 
»  pour  tous,  c'est  la  Vdix  du  JS^auveùf  comptant  les 
»  charbons  ardens  que  le  parjure,  que  la  nullité  des 
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Tandia  qu^  les  prélats  fidèles  à  Jésus-Christ 
et  à  son  Église  recevaient  les  brefs  consola- 
teurs du  pontife  suprême  avec  la  même  gra- 
titude que  les  Israélites  dans  le  désert  recueil- 
laient la  manne  céleste ,  tandis  qu'un  grand 


actes  de  juridiction  exercés  par  eux^^ amasse  si^r  leiirs 

têtes Le  juge  qui  a  porté  la  Sjeotence  est  toujours 

un  père ,  un  pasteur ,  un  ami. .  ; .  Il  menace ,  il  ne 
frappe  pas  encore.....  Après  tant  de  monîtidns  et  de 
prières  9  après  tant  de  sollicitations  et  de- patiéhèé , 
enfin  le  moment  ^errii^le  estanrifé»  Le  terme  du  délai 
a  été  calculé  ;  il  est  déjà  bien  loin.  Pierre  ya  -parler 
de  nouyeau;  s^ns  doute  ce  sç^a.pour  faire  entendre 
la  dernière  ^e|iteppe.p...  Non ^  nous  avons  un  pontife 
p(u.$  a4iQirable  encore  dap5  &es  nûsé^icprdea  qaje  les 
coupa))les  rie  sont  ètonnans  da^i^leudraTeugleoijeiiit, 
Il  î^\A  ()u.e  la  justice  cède  encore  à  l^  bonté;  il  f|9ii|t 
qu'elle  apco|:4e  po  t)&rme  nouvjeau.^  .et  qe  terme  ^  ce 
n'.eçt  f\\i9.  quarante  Jqut^ s  la  bçnté  du  ^aint-père  a 
triplé  la  patience  4u  prop]?ièjte^  paais  encore  deux  /pis 
soixante  jour^ ;  et  qviajgid  ce  terme  sera  écoulé,  alors 
encore  noiis  .sefoi^s  navrés  dfs  trisi^m  (  bref  du  19  m^s 
in^^) i  npi^s  pleurerons ,  nou4  gémirons ^  nous  senfi-- 
ron^  nos  entrçiijUes  se,  dessécher  pçjnm^  sf  on  nous  arr^ 
chait  nos  propres  membres.  »  {Opseot^rs  préliminaire  de  la 
»  collection  des  brefs  de  Pie  VI  jt  par  M.  l'abbé  Sylye^re 
Guillon.)  « 
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nombre  de  curés  et  de  vicaires  ,  que  des 
intérêts  temporels  ou  une  fausse  prudence 
avaient  conduits  à  prêter  un  serment  cri- 
minel, s'empressaient  de  le  rétracter  et  de  se 
rallier  à  la  voix  du  chef  de  la  parole  et  de  la 
conduite  (f  )»  la  tourbe  révolutionnaire  s'épui- 
sait en  efforts  soit  pour  repousser  ces  bre£s 
comme  apoéfyphes ,  soit  pour  contester  la  di- 
vine autorité  de  celui  dont  elles  émanaient , 
soit  enfin  pour  calomnier  sa  conduite.  C'est 
alors  qu'on  a  vu  l'apostat  Briençe  s'insurger 
contre  les  justes  censures  du  pape,  et  affecter 
de  se  démettre  de  la  pourpre  romaine,  dont 
son  prince  spirituel  l'avait  déclaré  indigne  (a). 


(i)  Bo89iiet,  Sermon  ^ur  t^ unité. 

{%)  Rien  ae  fil  f\n$  de  bruit  i  celte  q)oque  que  le 

bref  que  Pfè  VI  adressa  m  cardinal  liOtnénie  deBrienne» 

archevêque  de  Sens.  Ce  prélat,  décrié  poiir  seâ  mœurs 

cofmne  tous  ceux  de  ses  oMifrères  qui  se  montrèrent 

apostats ,  après  avoir  prêté  le  sersaent  ^  avait  écrit  au 

saint-père, motm  pour  recevoir  de  lui  des-instruetiona 

que  pour  justifier i»on  apostasie ,  en  établissant  que  son 

serment  étakde  soumission  et  noaxl'apjprobation.  Pie  YI 

lui  répondit  par  «a  bvef  daté  du  s3  février  1^791  •  «  Allé- 

»  guer  pour  oouvrir  votre  faute  que  votre  serment  a  été 

»  purement  extérieur ,  que  c*est  la  boudbe  et  non  le 
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M  cœur  qui  l'a  pronoûcé,  c'est  ayoir  recours  à  une 
»  excuse  aussi  fausse  qu'indécente  ;  c'est  s'autoriser  de 
»  la  pernicieuse  maxime  d'un  soi-disant  philosophe, 
»  qui  a  imaginé  ce  subterfuge  tout-i-fait  indigne ,  je  ne 
«  dis  pas  de  la  sainteté  du  serment  ^  mais  de  la  probité 
•  naturelle  d'un  honnête  homme  ;  et  toutes  les  fois  que 
«cette  doctrine, a  été  publiée,  l'Église  n'a  pas  manqua 
»  de  la  condamner  et  de  la  proscrire.  »  Plus  loin ,  en 
parlant  de  la  constitution  établie  par  l'assemblée  natio- 
nale 9  Pie  YI  exprimait  cette  frappante  yérité  :  «  Qui 
»  ne  voit  que  cette  constitution,  en  laissant  à  l'homme 
»  là  liberté  de  penser  et  d'écrire  Oequi  lui  plaît  sur  les 
»  matières  de  religion ,  heurte  de  front  la  religion  elk- 
».âiême;  quêtait d'aulires  nouveau téjf  qu'elle  introduit 
»  renversent  absolument  l'autorité  deTEgllse,  en  anéan- 
»  tissant  tous  les  droits.  »  Mais  les  graves  remontrances 
du  saint  pontife ,  et  les  mouoemms  de  tendresse  pater- 
nelle auxquels  il  se  livré  >  pour  épargner  à  Brienne  de 
nouvelles  fautes,  et  pour  rengager  à  se  réunir  à  la  doc-- 
trme  unanime  des  auttes  évéques^  sont  inutiles.  Brienne 
ose^  le  a6  mars,  écrire  une  aouyelle  lettre  au  saint 
père,  dans  laquelle,  après  s'être  plaint  de  Vétonnante 
publicité  de  son  bref,  il  ajoqte  :  «  Je  dois  à  mon Jipnneur 
»  une  dernière  réponse ,  et  \e  m'en  acqtiitte  eïi  remet- 
»  tant  à  Votre  Sainteté ia  dignité  qu'elle  avait  bien  voulu 
»  me  conférer.  Les  liens  de  la  reconnaissance  ne  sont 
n  plus  supportables  pour  l'honnête  homme  injustement 
»  outragé.  Quand  Votre  Sainteté  a  daigné  m'admettra 
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»  dans  le  sacré  collège  9  je  ne  prérojaîs  pas  que  9  pour 
»  conserrer  cet  honneur,  il  Mlût  être  infidèle  aux  lois 
0  de  mon  pays*  Placé  entre  ces  deux  extrémités  9  de 
9  manquer  à  cette. autorité  ,  ou  de  renoncera  la  dignité 
»de  cardinal,  )ene  balance  pas  un  moment,  etc.  » 
Pie  VI 9  que  les  lil>ellistes  réT^elutioimaires  ont  si  injus- 
tement accusé.  d'€9»îmcMif^  contre  Brienne,  attendit  six 
mois  ayaiird'acoep^idriFofire  qqe  faisait  celni*cî  «de 
»  quitter  la  dignitéde'eardînal' dé  la  même  manière  qu'il 
•  était  sorti  do  la  .place  de  premier  mînisirty  c'est-à-dire 
I»  en  veoofnçftnt»  en  Apparence  de  lui-même,  à  ses  digni- 
»  tés ,  quand  il  sentait  bien  qulil'a'était  mis  dans  unepo- 
.9  sîtionteJkiqH'illMi  était  impôe^ibi^  de  s'y  maintenir.  » 
Dans:  une- allpoution  prononeél^le  a6  Septembre  1791 , 
le  saint -"pir^-pensura  de.  la  manière  la  plus  forte  les 
détestablç^  principes  émis  paie  O^t  apostat,  a  II  donne 
A  pour  motif  de  sa  renonciation ,  disait  Sa  Sainteté,  que 
9  les  choses  en  sont  veaues  au  jpoînt  qn'tlbe  peutbeon- 
s>  server  sans  ,iaa&quer  à  ce  qn'il-rdoît  âla  puissance 
»  civile,  et  par  U  il  rend  autant  qu'il  est  en  lui  suspect 
»  et  odieux  le  serment  que  prêtent  les  cardinaiix. 
»  Mais  à  quoi  bon  cette  marche  tortueuse  et  embar- 
9  rassée  de  doutes  forgés  par  lui-itaême?  De  quoi  s'agit- 
»  il?  Uniquexnent  delà  nécessitiè  de  préférer  rautorité 
9»  de  Dieu  à  celle  des  hommes^  la  religion  à  l'apostasie. 
I)  Loménie,  cessantd'appartenir  à  votre  collège,  devQJt- 
»  il  être  moins  ouvertement  parjure  et  moins  apostat, 
»  tandis  qu'au  mépris  des  lois  de  Dieu  et  de  celles  de 

1  1 
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«  r£glise  il  étouffe  ses  remords  pour  embrasser  et  sou- 

•  tenir  les  erreurs  pernideâses  de  la  CODSttlution  ?  Qui 
»  ne  sait  que  le  serment  ùes  cardinaux  est  parfaitement 

•  semblable  a  celui  que  prêtent  tous  les  é? êques  de  h 
«  catholicité  ;  que  ce  serment  n'tmp6«e  aucune  anti-e 
•»  obligation  que  .de  GoUser^er  une  fidélité  itiî^iolable  à 
j^;ré|;Uae  romaineiet  an  Saint-'Siégèy'et  èe  maivitefiir  le 
1  jdépôt  de  la  Religion»;  que  par  cela  même  il  fof  tifie  da- 
ÎA  vantage  encore  les*  Ifens  ^i  doivent  attacher  à  Ia 

^  y:paUrie  et  à  l'ofu  torîté  légitinie  des  86uvera!À6y  puisque 
if^a;|>atrte  et  les  empireé  ne  pear^t  atoir  d'appui  et 
«de  fondement  plu^  solide. que  iifi  relfgîoti.'' 

n.U  se  {daint  d'élNf  doalôureu^éiinient  Ptft&été  de  la 
»  publicité  donnée  à  nbs^teltres^  comme  û  nou9  n'arlons 
»  pas  suivi  lafègle  des^oaiAods'^  qui  prescrit  d^ireprendre^ 
fffwtrbliquement  o^lM  d<Mit  la  faute  a  éttê  publique.  Il 
n^e  plaint  qu^od  Té  blâme  de  n'avoir  point  refusé  un. 
-H'^ermént  qu'iltôr-  pnêté-que  de  bbuclvé*  sans  aucuim 
«iffsBentiment  intérieur^  comme  sMa^rmmle  de  (3e  ser^ 
â»  ment  n'était  pas  ejcprimée  en  termes  si  blalrg  et  sî 
»  précis  5^  qu'il  est  imFpossible  d'élever  le  plus  léger 
a  doute  éur4eur  véritable  sens  I 

»  Il  voudrait'inftÀdiily&  une  sorte  de  distinction  entre 
'9  obéir  et  apprmiver^^  et; £iîrcfor<yire'>qû'«n  jurant  d'exé" 
à  cuter  la  loi^  il  h'n  oéntraoté  aucune  obligation  d'en 
-n^'prprouver  dans  son  esprit  lés  dispositions  :  distinction 
»  certainement  téméraire  et  détestable.  Quand  il  s'agit 

•  de  religion,  est-il  permis  d'exécuter  ce  que  la  con- 
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^  science  désapprouve  ?  »  (  Traduit,  des  brefs  de  Pie  VI^ 
par.  M,  l'abbé  SyL  Guillon.  ) 

La  conduite  de  Brii^nne  lui  attira  le  lYi.épris  de  sei 
adversaires  et  même  du  parti  révolutionnaire.  Il  devînt 
le  héros  d'une  foule  de  pamphlets ,  dont  le  plus  remar- 
tfuable  a  pour  titre  :  Lettre  de  l^abbé  Royou  à  M.  de  Lo^ 
fHenies  décardhudiéés  ^tMitié  de  gté,  moitié  de  fgrie,  mais 
toujours  archenêqaje  de  Sens ^  malgré  lui  et  la  constitution. 
heg  journaux  de  Pfi^iâ  se  moquèrent  de  Lomenie.  a  La 
»  distinction  qu'a  faîte  }!,  le  cardinal  soi-disant  patriote, 
1»  disait  le  Moniteur  ^  sOus  la  rubrique  du  25  mars  1791  y 
»  entre  son  cœur  et  son  esprit  s  après  avoir  prCté  son 
»  serment,  n'a  pas  réussi  à  Rome,  qnelquiiabîtude  que 
1»  r^én  ait  des  distinguo  de  ce  genre,  etc.  »  Mais  rien  ne 
vaut ,  en  fait  de  ridicule ,  un  article  ofliciel  inséré  en 
faveur  de  Lomenie,  dans  la  même  feuille,  sous  la  ru- 
brique Sens,  a5  mars  1791  :  «  La  société  des  amis  de 
»  la  constitution,  y  ëst-îl  dit,  ayant  été  instruite  qu'il 
»  circulait  dans  la  ville  un  imprimé  intitulé  :  Bref  du 
»  pape  à  M.  le  cardinal  de  Lomenie,  atdiétfêtfue  de  Sens, 
»  a  député  vers  lui  mercredi  a3 ,  trois  de  des  membres 
»  pour  s'assurer  dé  l'authenticité  ou  de  la  supposition 
^de  cette  pièce.  M.  le  cardinal  a  répondu'qu'il  avait  en 
»  effet  éprouvé  ce  désagrément  ;  mais  que  sa  patrie  n'igno- 
I)  ralt  pas  qu'il  se  l'était  attiré  en  suivant  l'impulsion  de 
»  son  zèle  et  de  l'amour  pour  elle... ,  et  aussitôt  il^n  a 
»  remis  un  exem^pilaire  à  MM.  les  députés.  » 

Le  -traducteur  deslarefs  de  Pie  VI  raconte  éloquem- 
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Alors  d'infâmes  intrus,  déserteurs  de  la  syna- 
gogue et  du  synode  (i),  se  portèrent ,  dans  de 
prétendues  lettres  pastorales,  censeurs  et  juges 
de  celui  à  qui  Jésus-Christ  a  donné  le  droit  de 
lier  et  de  délier  (2).  Cependant ,  au  milieu  des 
orgies  du  Palais-Royal  «  l'effigie  du  saint  pon- 
tife, revêtue  de  tous  ses  insignes  religieux, 
était  Tobjet  d'une  procédure  sacrilège.  Des 
factieux ,  réunis  sous  le  nom  de  société  patrio- 
tique ,  osèrent  emprunter  les  formes  de  la  jus- 
tice des  hommes  contre  celui  qui  ne  doit  avoir 
que  Dieu  pour  juge.  Un  insolent  réquisitoire, 
tissu  de  dégoûtantes  calomnies,  fut  lu  au 
milieu  des  applaudissemens  unanimes  d'une 
populace  effrénée;  et,  conformément  aux  con- 

ment  la  fin  tragique  du  Mathan  de  ce  siècle,  «qui,  dît- 
j»  il,  se  doDua  la  mort  à  lui-même,.  Il  devait  finir  comme 
»  Judas  Tapôtre,  qui  avait  vécu  comipe  lui.  »  (  Voyez  h 
tom,  II,  pag,  20a  et  suUv. 

(1)  Ces  évêques  intrus  devinrent  l'objet  du  mépris 
de  leur?  propres  complices.  Ib  sont  souvent  appelés 
canaille^épiscopale  dans  les  journaux  du  temps. 

(2)  M.  Tabbé  Sjlvestre  Guillon  j,  à  la  suite  de  sa  tra- 
duction des  brefs  de  Pie  VI,  a  placé  une  analise  rai- 
sonnée  des  lettres  et  instructions  prétendues  pastora/es 
des  évêques  constitutionnels,  tom.  II,  pag.  Sgaetsuir. 
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clusions  ,  l'effigie  de  Pie  VI ,  après  avoir  été 
ignominieusement  fustigée ,  fut  livrée  aux 
flammes  et  ses  cendres  jetées  au  vent  (i  ). Tout 
cela  se  fit  en  plein  jour,  et  sans  que  l'autorité 
publique  tentât  d'y  apporter  aucune  opposi- 
tion. Dès  lors  le  nonce  du  pape  reconnut  qu'il 
n'y  avait  plus  en  France  de  sûreté  pour  lui  ;  et 
tout  lien  religieux  et  même  politique  fut  de* 
sormais  rompu  entre  le  gouvernement  fran- 
çais  et  la  cour  de  Rome. 

Le  cardinal  de  B.ernis ,  qui  n'avait  pas  voulu 
prêter  le  serment  d'apostasie ,  fut  révoqué  par 
les  ministres  de  Louis  XVI,  ou  plutôt  de  l'as- 
semblée constiiruante  (2).  Le  pape  se  plut  à 


(1)  On  brûla  aussi  les  deux  brefs  du  10  mars  et  du 
i3  avril,  qu'on  avait  attachés  à  la  main  du  mannequin 
représentant  Pie  VI.  Celte  scène  indécente- eut  lieu  ie 
4  mai  1691 .  Ce  fut  le  marquis  de  Sainte» Hurugue ,  l'Ai 
des  chefs  d'émeutes  du  Palais -Royal,  qui  en  fut  l'en- 
trepreneur. Il  était  connu  de  la  canaille  sous  le  nom  de 
père  Adam.  On  l'avait  vu ,  en  1789 ,  se  charger  de  faire 
incendier  les  châteaux  dans  le  Maçonnais.  Il  figura  en- 
suite le  5  octobre  à  Versailles,  et. dirigea,  avec  San- 
terre,  la  journée  du  20  juin  179a. 

(2)  Al.  le  comte  de  Ségur  fut  désigné  pour  le  remplacer 
auprès  du  Saint-Siège.  Mais  le  pape  refusa  constant 
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conserver  ce  prélat  auprès  de  sa  personne^ 
Rome,  où  Bernis  résidait  depuis  taut  d'années, 
était  devenue  pour  lui  une  seconde  patrie.  Il 
possédait  un  diocèse  (i)  dans  le  patrimoine 

ment  de  receroir  tout  ambassadeur  français  qui  eât 
prêté  êOHê  restriction  iâ  serment  ea>igé  de  tous  les  fonction^ 
naires  publics  par  les  décrets  de  l'assemblée  nationale^  La 
lettre  que  M.  de  Montmoria,  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  écrivit  à  ce  sujet  au  nonce  du  pape ,  Monsignor 
Dugnani ,  fut  lue  par  M.  Dandré  à  l'assemblée  natio- 
nale 9  le  5  mai  1791.  Le  ministre  s'exprimait  ainsi  dans 
cette  dépêche ,  qui  lui  attira  les  éloges  des  révolution* 
naires  :  «  Le  serment  sans  restriotion ,  disait-il ,  étant 
»  prescrit  à  tous  les  fonctionnaires  publies ,  est  devena 
n  un  devoir  indispensable  pour  tous  les  ambassadeurs 
n  de  France  dans  les  cours  étran{^ères.  Le  roi  ne  pourrait 
»  en  envoyer  un  près  de  Sa  Sainteté  si  ce  serment  était 
»  regardé  par  elle  comme  un  motif  d'exclusion ,  et  dès 
0  lors  la  dignité  de  la  nation  et  celle  de  Sa  Majesté  ne 
«  lui  permettraient  plus  de  conserver  un  nonce  du  pape 
»  à  Paris.  • 

(i)Le  pape  l'avait  nommé  archevêque,  d'Albano. 
Par  le  refus  de  prêter  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  perdit  400,000  livres  de  rente,  et  fut 
réduit  à  une  sorte  de  dénûment.  La  cour  d'Espagne 
l'en  tira,  en  lui  assurant  une  forte  pension.  Bernis  ne 
survécut  que  trois  ans  à  celte  faveur,  et  mourut  à  Rome 
le  a  novembre  1 794  >  %é  de  près  de  quatre-vingts  ans. 
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de  Sdint^Pierre  :  il  avaît« vieilli  au  sein  des 
honneurs  de  la  pourpre  Romaine  et  de  la  plus 
douce  union  avec  les  membres  du  sacré  cok 
légo.  Sa  patrie  d'adoption  lui  deyenait  d'autant 
plus  chère ,  qu'en  reportant  ses  regards  sur  la 
France ,  il  ne  pouvait  concevoir  la  durée 
d'une  insuriiection  si  contraire  au  caractère 
dou:i:,  au?c  dispositions  bienveillantes  qu'il 
a^ait  jadis  connues  au  peuple  français.  Hélas! 
les  révolutions  ont  ce  triste,  priyilége  qu'elles* 
changent  les  hommes  m  changeant  les  for- 
tunes ,  non  que  le  fond  du  cœur  humain  soit 
plus  mauvais  dans  un  ten^ps  que  dans  -un 
autre;  mais  les  orages  politiques  ,  par  cela 
même  qu'ils  bouleversent  l'ôrcire  établi ,  met- 
tent toutes  les  passions  en  présence ,  toutes  les 
vertus  à  l'épreuve ,  et  multiplient  l^s  occasions 
de  faillir.  1 

Au  milieu  de  ses  amers  chagrins,  Pie  VI 
éprouva  un  sentiment  qui  n'était  point  sans 
<{uelque  douceur.  Les  tantes  de  Loui*  XVI  (  i  )  » 
contraintes  par  la  tourmente  révolutionnaire 
de  cjuitter  cette  France,  où  depuis  leur  ber- 
ceau elles  avaient  été  environnées  de  tant  de 

(1)  Mesdames  Adélaïde  et  Victoire. 
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calme ,  de  respect  et  d'honneurs ,  vinrent 
chercher  dans  la  barque  de  saint  Pierre  un 
refuge  contre  les  flots  déchaînés.  Par  une  noble 
prérogative  attachée  au  caractère  magnanime 
de  ses  princes,  la  France  monarchique  avait 
toujours  été  Tasile  des  rois  et  des  pontifes 
malheureux  ;  mais  c'était  la  première  fois  que 
Rome  avait  occasion  de  rendre  un  tel  office 
au  sang  de  saint  Louis.  Dès  que  les  princesses 
furent  arrivées  à  Rome ,  Pic  VI  leur  prodigua 
avec  empressement  toutes  les  prévenances, 
tous  les  égards  dus  à  leur  malheur,  à  leurs 
vertus  et  à  leur  illustre  naissance.  Elles  furent 
traitées  en  souveraines.  Le  saint- père  ne  se 
borna  pas  à  de  froids  respects  envers  Mesda- 
mes; il  devint  désormais  pour  elles  l'ami  le  plus 
affectueux ,  le  consolateur  le  plus  éloquent;  et 
lorsque  leurs  douleurs  étaient  trop  vives  pour 
qu'aucune  parole  humaine  pût  les  adoucir, 
alors  il  conduisait  ces  illustres  victimes  au 
pied  de  k  croix  ;  et  là  elles  retrouvaient  cette 
force  et  cette  sécurité  qui  jamais  ne  l'aban- 
donnaient lui-même.  Le  chef  de  la  religion 
romaine  pouvait-il  faire  moins  pour  les  des- 
cendantes de  tant  de  rois  protecteurs  et  bien- 
faiteurs du  Saint-Siège? 
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Lecardinal  deBernis  seconda  le  pontife  dans 
ces  soins  touchans  d'hospitalité.  Son  palais,  où 
les  Français  et  les  étrangers  avaient  toujours 
été  accueillis  avec  tant  de  grâce  et  de  magnifi- 
cence (  1  ) ,  devint  la  résidence  des  tantes  de  son 
roi,  et<;et  honneur  adoucit  son  exil,  en  lui  rap- 
pelant lesbeaux  jours  de  sa  malheureusepatrie. 
Semblable  au  saint  vieillard  Siméon,  il  n'eut 
plus  rien  à  désirer  avant  de  mourir,  puisque 
ses  yeux  attendris  avaient  pu  contempler  ces 
traits  augustes  qui  lui  retraçaient  le  noble  vi- 
sage de  Louis  le  Bien-aimé.  Images  vivantes 
de  l'instabilité  des  grandeurs  temporelles  , 
Mesdames  retrouvèrent  sous  la  pourpre  ro- 
maine un  personnage  dont  les  disgrâces 
avaient  quelque  rapport  avec  leur  destinée 
présente  :  c'était  le  cardinal  d'Yorck,  seul 
héritier  légitime  de  la  pieuse  maison  des 
Stuarts  et  de  la- couronne  d'Angleterre.  Qua- 
rante-cinq ans  auparavant  (s),  il  avait,  avec 
son  frère  Edouard,  comme  lui  proscrit  et  fu- 

(1)  0  Sa  maisoQ,  dit  Fauteur  d*un  voyage  en  Italie , 
j»  est  ouverte  à  tous  les  voyageurs  de  toutes  les  parties 
»  du  monde;  il  tient ^  comme  il  le  dit  lui-même,  l'au- 
»  berge  de  France,  dans  un  carrefour  de  l'Europe.  » 

(2)  En  1 746. 
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gitif ,  demandé  à  la  cour  de  Louis  XV  un  asilo 
et  des  secours  que  les  fdles  de  ce  monarque 
réclamaient  alors  du  père  commun  des  fidèles. 
Infortuné  Louis  XVI  !  pourquoi  ne  vous  fut- 
il  pas  donné  de  trouver,  comme  vos  tantes  ^ 
au  sein  de  Texil  un  refuge  contre  la  rage  des 
révolutionnaires  qui  de  crime  en  crime  mar- 
chaient si  rapidement  au  régicide  !  Dieu  qui 
protégea  la  fuite  de  ces  augustes  princesses , 
et  qui  conduisit  comme  par  la  main  hors  de 
France  ces  princes ,  alors  si  infortunés ,  mais 
dont  vingt-cinq  ans  plus  tard  le  fortuné  retour 
devait  être  le  salutd'une  génération  moins  cri- 
minelle que  ses  pères,  Dieu,  dis-je,  ne  voulut 
pas  que  le  roi  de  France  échappât  à  ses  bour- 
reaux :  c'était  la  grande  victime  dévouée  aux 

iniquités  de  son  siècle Aussi  quelle  fut  la 

douleur  de  Pie  VI  quan4  il  apprit  la  captivité 
de  Louis  XVI  à  la  suite  du  malheureux  voyage 
de  Varennes  !  Douleur  d'autant  plus  amère 
qu'elle  succédait  aux  éclats  d'une  fausse  allé- 
gresse. C'était  au  mois  de  juin  1791  que  des 
/Courriers  venus  de  France  avaient  appris  à  la 
cour  de  Rome  queLouis XVI,  trompant  la  sur- 
veillance coupable  des  Parisiens  en  révolte , 
étoit  déjà  sur  la  route  de  la  Belgique.  Disposjé 
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A  croire  ce  que  son  cœur  désirait ,  Pie  VI , 
dans  les  élans  de  sa  joie,  ne  vbulut  pas  dif- 
férer d'un  seul  instant  de  féliciter  le  monarque. 
Il  lui  adressa  sur-le-champ  un  bref  (ï)  que 
son  nonce  à  Bruxelles  devait  lui  remettre, 
et  dans  lequel  le  saint  pontife  témoignait 
la  satisfaction  qu'il  ressentait  lui-^mémé,  et 
l'enthousiasme  qu'avaient  fait  éclater  à  Rome 
toutes  les  classes  de  la  société,  depuis  les 
plus  élevées  jusqu'aux  plus  humbles,  à  la 
nouvelle  dé  cet  heureux  événement.  «  Les 
»  rues  et  les  places  de  notre  ville ,  écrivait 
9  le  saint-père ,  retentissent  encore  des  ac- 
»  clamations  par  lesquelles  le  peuple  romain 
»  a  célébré  votre  délivrance  ;  et  pour  que 
»  vous  ne  soupçonniez  pas  nos  paroles  d'exa- 
»  gération ,  nous  prenons  à  témoin  de.  cette 
»  joie  universelle  nos  iilles  en  Jésus^Christ , 
i>  Adélaïde  et  Victoire,  vos  illustres  tantes, 
»  et  notre  frère  le  cardinal  de  Bernis,  les- 
»  quels ,  au  milieu  de  l'émotion  profonde 
»  qui  pénétrait  toutes  les  âmes ,  n'ont  pu  rc- 
»  tenir  leurs  larmes.  »  Pie  VI  terminait  par 
des  vœux  ardens  pour  le  retour  de  Louis  sur 
^      «■ ■  p  I  ■  ■ .   ■ .        ■        .  .■ 

(1)  Ce  bref  est  du  6  juillet  1791. 
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son  trône.  «Nous  ne  cessons  d'implorer  le  ciel, 
»  lui  disait-il,  pour  q\i 'il  vous  accorde  un  retour 
»  prompt,  pacifique  et  glorieux  dans  TOtre 
»  royaume,  avec  le  rétablissement  de  votre  pre- 
»  mière  autorité,  des  anciennes  lois  et  de  tous 
»  les  droits  de  votre  couronne.  Que  ce  soit  la  re- 
»  ligion  qui  vous  ramène  en  France,  suivi  du 
»  misijestueux  cortège  de  vos  évêques  recou- 
»  vrant  leurs  sièges  ;  qu'elle  règne  avec  vous  sur 
»  les  peuples,  dont  elle  aura  réprimé  l'audace, 
»  enchaîné  la  licence ,  et  reconquis  tous  les 
»  cœurs,  désormais  dociles  à  la  morale ,  à  la. 
»  piété  et  au  devoir  !  »  Hélas  !  si  ces  vœux  n& 
devaient  point  s'accomplir  pour  Louis  XVI, 
ils  se  réalisèrent  du  moins  dans  la  personne  de 
Louis  XVIII  son  auguste  frère  ;  et  les  paroles 
.de  Pie  VI  semblent  s'appliquer  directement  à 
l'heureuse  restauration  du  trône  et  de  l'autel 
sous  ce  monarque  désiré. 

Et  quandle  martyre  eut  été  consommé,quand 
Louis  XVI  eut  franchi,  en  montant  sur  l'écha- 
faud,  le  premier  degré  vers  les  cieux,  essaierai- 
jede  peindre  la  profonde  douleur  dont  le  saint 
pontife  fut  affecté?  Le  montrerais -je  retrou- 
vant toute  sa  force  et  toute  l'énergie  de  sa 
charité  pour  préparer  les  augustes  tantes  du 


/ 
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fils  de  saint  Louis  à  ce  coup  si  terrible?  Je  le 
vois  qui  mêle  ses  larmes  aux  leurs,  et  qui, 
désespérant  de  trouver  dans  des  motifs  hu- 
mains quelque  consolation  dans  une  douleur 
pareille ,  prie  pour  elles  et  avec  ellea^etfait 
descendre  d  en  haut  ^ur  leur  cœur  abattu  la 
manne  des  consolations  célestes! 
*  Si  ces  soins  affectueux,  nous  montrent  chez 
Pie  VI  un  père  plein  de  tendre^jse  envers  ses  filles 
en  Jésus-Christ,  admironsicncoreplusle  souve- 
rain pénétré  de  sa  dignité,  lorsque  nous  relisons 
TalloGution  mémorable  par  laquelle  ilrprotesta 
devant  toute  la  chrétienté  contre  l'attentat  du 
21  janvier  1 793.  Le  crime  impardonnable  :de 
la  France  livrée  aux  révolutionnaires  .a  plongé 
l'Europe  dans  la  stupeur.  Les  chefs  des  nations 
les  plus  guerrières  ont  pâli  :  la  crainte  s'est 
glissée  dans  les  cœurs.f  l'indécision  est  dans 
leurs  conseils.  Mais  q<ti  seul  n'a  pas  tremblé? 
qui  le  premier  ose  élever  la  voix  contre  les, régi- 
cides qui  l'ont  déjà  désigné  pour  leur  seconde 
victime?  C'est  un  vieillard  qui  n'a  d'autres 
armes  que  ses  prières,  4'^utre  influence  en  Eu- 
rope que  celle  de  l'ppinion,  qui  le.  fait  ycigarder 
opmme  le  chef  visible  de  lî^  chrétienté  ;  et  cette 
opinion  n'existait  plu^  pour  les  hommes  qui 
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présidaient  alors  aux  d^dtinéeÀ  de  la  tnaïlieu- 
reuse  France.  N'impdite!  le  danger  ne  dé- 
tournera jamais  Pie  VI  de  raccomplisstetîlent 
d'un  devoir;  et  c'est  avec  une  sainte  énergie 
que  d«m  ce  discours,  que  rimpression  Ta  ré- 
pandre d'un  bout  dé  l'Europe  à  l'autre,  il 
dénonce  rhorrible  trioittphe  de  la  canspiration 
mrdie  par  ^mpê^^éf.   «  I.ouîs\VI,  dît-il,  a 
1»  été  condamné  i  la  peine  de  mort ,  et  la  sen- 
»  tence  a  été  exécutéeJ* Quels  hommies^  ont 
1»  donc  rendu  un  semblable  jugement?  Quelles 
»  manœuvres  l'avaient  préparé?  La  convention 
»  nationale ,  qui  s'est  établie  son  juge\  en 
»  avflit*-eile  le  droit?  Nullement.  Cette  assem- 
ii  blée^  après  avoir  aboli  la  royauté,  le  nieillear 
»  de  tous  les  gouvernemcns ,  avait  transporté 
»  l'autorité  publique  dans  les  mains  du  peuple, 
»  incapable  d'écouter  la  raison ,  et  de  suivre 
»  aucun  plan  de  condnite,  sans  discernement 
»  pour  apprécier  les  choses ,  réglant  la  {plupart 
»  de  des  décisions  non ^ur  la  vérité,  mais  sur 
»  ses  préventions,  inconstant,  facile  à  tromper 
»  et  à  sé  laisser  poiis^êr  au  mal ,  ingrat ,  pré- 
»  somptueux-,  cruel,  et  qui  se  fait  un  jeu  de 
»  voir  couler  le  sang  humain ,  de  se  i^paître 
»  dii  supplice  et  de  Tagonie  de  ses  victimes 
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»  expirantes ,  com^ne  dans  Tantiquité  il  courait 
»  aux  sanglans  spectacles  de  l'amphithéâtre.  » 

Après  avoir  retracé  les  coupables  menées 
par  lesquelles  une  faction  altérée  de  sang  porta 
la  Convention  à  consommer  le  forfait  le  plus 
affrewjç^  le  plus  digne  de  l'exécration  de  tous  les 
siècles^  le  pontife  jette  un  voile  sur  les  souf- 
frances de  la  royale  victime  et  sur  les  raflSne- 
mens  d'insulte  et  de  cruauté  dont  ses  bour- 
reaux se  complurent  à  entourer  ses  dernières 
journées.  «  Il  est  impossible,, ajoute  le  saint- 
»  père  5  pour  peu  qu'on  ait  quelque  sentiment 
»  d'humanité ,  d'en  entendre  le  récit  sans  hor- 
»  reur ,  surtout  quand  on  se  rappelle  le  caractère 
»  bien  connu  de  Louis  XYl  ;  combien  il  fut 
»  doux ,  bienfaisant ,  plein  de  clémence  »  pa- 
»  tient,  ami  de  son  peuple  «  ennemi  de  la  ri* 
0  gueur  et  de  la  sévérité,  indulgent  et  facile 
»  avec  tout  le  monde,  etc.  » 

Eioge  bien  mérité  ide  Louis  XVI ,  et  qui  prouve 
qu'avec  des  peuples  ingrats  et  corrompus ,  la 
bonté  dans  un  chef  de  nation  peut  devenir 
une  vertu  fune^  quand  elle  n'est  pas  tem- 
pérée pajr  une  sage  fermeté!  Que  faut-il  donc 
aux  rois  avant  tout  ?  la  verge  qui  châtie , 
dirigée  avec  justice  et  discernement  par  une 
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volonté  indomptable.  C'est  ce  qui  n'a  point 
manqué  à  un  Charlemagne,  à  un  Louis  IX, 
à  un  Louis  XIV  ;  aussi  ces  monarques ,  si 
grands,  ces  vrais  héros  chrétiens,  ont-ils 
trouvé  des  sujets  non-seulement  fidèles  et 
obéissans ,  *mais  dévoués  ,  mais  empressés  de 
baiser  leur  main  redoutable  aux  pervers. 
Qu'on  me  pardonne  cette  réflexion  chagrine  : 
c'est  le  souvenir  déchirant  de  la  vertu  la  plus 
pure,  opprimée  dans  un  roi  trop  débonnaire, 
qui  me  l'a  dictée.  Continuons  à  suivre  Ijes  élo- 
quentes paroles  de  Pie  VI. 

Devançant  le  jugement  de  la  postérité  (car 
la  postérité  existe  déjà  pour  Louis  XVI  dans 
une  génération  qui  pendant  le  court  inter- 
valle de  trente  années  a  subi  des  siècles  de 
révolutions  et  de  calamités),  devançant,  dîs- 
je ,  le  jugement  de  la  postérité ,  le  pontife  pro- 
clame le  testament  du  roi  martyr  comme 
«  un  monument  qui  attestera  sans  cesse  Thé- 
»  roïsme  de  sa  vertu ,  la  ferveur  de  son  zèle 
»  pour  la  religion  catholique ,  la  piété  sincère 
»  qui  l'animait ,  le  regret  amer  et  le  profond 
»  repentir  d'avoir  apposé  son  nom  à  des  actes 
»  contraires  à  la  discipline  et  à  la  foi  de  TE- 
»>  glise  orthodoxe.  » 
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Ici  Pie  YI  se  plaît  à  tenir .  compte  à  l'in- 
fortuné  monarque  de  toute  la  diflEiculté  de  la 
position  où  il  se  trouvait  quand  il  donna  cette 
sanction  fatale.  «  U  pouvait  ^  dit  le  saint  père, 
»  s'appliquer  à  lui-même  ces  paroles  de  Jac- 
a  ques  P',  roi  d'Angleterre  :  «  Qfi»  l'an  répanr 
»  dait  contre  lui  dans  son  fortement  les  accusar- 
»  tions  les  plus,  calomnieusigs ^r  non  gu'il.se  fût 
*  rendu  Coupable  d'aucun  .crime ,  mais  parce 
»  qu'il  était  roi,  ce  qui  passait  pour  le  plus  grand 
»  de  tous  les  crimes.  »  .     ;  ^  ' 

Pie  YI  a  prononcé  le  nom  d'un  Stuait,  cette 
famille  si: chère  à  la  foi  catholique  et  si  fa- 
meuse par  une  suite. d'éclataijtes  infortunes. 
Ya-t-il  nous  appitoyer  sur  ces  catastrophes 
royales,  et  appeler  le  supplice  ou  l'exil  des 
monarques  déchus ,  en  témoignage  du  néant 
des  grandeurs  humaines?  Ce  sont  de  plus 
hautes  pensées  encore  qu'il  présente  à  notre 
esprit  :  il  nous  montre  le  ciel  ouvert,  élève 
nos  regards  jusqu'au  sanctuaire  du  roi  des 
rois,  et  nous  révèle  les  mystères  de  l'autre 
vie.  Fils  de  saint  Louis ,  ce  ne  sont  plus  dés 
larmes  que  nous  devons  répandre  sur  votre 
odieux  supplice,  c'est  à  des  hymnes  d'allé- 
gresse qu'il  nous  faut  préluder,  pour  célébrer 

12 
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YOtre  entrée  dans  le  séjour  des  bienheureux. 
Un  des  plus  illustres  prédécesseurs  de  Pie  YI, 
Benoit  Xiy  araH  reconnu  la  reine  Marie  Stuart 
pour  inartyre  :  à  travers  les  préleisries  fraudu- 
leux allégués  peur  noÎTcir  le  caractère  et  at- 
teiMer  aux  jours  ^  cette  princesse ,  îl  4é- 
cètitrît  que  )è  Ttaî  motif  de  sa  condaifnnàtkm 
fat ,  de  la^  p^n  d'Elisabeth  son  ennemie ,  la 
haine  de  la  foi  catholique  que  M^rie  Stuart 
auprait  fait  triOtt^her  dans  son  psfys,  si  elle  eât 
vécu  (i).  Pie  VI ,  appuyé  d-uïie  autorité  aussi 


'(i)  a  Cette  déctsioh  '  de  Benoît  XIV  en  farexxr  de 
Aiftrie  Stuavise  trouve  dans  son  ouvrage  Sitria  béoêifi- 
oatiàn  des  Hnitean  dn  Dîekt,  eh..  15»,  a*  lo.  Lq  s^^ant 
pai))if(^:  eoi^nne  9^,4éf^^n  par  \xtK  %^mà  nombre  de 
témoignais  que  lui  fournissent  les  écrivains  ecclésias- 
tiques, tant  anciens  que  modernes^  Durant  tout  le  cours 
de  la'procédure  et  à  ses  derniers  momens,  rinfortunée 

rèmc  ne  cessa  de  prôtcstiér  devant  Dieu  et  devant  les 

»  - 

Hbil;^tees  contre  les  accusations  qui  lui  étaient  faites.  Le 
pflrlenoeBty  toutdévouéàlahalne  que  lui  pointait  Eli- 
Sf^^>fe^9  ayait  dépl^méi  par  t»ie  requête  rendua  pii)>lique, 
«  que  la  religion  ne  s'affermirait  pas  trauquillemieint  tant 
»  que  Marie  vivrait  »,  et  motivéla  demande  de  sa  mort 

M        ■  ■         ■ 

surdon  attachement  à  la  religion  catholique.  {Rum^s 
ffist.'delamalsondeTudor,  tom,  V,  traduet,  française , 
^iiîr,  in^i^  y  pag^  55^.  j  Le  comte  dVîKent,  à. qui  Élî- 
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imposante  >  se  prononce  par  deô  raisons  ana- 
logues en  faveut  du  ùiartyre  de  Louis  XVI. 
«  Le  rapprochemeiM:  eét  e^taet ,  dit-il ,  dans 
»  les  sentimenB  de  la  viefiniè ,  dans  l'intention 
»  de  ses  bourreaux ,  dans  là  catastrophe ,  et 
n  par  coTisë<)iient  dans  les  raérif  es.  Eh  !  qui 
»  jamais  révoquera  en  doute  que  la  ]()tincipâle 
»  cause  qui  a  occasîonié  la  mort  de  ce  roi ,  a 
»  été  la  haine  de  la  foi,  rachàrnement  contre 
»  les  dogmes  catholiques.  » 

Après  avoir  établi  son  sentiment  par  dés 
preuves  irrécusables  tirées  de  la  doctrine  con- 
stante de  rÉgKse  sur  ce  qui  constitue  le  mar- 
tyre 5  le  saint  pontife  cède  au  douloureux  sen- 
timent qui  l'oppresse  :  il  s^exhale  en  plaintes 
touchantes  contre  cette  France  pour  laquelle  il 

sabeth  avait  donné  Tordre  secret  d'assister  à  l'exécution 
de  la  reine  d'Ecosse ,  en  fit  l'aveu  formel.  •  Ma  con- 
n  stance  dans  ma  foi,  disait  Marie,  est  mon  crime  réel; 
»  le  reste  n'est  qu'un  prétexte  invente  par  des  hommes 
»  intéressés  et  méchans.  »  Elle  en  écrfvit  dans  ces 
termes  au  pape.  L'original  de  sa  lettre  est  conservé  à 
Rome  au  château  Saint- Ange.  »  {If  oie  de  M.  tabbé  Syl- 
vestre Guillon,  à  la  suite  de  la  traduction  qu^ll  a  donnée  de 
l'allocution  de  Pie  VI  sur  la  mort  de  Louis  XVI ,  p,  69. 
Paris,  1818.) 
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avait  toujours  eu  une  affection  si  vive ,  et  qui 
depuis  trois  ans  lui  causait  des  chagrins  mor- 
tels. «  0  France  !  »  s'écria-t-il  avec  l'accent  du 
prophète  qui  se  lamentait  sur  le  sort  de  Sien , 
«France!  que  nos  prédécesseurs  proclamaient 
»  le  miroir  de  tout  le  monde  chrétien  ^  et  la  co- 
»  lonne  immobile  de  la  foi^  toi  qui  marchais , 
»  non  à  la  suite ,  mais  à  la  tête  des  autres  na- 
ïf tions^  dans  la  ferveur  de  la  foi  chrétienne  ^  et 
»  la  soumission  à  l'autorité  du  siège  apostoli- 
»  que  (i) ,  combien  aujourd'hui  ne  t'es-tu  pas 
»  éloignée  de  nous  (2)  !  Quelle  animosîté 
»  t'aveugle  sur  la  véritable  religion  et  t'a 
»  poussée  à  des  excès  de  fureur  qui  te  donnent 
»  le  premier  rang  parmi  les  plus  cruels  persé- 
»  cuteurs?  Et  cependant  pourrais -tu  ,  quand 
»  tu  le  voudrais,  ignorer  qu'elle  est ,  cette  relî- 
»  gion,  le  plus  ferme  appui  des  empires ,  parce 


^1)  Ces  paroles  sont  de  Grégoire  IX,  É pitre  aux 
chapitres  de  Reims  ^  de  Paris  s  etc. ,  Ann,  de  Raynaud» 
à  Tannée  1227,  n*"  9. 

(2J  Pie  YI  disait 9  ainsi  que  Benoît  XIV,  qu'il  en  était 
des  Français  comme  d'Origène  :  Qu'il  n'y  avait  rien  de 
mieux  que  ce  qu'ils  faisaient  de  bien,  et  rien  de  pire 
que  ce  qu'ils  faisaient  de  mal  :  ubl  bene  nemo  meiius^ 
ubi  malè,  nemo  pejus. 
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»  que  c*est  elle  qui  réprime  et  les  abus  du  pou- 
»  voir  dans  ceux  qui  gouvernent ,  et  la  licence 
»  dans  ceux  qui  obéissent?  Aussi  voilà  pour- 
9  quoi  ceux  qui  en  teulent  aux  droits  de  Tau- 
»  torité  royale ,  aspirent  pour  la  renverser  à 
»  l'anéantissement  de  la  foi  catholique. 

»  Encore  une  fois ,  ô  France  !  toi  à  qui , 
»  disais-tu ,  il  fallait  un  roi  catholique ,  parce 
»  qu^ainsi  le  voulaient  les  lois  fondamentales 
»  du  royaume ,  tu  l'avais  ce  roi  catholique  ;  et 
»  par  cela  seul  qu'il  était  catholique  ,  tu  Tas 
»  assassiné. . ...  !  » 

Bientôt  le  saint  vieillard  fait  trêve  à  ses 
lamentations,  et  saisi  d'une  soudaine  et 
prophétique  inspiration  :  «  Jour  de  triomphe 
»  pour  Louis!  dit-il  ;  oui ,  nous  avons  la  con- 
»  fiance  que  le  Seigneur,  d'où  lui  venait  ce 
»  courage  qyi  brave  la  persécution  et  rend 
»  supérieur  à  la  souffrance ,  l'a  appelé  dans 
»  son  sein ,  changeant  pour  lui  une  couronne 
»  terrestre ,  hélas  !  si  frêle ,  et  des  lis  sitôt 
»  flétris ,  contre  une  autre  couronne  impé- 
»  rissable ,  tissue  dli  ces  lis  immortels  qui 
»  ornent  le  front  des  bienheureux  (i).  » 

(i)  Tout  en  énonçant  aussi  énergiqiiement  la  per- 
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MaU  D'est-<;e  pas  trop  long-temps  m 'aban- 
donner au  soin  doux  et  facile  de  reproduire 
les  paroles  du  ^int  pontife?  Je  reprends  le 
cours  de  ses  actions ,  ou  plutôt  je  rais  com- 
mencer rhistoife  de  ses  derniers  malheurs. 


»  ^  '. .  •  . 


suasîon  personù^lle  où  il  était  9  que  Louid  XVI  était 
mort  martyr,  I^e  Vl  ne  pouvait  encore  le  proclamer  en 
cette  qualité  au  nom  du  Saint-S|ége  apo9toli(][ue.  Il 
fallait)  pour  arriver  à  ce  résultat,  des  procédures  réglées 
par'  les  saints  canons  :  en  conséquence  le  saint-pére 
indiqua,  en  terminant  cette  allocution,  un  service 
solennel  pour  le  roi  trés-chrétien ,  dans  sa  chapelle 
pontificale.  Cette  cérémonie  eut  lieu  en  eff^t  avec  la 
plus 'grande  pompe  dans  la  chapelle  du  Qivrînal,  ep 
présence  de  sa  sainteté,  du  sacré  collège,^  et  des  am- 
bassadeurs des  puissances  étrapgëres,  etc.  li'oraison 
funèbre  fut  prononcée  en  latin  par  Monsignor  Leardi 
de  Casai  Montferrat.  Elle  a  été  traduite  en  français  par 
M.  l'abbé  d'Auribeau. 

L'allocutioQ  4otnt  je  viens  de  donner  ^analyse  fut 
prononcée  par  le  pape,  le  17  juin  179^.  £Ue  fut  tra* 
duite  alors  par  l'archevêque  de  Nîcée  (Maurj^.  j'aurais 
été  obligé  de  la  transcrire  entièrement,  si  j'avais  pu 
présenter  ici  tout  ce  qu'elle  off^  de  passages  admirables. 
Je  parlerai  encore  de  celui  où,  rappelant  les  maux 
qu'a  faits  Voltaire  par  ses  écrits  impies.  Pie  VI  le  qua- 
lifie de  très-scélérat  (sceiestissimi  Voiteru).  Cette  épithèle 
ne  se  trouve  pas  dans  la  belle  traduction  qu'a  donnée  de 
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De  la  mêmemaia  qui  releTait  de  «i  nobles  iû- 
foitimes  et  qui  montrait  aux  roislechemiD  du 
martjre  ^  Pie  VI  secourait  alors  des  malheurs 
moins  éclatans,  mais  non  moins  dignes  de 
son  intérêt.  Arec  quel  amcMir  ne  reçut**il  pas 
dans  ses  bras ,  atec  quelle  tendresse  ne  coii<- 
sola-t-*n  pas  les  évêques  i  les  prêtres ,  et  même 
les  laïcs  français  que  la  proscription  laissait 
sans  pain  et  sans  patrie?  Faut-il  le  voir  s'im- 
poser les  sacrifices  personnels  les  plus  rigou«- 
reux  pour  s<Milager  tant  de  misères,  répandre 
des  sommes  immenses  avet;  des  revenus  si 
modiques  5  chercher  même  hors  de  ses  états 
des  larmes  à  sécher  et  des  besoins  à  secourir, 
en  un  mot  rappeler  à  la  chrétienté  étonnée 
cet  œil  vigilant  dont  parle  Daniel ,  et  de  qui 
la  paupière  ne  s'apesantit'. jamais?  Ainsi, 
pendant  cinq  années ,  le  miracle  de  la  multi- 
plication des  pains  parut  se  renouveler  dans 
les  états  de  Pie  Y I ,  tant  «  malgré  leur  médiocre 


ce  discours  du  saint-père  M.  l'abbé  Sylvestre  Guillon, 
en  181S,  inais  Aûerapôintmxilseclans^leteYte  (p.  99); 
ce  qui  preuve  qnMI  oe  feut  pas  attachera  cette  inadver*- 
tance  autant  d'importance  qiie  veut  lui  donner  l'autear 
des  Martyrs  de  êû  F\oi,  tom.  1%  paf .  272. 
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étendue,  les  secours  furent  inépuisables  pour 
une  multitude  toujours  croissante  d'infortu- 
nés !  Mais  dans  sa  sollicitude  prévoyante  il  ne 
se  contente  pas  de  ce  qu'il  peut  faire  par 
lui-même.  Digne  successeur  des  Symmaque  et 
des  Grégoire-le-Grand ,  il  ne  cesse  d'adresser 
aux  princes  et  aux  éyêques  les  lettres  les  plus 
pressantes  en  faveur  de  leurs  frères  disper- 
sés (i).  Ses  instructions  ne  furent  pas  inu- 
tiles :  les  pasteurs  et  les  souverains  imitèrent 
la  charité  du  saint  pontife.  Ce  fut  dans  toute 
la  chrétienté ,  et  même  chez  les  hérétiques , 
une  touchante  émulation  de  générosité  et  de 
miséricorde.  On  eût  dit  que  l'âme  de  Pie  VI 
avait  passé  dans  tous  les  fidèles ,  et  comme  au 
temps  de  la  primitive  église ,  tous  les  chré- 
tiens semblaient  n'avoir  plus  qu'un  cœur  et 
qu'un  esprit. 

Tant  de  bienfaits  envers  les  victimes  de  la 
persécution  étaient  des  crimes  aux  yeux  des 


(i)  Voyez  la  lettre  circulaire  adressée  à  tous  les  évo- 
ques de  l'état  ecclésiastique  en  faveur  des  prêtres  fran- 
çais réfugiés  9  le  lo  octobre  17921;  a"  le  bref  adressé 
aux  é?êques.  et  autres  prélats ,  et  à  tout  le  clergé  d'Al- 
lemagne, le  21  nôvenrbrc  1792 ,  pour  le  même  objet. 
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persécuteurs.  Us  ne  s  en  irritaient  pas  moins 
que  des  nobles  efforts  de  Pie  YI  pour  engager 
les  souverains  de  l'Europe  à  fcrmer  une  |àinte 
croisade  contre  ce  peuple  français  que  Toubli 
de  son  Dieu  allait  rendre  le  fléau  de  )ui-!mêi!ne 
et  des  autres  nations.  Dès  le  mois  de  dé- 
cembre 1 79a  f  on  avait  vu  sortir  des  ports 
de  France  une  escadre  destinée  à  porter  la 
guerre  et  le  pillage  dans  les  états  du  saint- 
père.  Déjà  elle  était  à  la  vue  des  rivages 
dltalie  :  le  pontife  Tapprènd;  il  frémit  du 
danger  qui  menace  son  peuple;  mais  il  re- 
garde le  ciel  et  son  âme  se  rassure.  U  va 
prier  pour  les  Romains  devant  le  tombeau  de 
saint  Pierre.  Au  même  moment,  ô  prodige! 
une  teimpête  soudaine  s'élève,  et  la  flotte  enne- 
mie est  dispersée  devant  Oneille.  Ainsi  lorsque 
Moïse  tenait  les  mains  élevées  au  ciel ,  Israël 
était  victorieux  ;  et  comme  lui  Pie  YI  put 
s'écrier  avec  les  transports  d'une  sainte  allé- 
gresse :  Gbireau  Seigneur  qui  a  précipité  dans 
la  mer  le  cheval  et  le  cavalier  !  Votre  droite,  6 
Seigneur 9  s 'est  signalée  et  a  fait  éclater  sa  force  : 
votre  droite  a  brisé  l'ennemi  (1). 

^i— ^         ■■  I  H  I  I        I  .   I  ■  ■  I '  ■       Il      .»    ..fil»  III  I  I  I    I  «II.  If  »■» 

(1)  Ezod.  c.  i5^  t  1  et  6. 


i86  ÉLOGE 

Ce  miraculeux  événement  excita  la  recon- 
naissance des  Romains.  Dans  leur  euthou^ 
siasm^  ils  proclamèrent  Libérateur  de  Rome  le 
pontife  qu'ils  bénissaient.  Une  statue  lui  fut 
décernée  \  et  ce  monument  aurait  rappelé  aux 
races  futures  combien  Thomme  est  fort  avec 
le  bras  de  Dieu  ;  mais  la  modestie  de  Pie  YI 
ne  voulut  pas  en  permettre  Térection^  Il  ne 
put  empêcher  du  moins  qu'une  inscription  , 
gravée  sur  le  marbre,  ^ttest&t  au  voyageur  visi- 
tant le  Capitole ,  le  service  que  la  foi  confiante 
et  courageuse  du  successeur  des  apôtres  avait 
rendu  à  son  peuple.  L'on  vit  encore  en  cette 
occurrence  se  signaler  le  zèle  d'un  simple  ci- 
toyen (i)^^^  ^^  frapper  à  ses  dépens  une  mé* 
daille  en  l'honneur  de  son  pieux  et  magna«- 
nime  souverain  (d). 


(i)  L'abbé  Yenezianelli ,  patricien  de  la  ville  d'UrbÎQ. 

{%)  a  Que  d'iascriptioQS  et  d'éloges  gravés  à  son  iasù 
qu'il  désapprouvait  dès  qu'il  en  avait  conuaissance  ! 
S'étant  aperçu  qu'on  avait  mis  son  nom  sur  les  statues 
et  les  autres  raretés  de  son  Musée,  il  donna  ses  ordres 
pour  les  faire  supprimer.  On  Ta  vu  souvent  se  refuser 
aux  louanges  les  plus  méritées  et  les  moins  suspectes 
d'adulation.  Il  effaça  de  sa  propre  main  et  ne  voulut 
jamais  laisser  publier  ce  que  disait  si  nobtement  à  sa 
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Cependant ,  sous  les  yeux  mêmes  du  pon* 
tife  «  le  génie  des  révolutions  osait  ourdir  les 
plus  coupables  intrigues  et  faire  entendre  les 
sinistres  acceoa  de  l'impiété  et  de  la  haine. 
Depuis  plusieurs  années,  des  agens  stipendiés 
répandaient  çq  secret  dans  Rome  Imirs  fu^ 
nestes  et  désolantes  doctrines  ^  et  cherchaient 
à  soulever  le^  esprits  contre  la  religion  et  le 
gouyerneoiçnt.  Qui  n'a  entendu  parler  de  ce 
trop  fameux  Cagliostro ,  qui  9  après  avoir  porté 
dans  toutes  les  capitalea  de  l'Europe  le  scan- 
dale de  3on  charlatanisme  et  de  ses  escroque- 
ries, vint  à  Rome  pour  hâter  le  grand  œuvre 


gloire  S.  Em.  le  cardinal  Maurj,  dans  sa  belle  pasto- 
rale à  ses  diocésains ,  pour  Hnauguration  de  son  épis- 
copat)  en  1794*  *  {Extrait  des  notes  qui  accompagnent 
la  traduction  qu'a  faite  M.  fahbé  d*J[uriêeaa  de  Foraison 
fimèire  de  Pie  VI»  pn^n^neée  par  Mgr.  Rrancadoro,} 

1(463  réyolufionnairc;^  eux^mêmed  oot»  è  roccosioo 
dont  il  s'agit  ici,  rendu  justice  entière  à  Pie  VI.  On 
lit  dans  la  Gazette  nationale  du  12  septembre  1795: 
«  Les  anciens  maîtres  du  monde  firent  de  leur  vivant 
»  adorer  leurs  statues.  Pie  VI 9  prince  actuel  de  Rome , 
»  est  plus  modeste  :  il  s'est  refusé  constamment  au  vœu 
»-d^  eou  peuple,  «|ui  voulait  lui  déférer  les  mêmes 
»  honpeurs.  » 
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de  rilluminisme  et  de  la  philosophie?  Mfais- 
c'est  là  que  la  justice  de  Dieu  et  des  hom— 
mes  attendait  ce  digne  apôtre  d'une  sect^ 
ennemie  de  Tautel  et  du  trône.  Pie  VI ,  ea 
appliquant  à  cet  infâme  jongleur  toute  là  ri- 
gueur des  lois  ecclésiastiques ,  eût  pu  Taban— 
donner  au  glaive  du  bourreau;  mais  il  lui 
assigna  seulement  une  prison  perpétuelle ,  et 
la  société  fut  vengée,  sans  que  le  cœur  du  saint 
pontife  eût  quelque  violence  à  se  faire  en 
signant  un  arrêt  de  mort.  Loin  de  bénir  une 
telle  clémence ,  les  complices  de  Timposteur 
s'attachèrent  à  représenter  Cagliostro  comme 
une  victime  du  despotisme  et  de  la  supersti- 
tion. Pie  yi ,  pour  les  confondre ,  fit  publier 
le  procès  du  coupable,  et  la  chrétienté  re- 
connut que  non-seulement  Cagliostro  s'était 
livré  à  ces  pratiques  ténébreuses  qui  dans  un 
siècle  moins  éclairé  eussent  passé  pour  sorcel- 
lerie, mais  encore  ^u'il  avait  été  convaincu 
par  ses  propres  écrits  d'avoir  Conspiré  contre 
le  pontife  et  son  gouvernement. 

Cet  exemple  ne  désarma  point  la  faction 
des  impies ,  qui  partout  se  sentait  soutenue 
par  les  plus  viles  passions  de  la  populace  et  par 
les  progrès  rapides  et  menaçans  de  la,  révolu- 
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tion  française.  Les  jeunes  altistes  français,  que 
la  munificence  royale  avait  jusqu'alors  entre- 
tenus à  Rome,  ne  rougissaient  pas  de  violer 
l'hospitalité  que  leur  donnait  la  cité  de  la 
religion^  des  arts,  en  professant  à  la  face 
du  trône  pontifical  les  principes  qui  faisaient 
alors  le  malheur  de  leur  patrie.  Chaque  jour 
voyait  éclater  quelque  scène  scandaleuse  sus- 
citée par  cette  jeunesse  égarée.  Ils  avaient  osé 
renverser  dans  le  palais  de  l'Académie  la  statue 
de  ce  roi  dont  la  grandeur  fera  l'éternel  dés- 
espoir des  démocrates ,  ce  Louis  XIY ,  le  pro- 
tecteur de  tous  les  talens  et  de  toutes  les  vertus  : 
ils  avaient  brisé  les  effigies  des  pontifes  et  des 
cardinaux  bienfaiteurs  de  l'école  française. 
A  la  place  de  ces  images  révérées,  de  ces 
monumens  de  la  reconnaissance,  ils  érigè- 
rent le  buste  d'un  assassin ,  d'un  parricide , 
de  ce  Brutus  dont  le  nom  arrivera  encore 
plus  odieux  à  la  postérité  depuis  qu'il  est  de- 
venu le  mot  de  ralliement  pour  tant  de  crimes 
nouveaux.  Le  piédestal  qu'ils  avaient  sur- 
chargé de  banderoUes  et  de  cocardes  mnkx  trois 
couleurs ,  était  pour  eux  l'autel  de  la  patrie. 
C'est  en  sa  présence  que  ces  jeunes  insensés 
ivres  de  fureur,  de  vin  et  de  débauche,  s'exci- 
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taient  au  sacrilège  et  aux  plus  audacieuses 
entreprises.  Ils  se  croyaient  dëâ  Harmodius*, 
des  ÂristogitoDi  »  des  Scevola ,  et  ils  n'avaient 
que  les  vices  et  la  fureur  de  ces  républicains 
fonatiques,  sans  y  joindre*  leur  courage  fa- 
rouche. Quelles  blessures  profondes  ne  firent 
pas  au  cœu*  de  Pie  VI  ces  atteintes  continuelles 
portées  à  la  religion ,  à  là  majesté  des  rois, 
comme  à  son  autorité  et  à  là  bie^n veilla nce  mti- 
toelle  qui.  depuis  des  siècles  unissaient  les 
deux  nations!  Après  avoir  long- temps  fait 
preuve  d'une  iwdiïlgence  qui  aftfestait  sa  pré- 
dilection pour  les  Français ,  il  se  décida  à  sévir. 
Deux  artistes  (i)  furent  arrêtés  avec  quelques  ^ 
autres  aventuriers  de  la  même  nation  qui 
s'étaient  signalés  entre  leurs  compatriotes  par 
les  excès  les  plus  révoltans. 

C'est  ici  qu'avant  de  nous  abandonner  att 
cours  rapide  des  événemens ,  il  faut  se  donnet' 
le  spectacle  do  Tadmirablé  activité  du  saînit- 
père.  Protéger ,  nourrir  les  prêtres  et  les  reli- 
gieuses qui  affluaient  dans  ses  états,  Jeur 
créer   ^iP^^^^^   ^^    honorables    occupations, 


(i)  Le  sculpteur  Chinard  et  l'architecte  Ratel. 
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e:xercer    une  surveillance   exacte  sur   ceux 
d 'entre  ces  proscrits  que  leuf$  doctrines  pou* 
vaient  rendre  suspects  au  gardien  suprême  de 
la  foi  catholique  ^  ces  soins  multipliés  étaient 
loin  d'absorber  tous  les  momens  du  généreux 
iFÎeillard.    U  terminait  la  grande  afiEaire  du 
schisme  tenté  par  Rioci ,  concluait  Theureux 
traité  qui  mettait  fin  à  la  longue  querelle  que 
lui  avait  suscitée  la  cour  de  Naples;  enfin  il 
consolait  la  religion  en  prononçant  plusieurs 
béatifications»  Sans  cesse  en  butte  aux  me- 
naêes  de  la  France  9  il  se  préparait  à  en  pré- 
venir les  effets.  Il  avait  donné  à  tous  les  res- 
sorts de  son  gouvernement  une  vie  nouvelle, 
aj^provisionné  ses  magasins,  ses  arsenaux,  mis 
tQutes  ses  places  en  état  de  soutenir  un  siège , 
et  levé  six  mille  hommes  de  troqpes,  nombre 
bj^a:  considérable  pour  l'étendue  des  états 
lomains.  Lui-même  animait  souvent  de  sa 
ptfésence  ces  travaux  guerriers ,  tant  malgré 
son  grand  âge  et  ses  infirmités  il  était  jalùux 
dfe  remplir  tous  les  devoirs  que  Dieu  impose 
aux  souverains  temporels. 

Pie  VI  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  Tinsufii- 
sance  de  ces  préparatifs;  mais  il  voulait 
du  moins   ne  pas    joindre  la  honte  de  la 
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lâcheté  au  malheur  de  la  défaite  (i).  D'ailleurs 
ce  n'était  pas  de  Rome  qu'il  pouvait  espérer  ses 

(i)  On  peut  juger  par  la  pièce  suiyante  dts  sentimens 
qui  animaient  Pie  VI  à  cet  égard  : 

«  Quoique  dans  les  circonstances  présentes  sa  sain- 
teté n'ait  aucun  motif  de  craindre  qu'aucune  puissance 
reuille  attaquer  hostilement  ses  états ,  par  la  raison 
qu'elle  manifeste  à  l'égard  de  toutes  les  sentimens  qui 
conyiennent  à  son  caractère ,  qu'elle  ne  s'en  est  point 
départie  et  ne  s'en  départira  jamais;  cependant  les 
craintes  que  ces  mêmes  circonstances  ont  répandues 
en  dififérens  endroits  9  et  qui  pourraient  donner  lieu  a 
de  grands  désordres  »  ont  excité  sa  vigilance  à  prendre 
les  mesures  conyenables  pour  démontrer  d'un  côté  que 
son  système  permanent  est  de  se  maintenir  dans  des 
dispositions  pacifiques  à  l'égard  des  étrangers ,  et  de 
l'autre  sa  prompte  sollicitude  à  pourvoir  à  la  tranquil- 
lité  et  à  la  sûreté  de  ses  chers  sujets. 

»  A  ces  causes,  après  ayoir  pourvu  à  la  sûreté  de  ses 
côtes  et  ports  sqr  la  Méditerranée,  après  avoir  pris 
d'autres  mesures  conyenables  pour  que  la  paix  ne  soit 
point  interrompue  dans  aucun  de  ses  états ,  que  le  bon 
ordre  y  soit  maintenu ,  elle  a  ordonné  de  faire  danfr- 
ses  différentes  proyinces    une  leyée   de   soldats  mi^ 
liciens  qui,  dans  un  nombre  proportionné,  deyronS=. 
être  envoyés  à  la  capitale  pour  la  garder  de  concerS^ 
ayec  la  garnison  qui  s'y  trouve. 

»  Sa  sainteté  a  voulu  que  tout  ceci  fût  notifié  au 
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dëfenseurs  :  il  espérait  beaucoupde  la  coalition 
des  rois  contre  la  révolution  française  ;  mais 
son  attente  devait  être  trompée.  Les  monar- 
ques de  l'Europe  avaient,  si  Ton  veut,  entrevu 
enfin  que  leur  trône  était  solidaire  du  trône 
de   Louis  XYI  :  ils  s'étaient  réveillés  de  leur 
inconcevable  léthargie  ;  mais  semblables  à  ces 
liommes  qui ,  à  la  suite  d'un  rêve  pénible  »  se 
lèvent  encore  appesantis  par  le   sommeil',' 
leurs  premiers  pas  furent  lents,  incertains-; 
et  le  terrible  choc  des  armées  révolutionnaires 
<pii  se  précipitèrent  comme  un  seul  homme 
sur  l'Europe  étonnée ,  devait  sans  peine  dé- 
concerter tous  les  efforts  de  la  coalition.  Ah  ! 
si  selon  la  proftortion  de  leurs  forces  respee-* 
tiyes  les  puissances  de  l'Europe  avaient  mis 
autant  de  suite ,  de  franchise  et  de  décision 
dans  leurs  démarches  que  le  prince  de  Rome, 
la  révolution  aurait  sans  doute  été  arrêtée  dans 
terrible  course ,  les  générations  entières  ne 


public,  afin  que  chacun  coonaisse  ses  inteotioDS  sou- 
veraines, lesquelles,  toujours  éloignées  de  projets 
offensifs  ou  d'agression  contre  qui  que  ce  soit ,  ne  ten- 
dent qu*à  la  défense  et  au  maintien  du  bon  ordre  dans 

ft€s  états ,  à  éloigner  de  ses  sujets  tout  motif  de  crainte , 

et  à  les  garantir  de  tout  désordre. 

i3 
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se  seraient  pas  précipitées  dans  les  Toies  du 
crime  et  de  l'impiété ,  et  nous  ne  verrions  pas 
aujouKlIiui  d'autres  générations  étrangères  à 
tous  ces  forfaits ,  s'élever  et  croître  pour  les 
approuver ,  afin  de  ne  pas  avoir  à  renier  ou  à 
maudire  les  auteurs  de  leur  existence. 

N'importe,  U  suffît  à  la  gloire  de  Pie  VI 
d'avoir  accompli  pour  sa  part  ce  que  l'honneur 
exigeait  des  têtes  couronnées;  et  d'ailleurs, 
comme  père  des  fidèles ,  n'a*t41  pas  pleine» 
ment  réussi  à  fonder  par  l'autorité  de  son  Ca- 
ractère et  de  son  exemple  une  saipte  coalitioa 
contre  les  doctrines ,  les  hommes  ^t  les  goi»^ 
vernemens  révolutionnaires.  Laissons  à  la Ugue 
des  rois  le  reproche  d'avoir  tfial  combattu , 
d'avoir  souvent  fléchi ,  et  quelquefois  même 
abdiqué.  Formée  par  Pie  VI ,  la  coalition  reli- 
gieuse n'a  jamais  démenti  sa  saintedestination, 
ni  ralenti  ses  efforts  ;  elle  a  survécu  ausaintpon^* 
tife  ;  elle  devait  relever  le  trône  de  son  sucoe»- 
seur  ;  elle  devait  même  survivre  à  toutes  les  es- 
pérances delà  légitimité  politique  et  religieuse. 

L'issue  désavantageuse  de  l'expéditiop  d($s 
P^HSsiens  eB\  Chaippagne  9  résultat  inévitajile 
du.  peu  d'apcord  qui  régnsiit  entre  les  p^isr 
sances,  avait  troq>p«é  toutes  le*  pFév<>yajîçe& 
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du  s^ii^^  P^^^  >  °^^^  ^  ffi^vait  en  Fcance  que 
Pie  YI  i\^t  çflté ,  par  s^^  iïl]^^tîon8  vigou- 
reuse 9  UA  d^  aiiteurp;  4^  k  coalition  ;  on  ne 
lui  p(9r4i9^[^^it  ps^  d*ay^  env^>yé  le  caurdinal 
Maïf^  au  ç^grès  de  Fr&Bcfort;  on  loi  pai^ 
dqi^stîf.  emiiqri^  pioy^K»  la  proteetion  qu'il  «o 
oQrdaît;  ^u|:  viçtimea  dd  la  révolution;  Ton 
s'irriti^  d^  p)M8  de  Teutbousiasme  avec  lequel 
Iç  m^iûfoste  4u^  due  de  Kxunswick  avait  été 
^icç^ei|^49^&ft<^vQ^•  Qœdirai-^jeeafinPPieyi 
Q'auraHrâ  ^H  d'autre  crime  aux  yeux  des  léi^o^ 
lutÎppQAii;^  q^e  d'être  chrétien  et  prince  f  que 
cela  4fwl  ^%  ffu^  P<Hir  lui  attirer  cette  loûgue 
siûtA  dfl  persécutions  dont  il  me  reste  à  dé- 
lou^  l'Iustoire.  Défà  plusieurs  articles  infù^ 
rieux,  insérés  dans  les  feuilles  officielles  de  )a 
r^put^ttQW  française,  enjoignaient  au  saint 
pODtifip^ 'indiquer  un  ministère  de  fanatisme 
ef  .4?  ipimVQQg^*  C^  déclamations  furibondes 
jcé{>9!iid|ie$  à  Rome  avec  profusion ,  m  produi- 
^i€»t  poîpt  surle  peuple  l'effet  que  la  Çonven- 
tion.  en  attendait.  La  malveillance  méfne  y 
trouvait  de  l'exagération,  et  l'autorité  qu'on 
^tait  réduit  à  attaquer  avec  de  pareilles  armes 
en  paraissait  plus  vénérable.  Elles  ne  produis 
fiaient  pas  plus  d'effet  sur  l'âme  du  pontife^  qui 
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jo'y  opposait  que  le  silence  du  mépris,  et  n'en 
continuait  pas  moins  deprendreles  mesurés  les 
plus  actiyes  pour  soutenir  Tintégrité  de  sa  puis- 
sance temporelle ,  dans  l'intérêt  même  de  la 
religion.  Tandis  que  toutes  les  cours  dltalie» 
et  même  celle  d'Espagne,  étaient  infestées 
d'agens  de  la  Gonyention ,  Pie  YI  osait  seul 
soutenir  la  majesté  du  trône,  en  repoussant 
loin  de  lui  les  artisans  de  révolution  que  cette 
assemblée  prétendait  lui  envoyer  comme  am- 
bassadeurs. Aussi,  dans  leur  admiration  pour 
le  généreux  vieillard ,  les  diplomates  de  l'An- 
gleterre avouaient-ils  que  par  la  dignité  de 
son  attitude  et  la  vigueur  de  ses  précautions, 
Pie  YI  était  à  cette  époque  la  seule  puissance 
belligérante  du  midi. 

Mais  bientôt  les  menaces  des  révolution- 
naires de  France  furent  suivies  de  menées  plus 
décisives.  Les  sinistres  dispositions  des  tyrans 
abjects  qui  gouvernaient  la  république  écla- 
tèrent par  le  plus  insolent  message  dont  il 
soit  peut-être  fait  mention  dans  les  annales 
des  nations  civilisées.  Ils  demandaient  la  dé- 
livrance de  quelques  Français  que  le  pontife 
retenait  ea prison,  en  vertu  du  4roit  qu'a  tout 
gouvernement  de  veiller  à  sa  conservation. 
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Les  termes  de  cette  réclamation  n'étaieat  pas 
moiDS  extraordinaires  que  son  objet.  «  Poo- 
»  tife  de  l'Eglise  romaine,  y xiisait-on ,  prince 
»  encore  d'un  état  prêt  à  vous  échapper,  con- 
»  naissez  les  maximes  de  la  république  fran- 
»  çaise.  Trop  juste  pour  avoir  rien  à  taire , 
»  même  en  diplomatie,  trop  puissante  poinr 
»  recourir  aux  menaces,  mais  trop  fière  pour 
t  dissJQdi^r,  un  outrage j  ellorest  prête  à  te 

•   •     • 

»  lDenger,si  des  réclamations  paisibles  dèmeu^ 
t -rajc^.^^simf. effet  »     ,...:. 

^ie.,yi»,4^i^  ^  prévoyante  fermeté  devait 
paifoj^i  )Q^er:;i  i'indijij^iiee^  n'avait  pas  at- 
tend|i:f:^ç|i;le.^9rpgante  missive  pour  mettre  en 
libefti  ^H^.  4^  factieux  qui  appartenaient  i 
l'école^ ^ranç^isew  II  avait: ordonné  leur  déli" 
Yran((^9  ^n^  y  mettre  d'autre  condition  que 
leur,  pvoippt  .départ  de  ses  états. 

Vaine:précaution  I  Etait-il  quelque  ménage- 
ment fi,uquel  les,  révQlqtiQnnaijrep  pussent  être 
sen^ibliçs^  Trois  mois  après,  Flotte  et  Bass- 
vi]Je^  agens.de  la  diplomatie  française ,  i^rri*- 
vent  à  Rome  avec  la  mission  de  faire  rétablir 
les  signes  delà  liberté  surla  porte  du  consulat 
et  de  l'Académie.  Ils  font  plus,  ils  essayent  de 
soulever  le  peuple  eu  promenant  dans  les  rues 


Jbie  peuple  i^ë  «OûIèVè  Ibiï  effet;  miih  èVistcontre 
'e6S.^T0V^>eàiveiûins  ;  §*Ur  ebttéfgè  'i^h^feû:*  se 
^ieperae.  BoiiisrriiUiâ ,  qùî  vèùt  Tiîtté'irtent  se 
•«oustraixé  à  Ifii  'fùtbiir  pablîqufe;  tôtnbe  percé 
jcHuniooup  toiMrteL  Cet  înfbrtuiié ,  âuiJùêHes 
dbctîeux  wit  HiioUtié  tant  dé  latttrës  bypôëritës, 
ûpii^9  l'a^^oir  éui^j^mêihés  tfétoufé  àû  SHéfîftée, 
Bassniie  néveûï  poiiît  riKmrîï;  siiÉ^fe*iStfé  ré- 
<!Qiicilié  wmAt  ptfntife  t(u11  à  béèli^>  âtec 
cette  sainte  religion  qu'il  â  iH^y titte|/1^iè  Vl 
>s:<eai^r€Sflse  de  ïdi'feiiie  ^di^â^i'ides'kec'ôa^  : 
ItL  foi  à  laquelle  rcftteïrt  B»st?¥fllé^;i(îi  tiiàîAi^ 
i^,  ciel  ouvert*^  «ott  repétitii-^^^ëfàï  ijtii  Vi^- 
gitèi«  proférait  te  blftfe^Ù^eVV^M'^  lllt^^ 
{liété  a.Tait  déehiatné  <d<yttti^  l'Ê^Kirè;  ihe^^^ 
4»TOOitd)eB  rjimè^i ':^i6  VI^  feà  hWttuiSàWf  % 
chrétienté,  et  dés-  réntlibfëé  «/tetiW=*'  éèftë 
HMLjtastfophe,!^  de  la  fiti  édifiinirtè'dë  S>à^vtlle, 
iiedtsi^imulafoiM  bt^hËOlàUbtî  <^*âVdt'^bVtè 
^ -ikfc  ccMrpatertWl'ce  W^^ 
frtl  àcomî^^tnîtfè  dëiàûtlfe  sobv^ràîW  Wig^'<^) . 


(iy^cttéWéhe  èbt  lîèule  IS'fariVîer'iigl^ 
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Lu  Cooirention  ne  manqua  pas  de  t^rà- 
MQtev  la  mort  que  Tinfortubë  Baserille  a?iait 
encouiiie  :  par  son  iinpnidehckv  comme  ùh 
adcâsçinat  prémédité  ;  elle  fit  entendre  les<me- 
naces  les  plus  terribles;  m«ià  le  plaisir  sacri^ 
lége  .d'kimdlièp  lé  chef  de  >yÉglifie  ne  lui  était 
point  TésérVé.  Trop  de  fol'ftiiis  jplm  procbaioJI, 
trop  d'éjtétutîtms  plus  ilrgèétes  remplirent  sa 
hideuse  cfi trière.  La. Fiancé  était  couverke 
d'*édbiafliuds  ;  mais  ftothe  du  'moins  respira.  :  Il 
àpparteoliftàtJa^olitique  cauteleuse  et  cruelle 
da  Diractoiilefde  périëi  les -fléaux  de  la  gtierve 
dâjàs  les  étais  du. pontife^  vet  de  commèsneer 
eofitiisi'sa  >peH»onne  eaerée  cette  odieuse  «t 
ppec^tiéfantk': perséeiition  )qui  •  n'eut  de  ternore 
-que  la-mortb ;.:::' ■ 

*     €qiendaiit.  les  premiers  pas  de  cette  au- 

4erilé  :  nouvelle    parufeoit  à ,  toils  les  yeux 

.r^ttirorè.  d;un  tétnps  plus  prospère.  Les  prâ- 

tries  ae:<m]raîent  plus  ia.  hache  meurtrière 

^^hceir  inoessamment  leurs  tètes  dévouées  ; 

la  déportation  cessa  de  lés  atteindre^  et  le  culte 

catholique  s'étonna  de  trouver  même  pour 

lui  une  sorte  de  liberté  au  sein  de  la  république 

française.  L'espoir  commençait  à  renaître  dans 

tous  les  cœurs  honnêtes  et  religieux.  Un  grand 
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nombre  de  prêtrea  français  réfugiés  à  Rome 
n'aspiraient  qu'à  rentrer  dans  leur  patrie. 
Pie  YI ,  dont  la  haute  prévoyance  avait  dès  le 
premier  jour  démêlé  les  intentions  perfides 
du  Directoire ,  les  conjura  vainement  de  ne 
pas  précipiter  un  retour  qui  les  livrait  sans  dé*- 
fense  à  d'implacables  ennemis.  L^amour  du 
pays  9  le  saint  désir  de  rallumer  en  France  le 
feu  sacré  de  la  foi ,  honteusement  profané  par 
des  lévites  apostats  ^  l'emportèrent  dans  ces 
cœurs  généreux  sur  les  craintes  que  leur  expri- 
mât ce  père  vigilant.  Pie  YI ,  malgré  ses  presr- 
sentimens ,  céda  enfin  à  leurs  instances  réité^ 
rées  ;  il  leurfoumit  les  moyens  d'accomplir  leur 
périlleux  voyage,  et  ses  ferventes  bénédictions 
accompagnèrent  ces  magnanimes  confesseurs 
du  Christ.  Il  ne  voulut  point,  pour  retenir 
auprès  de  lui  ces  hôtes  vénéi^ables,  user  de 
l'ascendant  de  son  autorité.  Pouvait-il  en  effet 
empêcher  des  prêtres  d'aller  au  martyre  ,  lui 
qui  était  résolu  de  boire  jusqu'à  la  lie  la 
coupe  amère  des  tribulations  (i). 

(i)  «  Âyec  quelle  affabilité,  écri?ait  un  témoin  ocu- 
laire ,  ce  bon  père  adresse  la  parole  à  chacun  des  prêtres 
qui  Tont  partir,  dans  Fespoir  de  ramener  à  la  foi  tant 
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Depuis  long-^temps  le  clairon  des  batailles 
netentissait  sur  les  sommets  d^  Alpes.  Mais 
la  partie  de  lltalie  où  règ^ue  le  successeur  de 
saint  ^Pierre  restait  encore  inaccessible  aux 
armes  françaises.  Pendant  ce  long  intervalle, 
quelle  continuelle  vicissitude  d'alarmes  et  d'es- 
pérances n'éprouva  point  la  grande  âme  du 
saint  pontife  ;  mais  elle  sortit  toujours  glo<- 
rieuse  de  ces  épreuves.  Les  revers  et  les  succès 


.'.s 
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d*ftmes  qpi  s*en  sont  éloignées!  Âyec  quelle  sensibilité 
il  leur  témoigne  ses  inquiétudes  sur  leur  sorti  Ne  pou- 
Tant  ea  cadier-ta  yive  impression',  MdsJ  8*écrie-t«il 
Âef9tUioaM,g  eh«rê  tt malkêureax  enfirnsL..  gueiU  p$me 
Us  me  cmantl  VLtâs  notre  idiotie  ne  rend  pas  encore 
assez  bien  ces  tendres  et  douloureuses  exclamations 
italiennes  du  saint -père  :  Ohimèl  Poverini!.,.  pove^ 
rini  /•••  ml  fmno  penaL,,  Avec  quelles  instances  pater- 
nelles ce  pontife  suprême  engage  à'revènif  pVès  de  lui, 
ao  moindre  danger,  les  patres ,  àui  saints  désirs  des- 
quels il  ne  peut  plus  résister!  AVec  qudle  affection  il 
les  assure  qu'ib  retrouyeront  dans  ses  étata  les  plaejBs 
qu'il  leur  y  a  données!  Il  loue  publiquement  leur  piété, 
leur  courage  :  Oui,  reprend-il  dans  leur  langue  qu'il 
parle  très-bien ,  oui;  la  religion  des  prêtres  français 
m*  édifie.  »  {Bienfaits  de  N.  T.  S.  P.  lé  pape  Pie  VI,  et 
de  ses  états  envers  les  Français  émigrés,  por  M.  l^abbé 
itHesmkoy  d^Jwribeau.  Rome,  1794*) 
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d4  la  cGialilioD.la  trouvèreot  également  itàtme 
et  tfiodéf éè«  i^âmirable  «ansuétude  qui  prof- 
ilait aa  €Oiiirce  dans  un  tentimâtit  ^mload  de 
dignité ,  de  piété  et  de  soumission  à  la  Plr^ 
Tidènce!  Gîteiiai^^fe  Tfaumânité  âvee  iaqueUe^ 
an  tooment  où  les  arméeé  alliées,  étaient  ¥io^ 
trieuses  9  Pie  YI  traita  l'équipage  d'un  aa^ire 
Pinçais  qui  avaièt  été  ptis  sltrles  côtes  de  l'état 
ecclésiastique.  Jtf  n«  êuis  pas ^en: gaerre  avei^ia 
France  j  dit-il  en  coinblant  de  bienfaits  ces 
Français  qu'il  aurait  pu  retenir  prisonni^. 
En  e£Pet  ^  si  comxoe  chef  dç  l'Église  il  deva^!^ 
tauterinfluence.de  son  aut&rilé  spirituelle  À 
«me  ligue-  formée  eontre  ted  ^  ptîhoîpes  éîiés 
inésuhSti  éé  la  réVbltitîdti  î  tûinîsiife  d'ùtié'^ï(è^ 
ïîgtbtt  t[fïî 'abhbrte  ié  Sahg;  ii  âè  s*én  tîtit  |ia(fe 
nioins  dans  tes  .i^trïctes  limites  dNine  neiilràilïie 
anjnëe  et  d  une  deîenscptréyoyànJe  :  nia,is  auç 
yeux  du,  Pirj^ct(;ure^  dont  Iç^pr^j^e^iinya^riai^le- 
meàt  ain*êté  était  la  destruction  du  trôn^  poq- 
tifical ,  le& torts d« Pie Vldevaieét augmiefnt» 
âvèé  ëès  dàng^frti  ChàkïtiWtaesûrè  qu'il  prehaft 
pôtir  s  opposer  au  torrent  éf ait  une  nouvelle 
preuve  de  tn^iyeillance  ;  chaque  moyen  dé 
défense^  une  rébellion  cpntreresprit  du  siècle; 
ehaqfife  levée  de.troupes^une  perfidie;et  cha^e 
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«ffQrt;  'qiib  iklsak  lè^peapte  r6mtlBpdiir  ^^ 
-ooMir  Mb  lorfers ,  un  àcfie  Hïioiiilité  '-^i  )• 
>  .;To«it  dftDB'.ecs  t^ribkes  cotijoùotuiiss  toap- 
tiaît  ao  malbear  dm  Romains/  (.en  c^rsalMs 
barban^sques  ^  4ligM6  alliés  éèa  irét^UtiôH'- 
Aires  français  >  infestaient  les  côtes  de  IMtM; 
de  i-Ëj^iie^  ia  fkwiim  ^iftt  af^t^  «es  fléaux  à 
Ifimoiiiiepte  *dea  àtsifisg^  de  H  gtei'nu  h^ 
mesures  de  sûreté  que  pendant  cinq  années 
la  politique  avait  prescrites  à  Pie  YI ,  avaient 
épimé  iM>B-'tréBôri^  Qb»  pëupto  étcrti'Sittiii  pain , 
r4tfiiaaLli*ai(nfr)tianrail4«â^  la  vôiicduiiptetifé,  le 
pMriotJstn^ éè' 'lattobte^G^  >ët^u''klët*gé  tfSh 
de  iMdl^llës -tëi^b^rm  priiit%^'  «t  l4 

!ékydi'nàùxîijéiaîpfë^sè^      4'àppQitëir  â'  lai  inoà- 
«de.  MQ;e  pif^e  ,4fi  cç.qi^^  en  or 

et  fin-  a^CiOjt' tr^v^Ué^!  £k  ¥1  et  sa  famille  don*- 

mn^fàm'ëiwiMiàGtï  itéiàïmwiiahs  la  pos- 

tWntftfié ,  teè  MéitfôWet  Mstof icju^'lét  "jAiildàii^ 
Beéjttràîbs,  î^iiïi'bé  feoM  iûVfé  Hïolàb'i4\i\ihl  extrait  diî 
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oèrent  Texemple  des  sacrifices*  N*oublians  pai, 
disait  un  caMiinal  (i)»  fidèle  organe  des  iïAetih 
tioDs  du  pontife  9  que  nom  sommes  tous  dés 
Citoyens,  et  que^  nous  devons  prendre  notre  part 
des  sacrifices  que  la  justice  divine  voudra  iunùs 
imposer.     :    .  •• 

Enfin  on  a  violé  le  territoire  sacré  de  saiat 
Fierre  (:3).  Que  d'autres  i^coiltent  par  quelle 


»  I  ■  1 


(1)  Le  cardinal  Yinoenti^  ac^hçTêqaecte  Bologne*') 

(a)  Après  lesTiotoires  de  Monteootte  ,<â6  MiUesioao  ^ 
de  Dego  et  de  MoadoTi^  qui  raDgire^t  dous  les  iun«tes 
de  Buonapa]:te  h  plus  grande  partie,  de  l'Italie  septep,7 
trionale  jusqu'aux  boirds  du  Pô  5  il  annpnpa  le  dessein 
d'enyahîr  le  re^e  <ie  la  péninsule,  a  Soldats,  dit-iiii 
»  son  anhêê  dans  une  proclamation  du  6  mai  1796,' il 
»  ne  faut  fifas  Vous  le  dissimuler',  toùs'n'àVez  rièh  fàiVj 
»  puisqu'il  vous  reste  encore  à  faire.  Ni  Turin,  ni  Milan 
»  ne  sont  à  vous;  les  cendres  4ç9;Tainqxi^rs  des  Tar- 
»  quîns  sqnt  encore  foulées  par  les  assassins  de  69^*^ 
B  yille.  »  D^Mois  une  lettre  adressée  au  directoire,  tr^ji^e 
jours  après,  à  la  suite  du  passage  du  Pô^  il  n'exprimf^t 
pas  des  sentimens  plus  modérés.  :  si  à  propos  de  Payie 
il  rappeloit  François  I*%  c'était  pour  ajouter  que  les 
républicains  français  n'étaient  pas  si  ineptes  que  ce  mo- 
narque; sll  annonçait  l'arriTée  à  Paris  des  tableaux 
cédés  pai  le  duc  de  Parme ,  il  observait  avec  un  toa 
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succession  de  Tictoires  les  années  réyolutioiH 
nàires  forcèrent  toutes  les  barriifis,  qui  jus- 


d'impiété  tout-à-fait  en  yogue  à  cette  époque  :  «  Je 
»  vous  enyerrai ,  le  plus  tôt  possible ,  les  plus  beaux 
»  tableaux  du  Corrège,  entre  autres  un  saint  Jérôme  » 
»  que  Ton  dit  être  son  chef-d'œurre.  J^ayoue  que  oe 
»  saint  prend  un  mauvais  temps  pour  arriyer  à  Paris  ; 
«j'espère  que  yous  lui  accorderez  les  honneurs  du 
Muséum  (le  20  floréal  an  40*  *  ^^^  mêmes  sentimens 
dominaient  dans  une  proclamation  qu'il  adressa  dix 
jours  après  à  son  armée  yictorieuse  de  toute  la  Lom- 
bardie  9  La  postérité ,  disait-il ,  nous  reprochera-t-elle 
»  d'ayoir  trouvé  Capoue  dans  la  Lombardie?..  Eh  bien  ! 
•  partons.  Nous  avons  encore  des  marches  forcées  à 
»  foire  j  des  ennemis  à  soumettre,  des  lauriers  à  cueillir^ 
»  des  Injures  à  venger.  Que  ceux  qui  ont  aiguisé  les 
»  poigtiards  de  la  guerre  civile  en  Fr^ce-,  qui  ont  lâ- 
j»  chement  assassiné  nos  ministres  9  incendié  nos  vais- 

»  seaux  à  Toulon,  tremblent L'heure  de  la  yen- 

»0eahce  a  sonné  I  Mais  que  les  peuples  soient  sans 

1»  iéquiétude  :  nous  sommes  amis  de  tous  les  peuples , 

9  et  plos  particulièrement  des  descendans  des  Bru  tus  y 

»  des  Scipion,  et  des  grands  hommes  que  nous  avons 

9  pris  pour  modèles.  "Rétablir  le  Capitole ,  y  placer  avec 

)•  honneur  les  statues  des  hérosquile  rendirent  célèbre^ 

»  réveiller    le    peuple    romain,    engourdi    par  plu- 

•  sieurs  siècles  d'esclavage ,  tel  est  le  fruit  de  vos  vic- 

»  toires,  etc » 
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qti'alors  avaient  soustrait  à  leurs  atteintes 
celrtt  terre  )ldb  si  paisible»  A  l'approche  des 
Français,  Mesdames  de  France  ont  fui  :  elles 
vont  chercher  à  travers  les  mers  un  exil  où 
elles  puissent  être  à  Tabri  des  armes  de  leurs 
persécuteurs. 

Qui  mç  (jii);a  p2(r  quelle  iusigue  faveur  du 
Dieu  djçsi  suméçs  les  4éau:K  de  la  guerre,  après 
avoir  ravagé  les  légations ,  s'arrêtèrent  sur  la 
frontière  de  l'antique  patrimoine  des  apôtres  ; 
pourquoi  le  saint  pontife  ne  vit  pas  encore 
toute  sa  terre  ravagée  par  d'implacables  enne- 
mU,  toutes  ses  villes  dévorées  par  te  feu  (v). 
Dieu,  qui  tient  dans  sa  main  le  cœur  des 
rots ,  ne  dédaigna  pas ,  dans  les  profonds  des- 
seins de  sa*  providence ,  de  toucher  l'âme 
d'un  jeune  guerrier,  que  l'absence  de  tout 
pouvoir  légitime  en  France  devait  bientôt 
faire  l'égal  des  Césars.  Destiné  par  le  ciel  à 
reuouvçler  les  sanglans  prodiges  des  Alaric 
et  des  Attila ,  Buonaparte  devait ,  comme  ces 
farouches  conquérans,  éprouver  parfois  Je 
ne  sais  quelle  terreur  religieuse  à  l'aspect  du 


» 


(i)  Isaïc,  ch    I",  ir  7. 
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représentant  de  Jésus^Ghrist,  Peut-être  aussi 
Taml^îtieux  rêvait-il  dèswlûrs  le  réMl>lisseai^fit 
de  la  mouarchie  italienne ,  et  TQuUit-il  se  con- 
cilier ropinion  des  peuples,  en  affectant  de  la 
vépératiçip  pour  l'autorité  sainte  que  la  pieuse 
IUlie  a  toujpurs  plus  respectée  que  l'autorité 
impériale  çUe-inême* 

La  haine  du  Directoire  fut  donc  trompée 
cette  fois  par  la  clémence  politique  de  celui 
qu'elle  avait  chargé  de  ses  vengeances.  Buona- 
partç  consentît  à  négocier  avec  le  poptife. 
Pfe  VJ  j,  toujours  s^veuglé  par  son  impertur- 
bable confiance  dans  le  ministre  espagnol 
Amv9^9  lui  commit  en  c€tte  conjoncture  le« 
iptéiètt  de  sa  couronne  (i).  Tandis  que  cet 
équivoque  ami  du  Saint-Siège  entame  à  Milan 
avec  le  vainqueur  de  la  Lombardie  des  préli- 
minaires dont  la  facilité  perfide  d'Azara  doit 
^j^ger  le^  longueurs»  les  troupes  de  Buo- 
Qf^pwrt^  »  %vi  li^u  de  modérer  leur  course , 
s'empsyreat  déloyalement  du  fort  d'Urbin  et 


(0^^^^^^  d'Axara  avait  avec  lui  le  sénateur 
ReuonhH)  ^^  1^  inar<|(iÎ8  ittassinii  9  pténipo(enti^ire6  ckt 
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envahissent  les  trois  légations.  Si  les  Français 
s'arrêtent  enfin,  c'est  t[ue  le  négociateur  com- 
plaisant offre  plutôt  qu'il  ne  cède  les  provinces 
de  Ferrare  et  de  Bologne,  outre  une  con- 
tribution de  quinze  millions  et  l'abandon  des 
plus  précieux  chefs-d'œuvre  de  ce  Muséum , 
qui  faisait  la  gloire  de  Pie  YI  et  l'ornement 
de  Rome  (i). 


(i)  Voici  les  conditions  de  rarmistice  conclu  le  5  mes* 
sidor  an  lY ,  entre  Pie  YI  et  le  directoire  exécutif  : 

Art.  I**.  Youlant  donner  une  preuve  de  la  déférence 
que  le  g.ouTemement  français  a  pour  S.  M.  le  roi  d'Es- 
pagne ,  le  général  en  chef  et  les  commissaires  susdits 
accordent  une  suspension  d'armes  à  Sa  Sainteté , 
à  compter  d'aujourd'hui  jusqu'à  cinq  jours  après  la  fin 
des  négociations  qui  Tont  être  entamées  à  Paris  pour 
la  conclusion  de  la  paix  définitiTC  entre  les  deux  états. 

II.  Le  pape  enverra,  le  plus  tôt  possible^  un  plénipo- 
tentiaire à  Paris  pour  obtenir  du  directoire  exécutif  la 
paix  définitive ,  en  ofifrant  les  réparations  nécessairey 
pour  les  outrages  et  les  pertes  que  les  Français  ont 
essuyés  dans  ses  états ,  et  notamment  le  meurtre  <b. 
BassYille  et  les  dédommagemens  dus  à  sa  famille. 

III.  Tous  les  individus  détenus  dans  les  états  du 
pape,  à  cause  de  leurs  opinions  politiques,  seront  sur* 
le-champ  mis  en  liberté  et  leurs  biens  restitués. 

lY.  Les  ports  des  états  du  pape  seront  fermés  aux      j 


V 
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Le  pontife  conservait  tout  le  calme  de  son 
âme  en  ces  journées  d'angoisse  et  de  péril. 


habitans  dçs  puissances  ea  guerre  avec  la  république, 
et  ouverts  aux  bâtimens  français. 

V.  L'année  française  continuera  de  rester  en  posses- 
sion des  légations  de  Bologne  et  de  Ferrare,  et  éva- 
cuera celle  de  Faenza. 

YI.  La  citadelle  d'Ancône  sera  remise  dans  six  jours 
etitre  les  mains  de  l'armée  française ,  avec  son  artil- 
lerie 9  ses  appro vision nemens  et  ses  vivres. 

YII.  La  ville  d'Ancône  continuera  à  rester  sous  lo 
gouvernement  civil  du  pape. 

VIII.  Le  pape  livrera  à  la  république  française  cent 
tableaux ,  bustes  j  vases  ou  statues ,  au  choix  des  com- 
missaires qui  seront  envoyés  à  Rome;  parmi  lesquels 
objets  seront  notamment  compris  le  buste  de  bronze 
de  Junius  Brutus,  et  celui  en  marbre  de  Marcus  Brutus, 
tous  les  deux  placés  au  Capitole  9  et  cinq  cents  manu- 
scrits j  au  choix  des  mêmes  commissaires. 

IX.  Le  pape  paiera  à  la  république  française  vingt-un. 
millions  de  livres  ,  monnaie  de  France ,  dont  quinze 
millions  cinq  cent  mille  livres  en  espèces  ou  lingots 
d'argent,  et  les  cinq  millions  cinq  cent  raille  livres 
restans,  en  denrées,  marchandises,  chevaux,  bœufs, 
d'après  la  désignation  qu'en  feront  les  agens  de  la  ré- 
publique française. 

Les  quinze  miih'ons  cinq  cents  mille  livres  seront 
payées  en  trois  termes  ;  savoir  :  cinq  dans  quinze  jours. 


Éï^OGE  ,.x  avaient 

Bologne.  y  >SV^  ,1  attendait  les 

de  V^  ^^^'     ^ -^ 

^ .     cent  mSl* 

^"•*  1 1  et  ^  «'«^"'it  Gènes ,  de  tWourne  f 
»**«*'*'  ,dansVe9çort»dc^  ^,o*t  de 

.««es  endroits  0  ,,,,,  portée  daBS  le  pre- 

««"^"  «.medetlogt-u«f^f'^Jeoattib«»i«"»  '^^l 

gereau,  datée  *e^^.^^^pecie(,.e 
!^„gotranqudte,au 
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mens  avec  une  piease  résignation ,  sans  se 
ralentir  de  sa  vigilance  et  de  sa  sévérité  à 
maintenir  Tordre  et.  la  paix  intérieure  de 
ses  états.  «  Si  les  Français  viennent  à  Rome, 
•  disait-il,  je  saurai  mourir,  je  les  recevrai 
»  vêtu  pontificalement  sur  les  marches  du 
»  Capitole.  «  Ainsi  Ton  eût  vu  l'auguste  vieil'* 
lard  9  entouré  de  ses  cardinaux ,  rappeler  à  la 


»  de  la  paix.  Des  mères  n* auraient  point  eu  à  pleurer 
»  leurs  fils,  des  veuves. leurs  maris,  des  orphelins  les 
»  auteurs  de  leurs  jours.  Que  cette  épouvantable  le^n 
»  TOUS  instruise  et  vous  apprenne  à  apprécier  Tatnitié 
I»  des  Français.  C'est  un  volcan  quand  il  s'Irrite;  il  téti^ 
»  verse ,  il  dévore  tout  ce  qui  s'oppose  à.  son  irruption, 
o  Au  contraire  «il  protège ,  il  caresse  quiconque  cherche 
»  en  lui  son  appui.  »  A  la  suite  de  cette  proclamation 
sont  quelques-unes  de  ces  mesures  de  terreur  qui  con* 
trîbuèrent  au  moins  autant  qoe  la  valeur  française  aux 
succès  des  armées  révohitionnafres.  -^IT.  T<}ute  per« 
•  sonne  qui,  vingtHiuatre  hetireft;  aprèé  la  publicatloA 
»  de  la  présente 9  n'aura  pas  d^Osé  ses  armes  à  fan, 
»  aéra  fusillée.  — IIL  Toute  ville  ou  village  où  9^  trou« 
»  vera  un  Français  as.9assiBé^  sera  livré  aux  flammes, 
»  —  lY.  Si  un  habitant  est  convaincu  d*avoir  tiré  un 
»  coup  de  fusil  sur  un  Finançais ,  il  sera  fusillé  et  sa 
»  maison  brûlée.  ^^V.  Si  un  village  s'arme  ^  il  sera 
»  brûlé.  » 


ri.         V- 


/  • 
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chrétienté  les  prodiges  de  Rome  ancienne, 
alors  que  Papîrîus  €t  les  vieux  sénateurs  at- 
tendirent ,  assis  sur  leurs  chaises  curules  et 
revêtus  de  la  pourpre  consulaire ,  les  Gaulois 
avides  de  carnage.  Pontife  magnanime!  cette 
dernière  épreuve  vous  était  sans  doute  réser- 
vée; mais  l'heure  n'en  était  pas  encore  venue. 
Enfin  Rome  est  informée  des  conditions  de 
l'armistice.  Pie  VI,  toujours  dupe  de  ses  pré- 
ventions favorables,  ne  vit  dans  les  larges 
concessions  de  son  négociateur  que  le  tribut 
que  la  faiblesse  est  obligée  de  payer  à  l'abus 
de  la  force  (i)  :  il  était  résigné  à  les  subir, 
malgré  leur  riigueur,  parce  qu'après  tout  elles 
n'étaient  entachées  d'aucune  stipulation  qui 
(^omprôniît  les  principes  de  la  religion ,  ou  qui 
ébranlât   les  bases  de  l'autorité   spirituelle. 
Le  Directoire  exigea  avçc  une  impitoyable 
ponctualité  la  rançon    du   pape  et   de    ses 
peuples.  Dans  ce  cruel  moment  ,    Pie   VI 
eut  besoin  xle   tout    l'ascendant    que     lui 
donnait  sôil'  double  caractère  de  prince  et 
de   pontife,  jpour    calmer'  la    fermentation 


«.»'  ' 


.  1,1 


(i)  Le  samt-père  ratifia  l'armistice  de  Mîlah  le  a  juil- 
let 1796. 
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du  peuple,  qui  ne  se  faisait  pas  illusion  sur 
la  perfidie  du  ministre  espagnol ,  et  le  com- 
parait à  Judas ,  qui  vendit  son  divin  maître. 
Des  attroupemens  considérables  eurent  lieu 
dans  les  places  publiques  ;  mais  ils  n'avaient 
rien  d'hostile  contre  le  gouvernement  ponti- 
fical :  ce  n'était  que  le  mouvement  spontané 
de  citoyens  qui  trouvaient  quelque  douceur 
à  déplorer  ensemble  le  malheur  et  l'humi- 
liation de  la  patrie.  Le  devoir  du  saint-père 
était  de  mettre  un  terme  à  des  rassemblemens 
qui  pouvaient  à  la  lin  dégénérer  en  une  dan- 
gereuse agitation.  Par  une  proclamation ,  le 
cardinal  Zélada ,  digne  et  fidèle  ministre  de 
Sa  Sainteté,  exhorta  les  Romains  «  à  recourir 
»  à  Dieu  comme  chrétiens,  et  comme  sujets  à 
»  se  confier  à  leur  souverain,  qui  ne  négligeait 
»  rien  pour  assurer  la  paix  et  la  tranquillité 
»  publique.  »  Convaincu  que  le  meilleur  moyen 
de  calmer  un  peuple  religieux  était  de  le  rap- 
peler à  des  devoirs  de  piété ,  Pie  VI  ordonna 
des  prières  pour  implorer  l'assistance  du 
Très-Haut.  Chaque  jour  à  midi  la  foule  docile 
des  fidèles  se  rendait  dans  les  temples  :  des 
indulgences  étaient  attachées  à  ces  prières, 
et  leur  mérité   devait  s'étendre  à  toute  la 
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chrétienté.  Ces  pratiques  pieuses  rendirent 
aux  Romains  moins  amer  le  sentiment  de 
leurs  maux  :  elles  calmèrent  la  haine  que 
leur  inspirait  la  présence  des  commissaires 
français  (i)  envoyés  pour  enlever  Tor  et 
les  chefsrd'œuvre  stipulés  par  le  traité  de 
Milan.  Ces  agens  de  spoliation  furent  non-^ 
seulement  respectés ,  mais  bien  traités. 
Ainsi  l'ordonnaient  la  charité  chrétienne, 
le  droit  des  gens ,  la  volonté  du  pontife  (2). 


i«p«i>«« 


(1)  Ces  commissaires  étaient  Salicettiet  Garreau.  Ils 
avaient  à  leur  suite  Daunou,  Monge^  Thouin,  quelques 
savans  français  ^  chargés  ^  comme  lia  le  disaient  eux- 
mêmes  dans  leurs  rapports  au  directoire  y  de  recueillir 
les  dépouilles  de  L'Italie  savante^ 

(2)  Le  cardinal  Zélada  9  secrétaire-d'état  y  publia  un 
édit  dans  lequel  il  représentait  aux  Romains  ^  <«  que  tous 
»  les  motifs  se  réunissaient  pour  leur  faire  un  devoir  de 
%  respecter  et  de  bien  traiter  les  Français  9  4e8  principes 
»  de  la  religion ,  le  droit  des  gens ,  l'intérêt  dii  peuple  j 
»  la  Tobnté  du  souycrain.  Il  leur  dit  que  l'armistice 
»  obtenu  était  un  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu  y  parce 
»>  qu'il  est  toujours  avantageux  de  perdre  une  partie 
9  pour  conserver  le  tout.  Il  enjoignit  à  tous  les  sujets  > 
1)  quels  que  fussent  leur  condition ,  leur  âge  et  leur 
»  sexe ,  de  ne  se  livrer  à  aucun  mouvement  inconsidéré, 
»  et  de  se  défier  des  insinuations  perfides,.  Il  dçclara 
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Admirable  pouvoir  d'une  religion  qui  s'ap-^ 
plique  à  toutes  les  circonstances  et  à  tous  les 

»  que  quiconque  insulterait  5  par  ses  actions  ou  ses  dis* 
9  cours  9  mêpe  de  la  manière  la  plus  légère ,  les  com- 
»  missaires  français»  leurs  gens,  leurs  domestiques  ou 
»  dépendans ,  serait  puni  du  dernier  supplice ,  déclaré 
»  infâme  9  comme  rebelle  et  traître  à  la  patrie ,  ses  biens 
»  confisqués.  Ceux  qui,  par  leurs  discours ,  leurs  con- 
Dseils,  leurs  écrits,' proYoqueraient  quelque  insulte 
»  contre  les  Français ,  quand  même  l'effet  ne  suivrait 
»  pas ,  seraient  soumis  aux  mêmes  peines  ;  les  témoins 
»  de  pareils  actes  qui  ne  les  dénonceraient  pas  aux  tri- 
n  bunaux  ordinaires,  seraient  condamnés  à  dix  ans  de 
»  galère,  n 

Les  journaux  français  eux-mêmes  rendirent  justice 
aux  mesures  que  prit  alors  si  loyalement  le  gourerne- 
nrient  du  pape ,  et  principalement  à  TefOcacité  de  celles 
qui  avaient  un  caractère  religieux.  On  lit  dans  la  Ga-^ 
zette  nationale j  sous  la  rubrique  Rome,  a8  juillet  1796  : 
«  Au  reste ,  il  paraît  que  ces  cérémonies  pieuses  ont 
»  rempli  l'objet  que  le  gouvernement  se  proposait , 
»  puisqu'on  assure  qu'elles  ont  étouffé  dans  tous  les 
»  cœurs  les  haines ,  les  ^nimosités  qui  y  fermentaient 
»  Beaucoup  d'armes  tranchantes  et  d'armes  à  feu  ont 
»  été  déposées  sur  les  autels  et  aux  pieds  des  Madones. 
»  Pour  entretenir  le  peuple  dans  cette  heureuse  ferveur, 
Q  les  missions  furent  continuées  jusqu'au  mardi  pro- 
«  chain.  »: 
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devoirs ,  parce  qu'elle  est  parfaite  coma 

auteur! 

Cependant  il  fallait,  dans  la  pénurie  d(f 
trésor  pontifical,  trouver  sans  délai  des  res- 
sources pour  remplir  les  conditions  de  l'armis- 
tice. La  noblesse  romaine  ,  le  clergé ,  les  com- 
munautés qui  depuis  quatre  années  contri- 
buaient géuéreusement  à  toutes  les  nécessités 
de  l'État ,  ne  firent  pas  attendre  de  nouveau»  J 
sacrifices.  Pie  VI,    en  les  acceptant,  sut  « 
alléger  le  poids ,   car  il  les  partageait.  LetrJ 
princes  romains  furent  les  premiers  à  faire  ] 
porter  à  la  monnaie  leur  argenterie  (i).  UirJ 
Doria  ne  se  réserva  pas  une  seule  pièce  c 
sa   riche    vaisselle    (2).    Les    amis    des   art 
regrettèrent     qu'en     se    dépouillant    de  1^ 
sienne,  le  pontife  ne  songeât  point  à  sou3>^| 


(])  Les  princes  BorghÈse,  Colonne,  PiombÎDO, 
Doria  et  le  duc  Braschi ,  neveu  dn  pape. 

(9)  On  évalua  à  un  demi-million  la  vaisselle  du  prince  | 
Doria,  Le  prince  Borghèse  lit  porter  à  la  monnaie  pour  I 
dix-huit  cents  onces  d'argenterie.  Le  pape  donna  touto 
la  sienne,  ne  voulant  pas,  disait-il,  qu'il  y  eOt  d'ex- 
ception pour  lui.  II  fit  ouvrir  en  outre  un  emprunt  ij 
Gènes  par  le  banquier  Turloiiia. 


traire  au  creuset  plusieurs  objets  d'un  tra- 
Tail  inimitable.  Pouvait-il  mettre  quelques 
bornes  à  ses  privations  personnelles ,  quand 
les  couveus  et  les  églises  ne  conservaient 
de  leurs  ornemens  et  de  leurs  vases  précieux 
que  ce  qui  était  indispensable  pour  la  célé- 
bration des  saints  mystères?  Loin  d'avoir 
besoin  de  stimuler  le  zèle  de  son  peuple, 
Pie  VI  n'eut  qu'à  le  modérer;  et  les  offrandes 
faites  par  les  plus  riches  furent  si  consi- 
dérables, qu'on  n'en  fut  pas  réduit  à  re- 
trancher sur  la  subsistance  du  pauvre ,  ni  à 
percevoir  le  denier  de  la  veuve  :  tant  il  est 
vrai  que  le  patriotisme  n'est  jamais  plus 
sincère  que  sous  une  monarchie  paternelle; 
et  qu'il  n'est  point  de  sacrifices  qu'un  souve- 
rain ne  puisse  obtenir  de  ses  sujets,  quandll 
il  a  su  mériter  leur  confiance  et  leur  véné- 
ration ! 

Un  traité  qui  faisait  supporter  aux  états 
romains  des  conditions  aussi  rigoureuses,  ne 
suffisait  pas  à  la  baine  du  Directoire.  C'était 
peu  pour  lui  que  PieVI  eût  cédé  le  tiers  de  ses 
états ,  si  la  dignité  pontificale  demeurait  sans 
atteinte,  et  si  la  religion  n'avait  à  gémirdequel- 
que  indigne  concession.  En  vain  l'irréproclia- 


L 
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ble  exactitude  du  saint-père  ôtait  tout  prétexte 
pour  rompre  l'armistice  (i).  Les  prétextes  ne 
manquent  jamais  à  la  mauvaise  foi  armée 
de  la  force.  Le  Directoire ,  déguisant  ses  des- 
seins hostiles  sous  l'apparence  d'un  empresse- 
ment louable  pour  la  paix  y  semble  disposé 
à  convertir  l'armistice  en  un  traité  définitif. 
Mais  préliminairement  à  toute  négociation,  il 
veut  que  le  saint-père  rétracte  et  annuUe  tous 
ses  actes  relatifs  aux  affaires  de  France,  depuis 
1791,  comme  ayant  été  surpris  à  sa  religion 
par  des  ennemis  communs.  Le  piège  était  trop 
grossier  :  c'était  proposer  à  un  pontife  aussi 
ferme  que  prudent  une  démarche  avilissante 
et  maladroite.  Dans  d'autres  temps,  Pie  YI 


(1)  On  pourrait  placer  ici  le  prétendu  bref  du  5  jiîil- 
let  1 796 ,  dans  lequel  Pie  YI  était  censé  recomaiander 
aux  fidèles  la  soumission  aux  puissances  établies  ;  mais 
l'authenticité  de  cette  pièce  n'a  jamais  été  prouyée  par 
ceux  qui  avaient  intérêt  à  cette  concession,  qui  eût  dé- 
menti l'inflexible  et  courageuse  politique  du  saint- 
père.  Il  est  probable  que  la  pièce  en  question  aura  été 
fabriquée  à  Rome  par  une  intrigue  du  chevalier  d'A- 
zara,  qui  la  remit  officiellement  à  M.  Cacault ,  ministre 
de  la  république  française  à  Rome,  lequel  la  transmit 
51  u  Directoire. 
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n'eût  fait  aucun  état  d  une  pareille  ouverture; 
mais  dans  la  situation  extrême  où  il  se  trou- 
Tait  alors ,  il  ne  crut  pas  devoir  se  dispenser 
de  s^éciairer  des  avis  d'une  congrégation  com- 
posée de  douze  cardinaux.  Animés  des  mêmes 
sentimens  que  leur  vénérable  chef,  ils  déola^ 
rèrent  unanimement  que  la  demande  était  ctuk/-* 
missible;  que  c'était  attaquer  la  religion  dam 
ses  fondemens,  et  qu'il  fallait  que  le  pape  souffrit 
le  martyre  plutôt  que  de  violer  les  principes  de 
l'Eglise  (i).  Ce  fut  avec  la  mission  de  sou-» 
tenir  ces  généreuses  maximes  que  le  pape 
envoya  au  congrès  de  Florence,  Mgr.  Ca-« 
leppi  ,  prélat  distingué ,  '  et  le  dominicain 
Soldàti,  l'un  des  plus  savans  théologiens 
de  l'Italie.  Le  pontife  avait  encore  cette  fois 
accepté  la  médiation  du  chevalier  d'Azara, 
non  que  sa  confiance  eu  lui  (ùX  toujours 
aussi  aveugle;  mais  pouvait-il  ne  pas  mé- 
nager le  représentant  du  roi  catholique  qui , 
étant  allié  du  Saint--Siége  et  de  la  France, 


(i)  Les  cardinaux  Aotonelli  et  Gerdyl  se  firent  re- 
marquer dans  cette  congrégation  par  l'énergie  et  la 
force  avec  laquelle  ils  éUitblirent  les  principes  immua* 
^lescjui  devaient  guider  la  politique  romaine. 


t 
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pouvait  seul  protéger  la  cour  de  Rome  contre 
la  fureur  des  révolutionnaires?  Tout  dange- 
reux qu'étaient  les  services  d'Azara,  il  eût  été 
plus  dangereux  encore  de  les  refuser.  Il  fallait 
bien  se  garder  de  pousser  à  bout  un  hotnme 
qui  avait  acquis  dans  Rome  une  puissance 
pour  ainsi  dire  rivale  de  celle  du  pontife ,  de- 
puis que  les  novateurs ,  dont  il  était  l'appui 
secret ,  commençaient  à  s'agiter  à  l'om- 
bre des  drapeaux  victorieux  des  Français  en 
Italie  (i). 

De  quels  intérêts  prétendait-on  décider  au 
congrès  de  Florence?  Quel  objet  allait  au  gré 
duDirectoire  être  mis  d'abord  en  délibération? 
Une  révocation  de  brefs,  c'est-à-dire   uue 


(i)  «  Le  rôle  que  TËspagne  ayait  constamment  joué 
1»  parmi  les  puissances  catholiques,  avait  fait  de  lui 
»  (d'Azara)  l'homme  le  plus  important  de  Rome.  Le 
»  palais  d'Espagne  et  toutes  ses  appartenances  formaient 
»  dans  cette  ville  une  espèce  d'état  indépendant  dont 
»  le  chef  protégeait,  dirigeait  une  population  de  qua- 
»  torze  mille  âmes,  avait  ses  immunités  que  personne 
»  n'eût  osé  violer,  ses  gardes,  et  jusqu'à  ses  gentib- 
»  hommes.  »  (  Mémoires  historiques  et  philosophiqaei 
sur  Pie  VI ,  tom.  II ,  pag,  265.  ) 
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nlTaire  de  pur  droit  canonique ,  et  tout-à-fait 
étrangère  au  droit  des  gens.  En  effet,  dans  tous 
les  brefs  de  Pie  YI ,  il  ne  se  trouvait  pas  un  seul 
mot  qui  pût  léser  les  droits  des  empires.  On 
n'aurait  su  en  citer  un  seul  passage  suscep- 
tible d'alarmer  la  république  la  plus  ombra- 
geuse; aucune  de  ces  fonnules  qui  eussent 
un  rapport  mêibe  indirect  à  ces  prétentions 
sur  le  temporel  des  empires  tant  reprochées 
à  la  cour  de  Rome.  Quel  spectacle  déplo- 
rable si  l'on  eût  vu  les  représentans  d'un 
gouvernement  dont  les  membres  professaient 
l'incrédulité,  s'ériger  en  théologiens,  et  argu« 
menter  en  forme  contre  deux  savans  docteurs 
autorisés  par  le  chef  de  l'Église!  L'impiété  phi- 
losophique aurait  ainsi  brillé  dans  une  sorte 
de  concile;  et  déjà  l'on  parlait  de  confier  au 
fameux  Tamburini,  chef  de  l'école  janséniste 
d'Italie,  la  mission  d'être  l'auxiliaire  d'un 
aussi  beau  dessein. 

La  Providence  ne  permit  point  ce  scan- 
dale :  la  conférence ,  à  peine  commencée , 
fut  rompue  dès  que  les  commissaires  fran- 
çais eurent  déroulé  avec  insolence,  devant 
les  négociateurs  du  pape,  l'effrayante  série 
des   soixante -quatre    articles  au  prix  des- 
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quels  le  Directoire  prétendait  faire  acheter 
une  paix  ignomineuse.  Il  ne  s'agissait  pas 
seulement  pour  le  saint -père  de  renoncer 
à  la  plus  belle  part  du  domaine  de  TÉglise^ 
il  fallait  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  épousât 
en  quelque  sorte  la  révolution  française , 
en  annulant  tous  les  actes  par  lesquels  il  en 
avait  anathématisé  les  principes  et  les  excès; 
îl  fallait  qu'il  consacrât  la  révolte  des  prêtres 
sacrilèges,  et  qu'il  les  admît  dans  sa  com- 
munion, pour  rejeter  de  son  sein  les  pasteurs 
demeurés  fidèles.  A  la  lecture  die  pareilles 
propositions,  les  négociateurs  romains  décla- 
rèrent ne  pouvoir  même  les  discuter.  Toute- 
fois ils  demandèrent  un  délai  pour  en  faire 
part  à  sa  sainteté  et  attendre  sa  réponse.  Il 
était  facile  de  prévoir  le  parti  que  prendrait  le 
digne  successeur  de  tant  de  pontifes  ëàncti- 
fiés  par  la  persécution.  Il  rejeta  avec  indigna- 
tion des  stipulations  si  contraires  à  sa  con- 
science, à  son  honneur  et  à  ses  devoirs  comme 
dépositaire  suprême  des  saintes  règles  de 
î'ÉgKse;  et  dicta  là  déclaration  la  plus  éner- 
gique au  prélat  Calé)[)pi ,  qui  était  rev^èû  de 
Florence  pour  prendre  lés  dernières  instruc- 
tions.   Ce  zélé  ministre  crut  pouvoir  faire 
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pressentir  à  Pie  VI ,  le  périlleux  résultat  d'un 
refus  aussi  formellement  exprimé.  Qu'on  n'y 
change  rien  ^  reprit  le  généreux  vieillard  , 
telle  est  notre  résolution  ^  et  nous  la  soutiendrons^ 
dût-elle  nous  coûter  la  vie  (i). 


(i,)  Observateur  fidèle  des  règles  canoniques ,  le 
pape  n'avait  pas  négligé  de  convoquer  une  congréga- 
tion de  cardinaux  dont  Topinion  fut  unanime  pour 
rejeter  avec  indignation  les  propositions  du  Directoire. 
Voici  au  reste  le  résumé  officiel  de  cette  négociation  : 

Le  Directoire  exécutif  de  Paris  ayant  arrêté  qu'un 
député  du  souverain  pontife  se  rendrait  auprès  des 
commissaires  des  armées  d'Italie  et  des  Alpes,  Sali- 
ceti  et  Garreau,  afin  de  conclure  la  paix,  Mgr,  Galeppi, 
destiné  par  Pie  VI  à  cette  importante  mission,  se 
rendît  aussitôt  à  Florence ,  lieu  fixé  par  les  commis- 
saires pour  le  congrès*  Ceux-ci  lui  écrivirent  en  ces 
termes  : 

«  Les  commissaires chargés  spécialement 

par  arrêté  du  Directoire  exécutif  de  traiter  avec  le  pape 
Pie  VI,  des  coudions  auxquelles  la  république  fran- 
çaise consent  à  hii. accorder  la  paix,  remettent,  ci- 
joints,  à  M.  Galeppi,  plénipotentiaire  de  sa  sainteté,  les 
soixante-quatre  articles ,  etc.  .Ils  déclarent  à  M.  Galeppi 
que,  d'après  les  instructions  qu'ils  ont  du  .Directoire 
exécutif,  ces  traités  et  conditions  doivent  être  acceptés 
ou  refusés  dans  leur  entier  par  le  pape  ou  son  pléhipi-^ 
teniiaire.  Us  prient  M.  Galeppi  de  leur  faire  saToi^sil 
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Pendant  que  le  Directoire  cherchait  à  en- 
traîner le  saint-père  dans  le  dédaje  de  ses 
ténébreuses  négociations,  ce  gouvernement 
immoral  mettoit  en  pratique  sa  grande  maxime 


consent  à  donner  sa  si^ature.  Et  au  cas  où  des  instruc- 
tions particulières  lui  imposeraient  Tobligatioa  d'eo 
référer  au  pape ,  ils  observent  qu'ils  ne  peuvent  accorder 
qu'un  délai  de  six  jours,  lequel  passé,  le  défaut  de 
réponse  sera  regardé  comme  un  refus  de  la  part  de  Sa 
Sainteté  de  donner  les  pouvoirs  nécessaires  pour  l'ac- 
ceptation desdites  conditions;  et  en  exécution  de  leurs 
ordres ,  ils  en  rendront  compte  au  Directoire  exécutif. 

A  A  Florence,  le  25  fructidor  an  4  <lc  la  république 
française  une  et  indivisible  (9  septembre  1796).  » 

Sâlicetti,  Gar&eau. 

Voici  le  texte  des  deux  articles  qui  motivèrent  sur- 
tout le  refus  de  Pie  VI  : 

«  Art.  IV.  Sa  sainteté  reconnaît  avec  le  plus  vif  regret 
que  des  ennemis  communs  ont  abusé  de  sa  confiance 
et  surpris  sa  religion  pour  expédier,  publier  et  répandre 
en  son  nom  dififérens  actes  dont  le  principe  et  l'effet 
sont  également  contraires  à  ses  véritables  intentions 
et  aux  droits  respectifs  des  nations.  £n  conséquence  Sa 
Sainteté  désavoue ,  révoque ,  annulle  toutes  bulles  > 
rescrifs ,  brefs,  mandcmens  apostoliques,  lettres  circu- 
laires ou  autres ,  monitoires ,  instructions  pastorales, 
et  généralement  tout  écrit  et  actes  émanés  de  l'autorité 
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qui  (consistait  à  propager  ses  principes  pour 
étendre  ses  conquêtes  en  corromjf)ant  les 
peuples.  Il  déclarait  libres  les  villes  du  duché 
de  Modène  et  celles  des  légations  qui  avaient 

du  Saint-Siège,  et  de  toute  autre  autorité  y  ressortis-. 
saute  qui  seraient  relatifs  aux  affaires  de  France,  depuis 
1789  jusqu'à  ce  jour. 

»  Art.  XYl.  Sa  sainteté  abolira  le  tribunal  de  l'in- 
quisition. j> 

Voici  la  réponse  faite  au  nom  de  sa  sainteté  aux  com- 
missaires français,  le  14  septembre  1796. 

«  Le  soussigné ,  ministre  plénipotentiaire  de  sa  sain- 
teté le  pape  Pie  VI ,  a  l'honneur  de  faire  part  à  MM.  Car- 
reau et  Salicetti ,  commissaires  du  Directoire  exécutif 
prés  les  armées  françaises  d'Italie  et  des  Alpes,  que, 
n'ayant  pas  manqué  de  porter  lui-même  à  sa  sainteté 
les  soixante-quatre  articles  proposés  par  leurs  excel- 
lences, sous  la  condition  de  les  accepter  ou  refuser 
dans  leur  entier  : 

»  Sa  sainteté,  après  les  avoir  elle-même  examinés,  et 
pris  l'avis  du  sacré  collège,  a  déchiré  que  ni  la  religion 
ni  la  bonne  foi  ne  lui  permettaient  de  les  accepter.  En 
effet,  sa  sainteté  y  a  vu  avec  la  plus  vive  douleur 
qu'outre  l'article  qui  avait  déjà  été  proposé  à  Paris,  et 
par  lequel  on  avait  voulu  l'obliger  à  désavouer,  révo- 
quer et  annuler  toutes  bulles,  rescrits,  brefs,  mande- 
mens  apostoliques,  etc. ,  émanés  de  l'autorité  du  Saint- 
Siège  et  relatifs  aux  affaires  de  France  depuis  1789,  il 
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été  concédées  à  la  république  française  par 
le  traité  d'armistice.  Le  commissaire  Salicetti 
se  montrait  partout ,  enconrageant  la  licence 
jies  tlémagogues,  menaçant  du  châtiment  ré- 
servé aux  traîtres,les  magistrats  qui  cherchaient 
à  maintenir  l'autorité  des  lois,  et  promettant 
la  protection  du  peuple  français  à  tous  les 
hommes  qui  se  disaient  républicains.  Quel- 
ques semaines  suffirent  pour  révolutionner 


y  en  avait  encore  d'autres  qui ,  étant  infiniment  préju- 
diciables à  la  religion  catholique  et  aux  droits  de  l'É- 
glise, étaient  conséquemment  inadmissibles  ,  sans 
entrer  en  discussion  sur  ceux  qui  sont  destructifs  de  la 
souveraineté  et  de  ses  états  ^  nuisibles  au  bonheur  et  à 
la  tranquillité  de  ses  sujets  9  et  ouvertement  contraires 
aux  égards  dus  aux  autres  nations  et  puissances,  vis-à- 
TÎs  desquelles  le  Saint-Siège  ne  pourrait  plus  garder 
même  la  neutralité. 

»  C'est  pourquoi  sa  sainteté  est  encore  dans  la  ferme 
confiance  que  le  Directoire  exécutif,  tant  par  sa  propre 
droiture  que  par  égard  pour  la  médiation  de  sa  majesté 
le  roi  d'Espagne,  voudra  bien  faire  attention  aux  puis- 
sans  motifs  qui  ont  déterminé  ainsi  la  conscience  de 
sa  sainteté,  à  un  refus  qu'elle  serait  obligée  de  soutenir 
nu  péril  même  de  sa  vie. 

»  Fait  à  Florence,  le  14  septembre  1796.  » 
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Modènc,  Reggio,  Bologne,  Ferrare,  où  Tin- 
fluence  des  agens  français  improvisa  des  mu- 
nicipalités et  une  garde  nationale  composé^ 
d'individus  sans  foi ,  sans  mœurs  et  sans  aveu. 
Là,  comgie  en  France,  les  gens  de  bien  et  la 
tourbe  des  indifférens  se  laissèrent  opprimer 
par  des  scélérats  audacieux  ;  et  l'autorité  civile 
ainsi  que  la  force  armée  furent  confiées  aux 
mains  de  tous  ceux  qui  pouvaient  avoir  intérêt 
au  désordre  de  la  société.  Telle  fut  l'origine 
de  cette  république  transpadane ,  sœur  aînée 
de  la  république  romaine,  et  qui,  comme  elle, 
née  du  caprice  des  révolutionnaires  de  France, 
devait  pendant  son  existence  éphémère  con- 
naître les  excès  et  les  malheurs  de  la  répu- 
blique française,  sans  y  joindre  sa  force  et 
son  illustration  guerrière. 

« 

Les  tyrans  de  la  France  ménageaient  au  pon- 
tife une  insulte  encore  inouïe  dans  les  annales 
des  nations.  Le  pape,  en  exécution  de  l'armis- 
tice, avait  envoyé  à  Paris  deux  plénipotentiaires 
chargés  de  traiter  de  la  paix.  L'un  d'eux,  le 
comte  Perrachi ,  était  dans  les  ordres  sacrés. 
Le  Directoire ,  qui ,  parlant  de  rendre  tous  les 
peuples  libres,  ne  voulait  pas  de  cette  liberté 
pour  les  souverains,  eut  l'impudeur  de  ren- 
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voyer  ce  ministre  sans  même  lui  permettre  de 
prendre  à  Paris  vingt-quatre  heures  d'un  repos 
nécessaire.  Quel  fut  leprétexte  d'un  tel  attentat 
aux  lois  de  l'hospitalité?  On  déclara  ne  pas 
vouloir  traiter,  avec  un  prêtre.  Ainsi,  au  gré 
du  Directoire,  le  chef  du  sacerdoce,  gêné 
jusque  dans  sa  confiance,  devait  ne  prendre 
ses  représentans  auprès  de  la  France  que  hors 
du  sacerdoce,  c'est-à-dire  parmi  les  hommes 
qui  ne  pouvaient  suffisamment  connaître  les 
droits ,  les  devoirs  ,  et  même  les  scrupules 
de  la  religion.  Une  pareille  exclusion  ne  pouvait 
que  faire  honneur  à  Tordre  respectable  auquel 
appartenait  le  prélat  romain,  en  même  temps 
qu'elle  était  de  la  part  du  Directoire  la  con- 
fession indirecte  de  sa  faiblesse  morale. 

Une  nouvelle  rupture  avec  le  gouvernement 
français  était  inévitable.  Le  pape  s'empressa 
de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  en  soutenir  dignement  les  hasards.  Qui 
pourrait,  dans  un  pareil  moment,  ne  pas  ad- 
mirer la  grandeur  d'âme  et  la  constance  hé- 
roïque de  Pie  VI  ?  Qui  ne  reconnaîtra  la  force 
que  donne  la  religion ,  à  la  vue  de  ce  vieillard 
auguste,  qui  ne  connaît  qu'une  seule  crainte, 
celle  de  Dieu ,  comme  il  n'a  refusé  qu'un  seul 
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sacrifice,  celui  de  sa  conscience?  Les  direc- 
teurs de  la  France  ne  manquèrent  pas,  dans 
leurs  journaux  et  dans  leurs  pamphlets,  d'in- 
sulter à  sa  fermeté  ;  et  pour  se  venger  de 
n'avoir  pu  avilir  son  grand  caractère,  ils  Tac- 
cusèrent  de  fanatisme.  Car  tel  avait  été  le 
calcul  perfide  du  Directoire,  en  proposant  au 
saint-père  des  conditions  incompatibles  avec 
ses  obligations  et  sa  dignité  religieuses  :  ou 
le  pape  persistera  dans  son  refus,  ou  il  cédera  ; 
dans  le  premier  cas ,  nous  le  taxerons  d'en- 
têtement et  d'imprudence ,  nous  l'accuserons 
de  sacrifier  à  son  opinion  personnelle  les  in- 
térêts de  son  peuple  et  même  de  son  culte , 
et  nous,  le  rendrons  responsable  des  événe- 
mens  :  dans  le  second ,  nous  prendrons  acte 
de  ses  concessions  pour  publier  en  tous  lieux 
que  la  politique  romaine  sait  au  gré  des  cir- 
constances faire  fléchir  les  principes  devant 
ses  intérêts ,  et  nous  livrerons  Pie  VI  au  mé- 
pris de  l'Europe.  Odieuse  politique  d'un  gou- 
vernement qui,  joignant  la  duplicité  à  l'au- 
dace, osait  accuser  le  pontife  de  prêcher 
contre  la  France  une  guerre  de  religion,  alors 
même  que  dans  son  intolérance  philosophi- 
que ,  il  cherchait  à  accabler  en  lui  le  chef  de 


\ 
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la  chrétienté  !  Mais  Tincomparable  vertu  de 
Pie  VI  allait  encore  une  fois  déjouer  tous  les 
calculs ,  toutes  les  espé^rances  du  Directoire. 
Dès  que  les  commissaires  assemblés  à  Flo-^ 
rencQ  se  furent  séparés ,  le  saint-père  fit  ex— 
pédier  à  tOMteâ  les  cours  de  l'Europe  catho — 
lique  un  bref  dans  lequel  il  exposait  les  motifs^ 
de  conscience  et  de  religion  qui  l'avaient  forcé 
de  rompre  une  négociation  qui  aurait  eu  poui— ^ 
base  le  sacrifice  de  Tune  et  de  l'autre  (i).  IL 


(i)  Voici  la  notification  adressée  nu  nom  du  saint— - 
père  à  la  cour  de  Madrid  : 

«  D'après  les  9M:*ticles  proposés  au  congrça  de  Flo-* 
rence  par  le  commissaire  français  au  plénipotentis^ire 
pontifical,  dont  votre  excellence  a  déjà  connaissance , 
Ton  découvre  clairement  à  quel  prix  on  doit  acheter 
un  accommodement  avec  la  république  française, 

»  Sa  sainteté  a  d'abord  été  frappée  d'étonnement  en 
voyant  que  l'on  cherchait  à  égarer  sa  propre  conscience, 
pour  porter  le  coup  le  plus  funeste  à  la  religion  que 
comme  chef  visible  de  l'Église  et  comme  centre  d'unité 
de  tous  les  ca^tholiques  ,  elle  ne  sera  jamais  dans  le  cas 
de  trahir. 

»  Ensuite  elle  n'a  pu  être  insensible  à  l'occupation 
de  ses  provinces,  à  la  diminution  prétendue  de  ses 
états,  et  à  la  privation  des  droits  temporels  de  l'Église 
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exhortait  les  princes  fidèles  i  la  foi  de  leurs 
pères  à  s'unir  à  lui  contre  un  gouvernement 
dont  tous  les  efforts  tendaient  à  détruire  la 
religion  et  à  renverser  les  trônes.  Dans  un 
autre  manifeste  adressé  à  son  peuple,  le  saint* 
père  exprimait  les  mêmes  sentimens ,  et  dé- 
clarait sa  résolution  de  suspendre  l'exécution 
de  l'armistice  et  d'opposer  la  force  à  la  foite  > 
dès  l'instant  que  les  troupes  ennemies  tente- 


romaine,  auxquels  elle  ne  peut  renoncer,  vu  les  ser- 
in ens  réitérés  qu'elle  prêta  à  l'instant  de  son  exaltation 
à  la  dignité  pontificale. 

»  Ne  pouTant  donc  admettre  ces  articles,  etn'espé^ 
rant  pas  même  que  les  commissaires  français  vemlient 
enfin  se  désister  ou  diminuer  de  leurs  prétentions ,  tant 
au  spirituel  qu'au  temporel,  ces  considérations  mettent 
sa  sainteté  dans  la  cruelle  nécessité 'de  suspendre  l'ar- 
mistice générai,  et  de  s'occuper  des  moyens  de  défense 
pour  l'instant  où  s'exécutera  l'invasion  doat  oa  nous 
menace. 

»  En  même  temps  que  l'archevêque  de  Pirgi  pri» 
M.  le  prince  de  la  Paix  de  mettre  ce  mémoire  sous  lea 
yeux  de  sa  majesté,  il  continue" d'implorer  avec  un» 
vive  confiance  la  confirmation  de  sa  protection  royal«^ 
en  faveur  de  la  religion  catholique  et  de  l'Eglise  rQ-« 
mai  ne.  » 


V 
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raieot  de  franchir  les  limites  de  ses  états.  Il 
ordonnait  de  plus  aux  chefs  ecclésiaistîques  et 
civils  d'engager  par  tous  les  motifs  de  religion, 
d'honneur  et  de  devoir,  le  peuple  à  concourir 
à  la  défense  de  la  patrie.  Les  préparatifs  les 
plus  énergiques  répondent  à  ces  déclarations 
décisives,  Rome,  la  sainte,  paraît  devenue 
Rome  la  guerrière.  Tout  retentit  du  bruit  des 
armes  ;  les  pauvres  offrent  leur  personne,  les 
riches  équipent  à  leurs  dépens  des  régimens 
entiers  (  i  ) ,  et  les  agens  du  trésor  pontifical 
suffisent  à  peine  à  l'empressement  des  citoyens 
qui  viennent  contribuer  volontairement  de 
leurs  dernières  épargnes  aux  frais  d'une  gueno 
aussi  légitime.  Après  une  funeste  hésitation , 
l'héritier  des  Césars  paraît  enfin  consentir  à 
la  défense  du  Saint-Siège,  dont  il  est  le  pro-» 
tecteur  nécessaire.  Il  promet  de  faire  marcher 
des  troupes ,  et  n'envoie  qu'un  général  (a), 


(1)  Le  conuétable  Colonne  fournit  un  régiment  entier 
de  douze  compagnies  de  fusiliers  et  de  deux  compa- 
gnies de  grenadiers  ;  le  prince  Justiniani  trente-sept  car 
valiers;  le  banquier  Turloniaune  compagnie  de  quatre-r 
vingts  cavaliers,  sa  personne  et  sa  banque,  etc. 

(2)  Le  général  CoHi. 


i-  ■  ■■■ 
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Ce  capitaine  vante  Tardeur  généreuse  qui 
anime  les  soldats  romains  ;  mais  leur  nombre 
ne  répond  pas  aux  forces  de  leurs  ennemis. 
Pourra-t-il  avec  de  si  faibles  moyens  arrêter 
Tarmée  française  qui  a  pour  elle  le  nombre , 
la  confiance  et  Thabitude  de  la  victoire? 

Quel  autre  bras  que  celui  de  Dieu  détour- 
nera ce  torrent  vainqueur  auquel  rien  n'a  pu 
iésister?  Quel  autre  que  celui  qui  conduisit, 
comme  il  lui  plut ,  les  Cyrus  et  les  Alexandre 
par  la  main ,  inspirera  de  nouveau  au  jeune 
guerrier  chargé  des  vengeances  du  Directoire 
une  modération  qui  trompera  l'attente  des 
impies?  Car  ils  se  croyaient  déjà  au  jour  de 
leur  triomphe.  Déjà,  dans  des  rimes  sacri- 
lèges ,  ils  chantaient  par  anticipation  la  chute 
de  Rome  et  la  destruction  de  ses  autels;  mais 
tandis  que  le  Directoire  se  flatte  de  voir  le  der- 
nier jour  de  la  cité  chrétienne,  Buonaparte,, 
qui  brûle  d'humilier  l'aigle  impériale,  cherche 
à  se  soustraire  à  la  honte  d'opprimer  le  saint 
vieillard  du  Vatican.  Il  avait  appris  à  estimer 
le  caractère  droit  et  énergique  du  cardinal 
Mattei ,  qui  avait  été  son  prisonnier.  Il  écrit 
à  ce  digne  conseiller  du  pontife  pour  offrir  la 
paix  ;  mais  comme  il  n'écarte  pas  les  condi- 
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fions  intolérables  proposées  par  le  Directoire, 
et  que  son  style  est  presque  menaçant ,  sa 
lettre  ne  produit  pas  l'effet  qu'il  peut  en  at- 
tendre. Sauvez  le  pape  des  plus  grands  mal- 
heurs, écrivait-il  ;  songez  que  pour  détruire  sa 
puissance,  je  n'ai  besoin  que  de  la  volonté  de  U 
faire  (i).  Les  menaces  n'ébranlèrent  famais 
Pie  VI;  et  Mattei,  api^  avoir  pris  ses  ordres, 
fit  au  vainqueur  de  l'Italie  une  réponse  qui 
est  un  monument  de  raison  et  d'énergie  (â). 

(i)  Cette  lettre  est  du  ai  octobre  1796. 

(a)  «  Le  souverain  pontife ,  écrivit  le  cardinal  Mat- 
tei ,  dépositaire  sur  la  terre  des  maximes  dont  Jésus- 
Christ  a  donné  l'exemple  à  ses  fidèles  disciples  et  au 
monde  entier  9  a  toujours  cherché  les  moyens  d'en- 
tretenir la  paix  et  l'harmonie  dans  la  chrétienté  ,  et  il 
s'est  porté  de  lui-même  à  tous  les  sacrifices  que  la 
modération  la  plus  entière  a  pu  lui  permettre.  Lorsque 
la  France  ,  bouleversée  par  les  malheureux  événemens 
qui  Tafiligent  depuis  sept  ans ,  a  coatristé  son  âme  et 
son  cœur,  il  s'est  souvenu  qu'il  était  par  état  le  père 
des  chrétiens  ;  et  lorsqu'il  a  vu  que  des  enfans,  de  l'É-' 
glise  se  plongeaient  dans  les  plus  afireux  égaremens^ 
il  à  pensé  que  les  voies  de  douceur  étaient  les  seules 
qu'il  dût  employer  9  espérant  qu'il  plairait  à  Dieu  de 
les  guérir  de  leur  aveuglement ,  et  de  les  amener  à 
des  maximes  justes  et  raisonnables.  C'est  par  suite  do 
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L*faistoire  doit  conserver  précieusement  cet 
écrit ,  qui  met  au  grand  jour  la  conduite  yrai- 
ment  héroïque  de  Pie  VI  à  l'égard  de  ses  per- 
sécuteurs ;  et  la  religion  s'honore  d'opposer  ce 
langage  vraiment  apostolique  aux  déclama- 
tions philosophiques  alors  si  bien  en  vogue  , 
où  l'on  confondait  l'arrogance  avec  la  dignité, 
et  les  outrages  faits  à  la  faiblesse  et  au  mal- 
heur ,  avec  la  force. 

Il  fallait  donc  que  les  Etats  romains  subis- 

ces  principes  que  sa  sainteté,  faisant  abnégation  de 
tout  ce  qui  est  tenaporel,  s'était  prêtée  à  des  sacrifices 
bien  considérables  pour  ménager  la  paix  de  l'état  de 
l'Eglise  avec. la  France.  Les  succès  de  votre  armée  d'I- 
talie  ont  aveuglé  votre  gouvernement,  qui,  par^uB 
abus  intolérable  de  prospérités ,  non  content  d'avoir 
tondu  la  brebis  ji^squ'au  vif,  a  ensuite  voulu  la  dévo- 
rer; et  il  exigeait  encore  que  le  pape  fit  le  sacrifice  de 
son  âme  et  de  celles  des  peuples  dont  l'administration 
est  confiée  à  ses  sbins ,  en  exigeant  de  lui  le  renverse- 
ment et  la  destruction  totale  des  bases  qui  constituent 
les  principes  de  la  religion  cbrétieime ,  de  l'Evangile  , 
de  la  morale  et  de  la  discipline  de  l'Église. 

»  Sa  sainteté ,  consternée  de  ces  prétentions  intolé- 
rables ,  s'est  recueillie  dans  le  sein  de  Dieu  pour  de- 
mander au  Seigneur  qu'il  lui  plût  de  l'éclairer  sur  tout 
ee  qu'elle  derait  faire  dans  une  si  fâcheuse  conjoncture. 


y 
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sent  encore  une^  fois  les  fléaux  de  TiavasioD. 
Buonaparte  publie  du  camp  de  Bologne  une 

C'est  sans  doute  Fesprit  saint  qui  l'a  inspirée  en  la 
faisant  souvenir  de  l'exemple  des  martyrs;  et  après 
avoir  sollicité  vainement  que  le  Directoire  se  prêtât'à 
des  conditions  raisonnables,  la  cour  de  Rome  a  dû 
se  préparer  à  la  guerre  :  c'est  à  l'Europe  entière  à  dé  - 
cider  qui  Ta  provoquée.  La  mort  dont  vous  voudriez 
nous  eflrayer,  monsieur  le  général,  commence  le  bon- 
heur de  la  vie  éternelle  des  gens  de  bien;  elle  est  aussi 
le  terme  des  prospérités  apparentes  des  mechans ,  et  le 
commencement  de  leur  supplice ,  si  les  remords  déjà 
ne  l'ont  commencé. 

»  Votre  armée  est  formidable,  mais  vous  savez  par 
vous-même  qu'elle  n'est  pas  invincible  :  nous  lui  oppo- 
serons nos  moyens,  notre  constance,  la  confiance  que 
donne  la  bonne  cause ,  et ,  par-dessus  tout ,  l'aide  de 
Dieu,  que  nous  espérons  obtenir.  Nous  savons  bieu 
que  les  incrédules  et  les  philosophes  modernes  tour- 
nent en  ridicule  les  armes  spirituelles  ;  mais  s'il  plai- 
sait au  Seigneur  que  l'on  fût  dans  le  cas  de  les  déployer, 
vos  phalanges  feraient  sans  doute  une  funeste  expé- 
rience de  leur  efficacité.  Je  conviens  avec  vous  que  b 
guerre  que  vous  feriez  au  pape  serait  peu  glorieuse 
pour  vous;  quant  au  péril  que  vous  ne  croiriez  pas  y 
rencontrer,  notre  confiance  en  Dieu  ne  nous  permet 
pas  de  croire  qu'il  y  en  eût  d'autre  que  pour  vous  e! 
pour  les  vôtres. 

»  Maintenant  j'en  reviens  à  l'objet  qui  fait  celui  do 
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déclaration  hostilg  contre  le  saint-père,  qu'il 

accuse  d'avoir  violé  Tarmistice  (i)  ;  il  y  joint 

«■.I        II  >i         I  .1.  ..___ 

votre  lettre.  Vous  désirez  la  paix;  nous  la  souhaitons 
plus  que  vous.  Accordez-nous  des  conditions  raison- 
nables et  qui  puissent  convenir  à  nos  fidèles  alliés,  et 
vous  trouvercï  les  uns  et  les  autres  disposés  à  y  sous- 
crire. De  son  côté,  sa  sainteté  fera,  pour  l'obtenir, 
tous  les  sacrifices  qVii  ne  seront  pas  contraires  à  sou 
devoir. 

»  Nous  osons  croire ,  monsieur  le  général ,  qu'en 
votre  particulier,  vous  inclinez  pour  les  principes  que 
la  justice  et  l'humanité  mspirent  aux  hommes  estima- 
bles, et  je  serai  toujours  enchanté  de  pouvoir  concourir 
avec  vous  à  l'œuvre  salutaire  de  la  paix.  * 

Signé  le  cardinal  Mattei. 

{i  )  Art.  I".  Le  pape  a  refusé  formellement  d'exécuter 
les  articles  8  et  9  de  l'armistice  conclu  le  a  messidor  ù 
Bologne,  sous  la  médiation  de  l'Espagne,  et  ratiûé 
solennellement  à  Rome  le  27  juin  1796. 

II.  La  cour  de  Rome  n'a  cessé  d'armer  et  d'exciter, 
par  ses  manifestes,  les  peuples  à  la  croisade  :  ses 
troupes  se  sont  approchées  de  Bologne  jusqu'à  dix 
milles ,  et  ont  menacé  d'envahir  cette  ville. 

III.  La  cour  de  Rome  a  entamé  des  négociations 
hostiles  contre' la  France  avec   la  cour  de  Vienne, 
comme  le  prouvent  les  lettres  du  cardinal  Busca  et  la' 
mission  du  prélat  Albani,  à  Vienne. 

IV.  Le   pape    a  confié  le  commandement  de    ses 
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nne  proclamation  dans  laquelle  il  menace  d 

plus  cruelles  exécutions  toute  ville  ou  villag^^^^^ 

qui  osera  se  défendre  (i).  Déjà  les  Française  Jrj 


troupes  à  des  généraux  et  des  officiers  autrichien 
envoyés  par  la  cour  de  Vienne. 

y.  Le  pape  a  refusé  de  répondre  aux  avances  o 
Gîelles  qui  lui  ont  été  faites  par  le  citoyen  Ca^^aul 
ministre  de  la  république  française  ,  pour  Touvertui—T 
d*une  négociation  de  paix. 

YI.  Le  traité  d'armistice  a  donc  été  violé  et  enfreiim  f 
par  la  cour  de  Rome  ;  en  conséquence  je  déclare  que 
Tarmistice  conclu  le  a  messidor  entre  la  république 
française  et  la  cour  de  Rome ,  est  rompu. 

Signé  Btjonapabte. 

(i)  L'armée  française  va  entrer  sur  le  territoire  du 
pape;  elle  sera  fidèle  aux  maximes  qu'elle  professe; 
elle  protégera  la  religion  et  le  peuple  ;  le  soldat  fran- 
çais porte  d'une  main  la  bajonnette  ,  sûi'  garant  de  la 
victoire  ;  et  offre  de  l'autre  aux  différentes  villes  et  vil- 
lages 9  paix,  protection  et  sûreté.  Malheur  à  ceux  qui 
la  dédaigneraient ,  et  qui,  de  gaîté  de  cœur,  séduits 
par  des  hommes  profondément  hypocrites  et  scélérats, 
attireraient  dans  leurs  maisons  la  guerre  et  ses  hor- 
reurs ^  et  la  vengeance  d'une  armée  qui  a,  dans  six 
mois,  fait  cent  mille  prisonniers  des  meilleures  troupes 
de  l'empereur,  pris  quatre  cents  pièces  de  canon,  cent 
dix  drapeaux ,  et  détruit  cinq  armées. 

Art,  I".  Tout  village  ou  ville  où,  à  l'approche  de 


~i 


DE  PIE  VI.  939 

sont  maîtres  dlmola  ;  mais  cern'est  point  sans 
coup  férir  :  douze  cents  Romains  restent  sur 
le  champ  de  bataille  ;  et  la  mort  de  tant  de 
guerriers  atteste  quelle  eût  été ,  avec  des  pha- 
langes plus  nombreuses,  la  résistance  des 
sujets  du  pontife.  A  Forli ,  à  Faënza,  les  Fran- 
çais reconnaissent  encore  que  ces  soldats  du 
pape ,  objet  de  tant  de  froides  railleries , 
savent  mourir  à  leur  poste  et  honorer  la  dé- 
faite par  le  courage. 

Le  général  vainqueur  est  à  Macéra;  les 
Romains  s'étonnent  de  la  lenteur  qu'il  met 


l'année  française ,  od  sonnera  le  tocsin ,  sera  sur-le- 
champ  brûlé  et  les  municipaux  fusillés. 

II.  La  commise  sur  le  territoire  de  laquelle  sera 
assassiné  un  Français,  sera  sur-le-champ  déclarée  en 
état  de  guerre  ;  une  colonne  mobile  y  sera  envoyée  ;  il 
y  sera  pris  des  otages ,  et  il  y  sera  levé  une  contribu- 
tion extraordinaire. 

III..  Tous  les  prêtres  9  religieux  et  ministres  de  la 
religion,  sous  quelque  nom  que  ce  soit,  seront  pro- 
tégés et  maintenus  dans  leur  état  actuel ,  s'ils  se  con- 
duisent selon  .les  principes  de  rÉyangîle;  et  s'ils  sont 
les  premiers  à  les  transgresser,  ils  seront  traités  mili- 
tairement et  plus  sévèrement  que  les  autres  citoyens. 

Signé    BiTONAPARTE. 


k  p'oursuîvre  ses  avantages  ;  il  s'arrête  à 
quarante  lieues  de  Rome;  et  une  procla- 
mation favorable  aux  prêtres  français  ré- 
fugiés en  Italie  (i),  révèle  à  la  chrétienté 

(i)  Buonaparte  y  général  en  chef  y 

Au  quartier-général  à  Macerata,  le  27  pluviôse  an  5. 

La  loi  de  la  convention  nationale  sur  la  déportation' 
défend  aux  prêtres  réfractaires  de  rentrer  sur  le  territoire 
de  la  république  française  ^  mais  non  pas  de  rester  ssr 
le  territoire  conquis  par  les  armées  françaises. 

La  loi  laisse  au  gouvernement  français  ]a  faculté  de 
prendre  sur  cet  objet  les  mesures  que  les  circonstances 
peuvent  exiger. 

Le  général  en  chef,  satisfait  dç  la  conduite  de» 
prêtres  réfractaires  réfugiés  en  Italie,  ordonne  : 

Art.  I*^  Les  prêtres  réfractaires  sont  autorisés  k 
rester  dans  les  états  du  pape  conquis  par  l'armée  fran- 
çaise. 

II:  Il  est  défendu,  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
aux  individus  de  l'armée,  aux  habitans,  prêtres  ou  re^ 
ligieux  du  pays,  de  molester,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  les  prêtres  réfractaires. 

III.  Les  prêtres  réfractaires  seront  mis  en  subsis- 
tance dans  les  diflférens  couvens,  où  il  leur  sera  accordé 
par  les  supérieurs,  le  logement,  la  nourriture,  la  lu- 
mière et  le  feu. 

IV.  Les  supérieurs  des  couvens  donneront  à  chaque 
prêtre  réfraciaire  quinze  livres  de  France  par  mois 


V 


^^v* 


DE  PIE  VI.  241 

que  le  Directoire  s'est  mépris  en  choisissant , 
pour  instrument  de  sa  haine  contre  le  sacer- 
doce ,  un  général  dont  l'ambition  pouvait 
s'élever  à  la  hauteur  d'une  politique  généreuse 
et  prévoyante.  Avant  de  reprendre  les  armes, 
il  avait  offert  des  conditions  inadmissibles  : 
vainqueur,  maître  de  plus  de  la  moitié  des 
états  du  saint-père,  il  change  noblement  de 
langage.  Il  ne  s'agit  plus  de  propositions  in- 
compatibles avec  la  religion.  Dans  la  lettre 
qu'il  écrit  au  cardinal  Mattei,  Buonaparte  Ten* 
ti-etient  des  vues  pacifiques  de  la  république 
française,  ainsi  que  du  vif  désir  qu'il  a  per- 
sonnellement  de  sauver  le  chef  de  l'Eglise , 
et  de  donner  au  Saint-Siège  une  preuve  de  sa 
considération  ;  enfin  il  proteste  qu'il  ne  souf- 
frira jamais  qu'il  soit  porté  aucune  atteinte  à 
la  religion  de  nos  pères  (1). 


pour  leur  habillement  et  leur  entretien,  sur  lesquels 
les  prêtres  réfractaires  devront  compter  la  valeur  de 
leurs 'messes 

VII.  Le  général  en  chef  verra  avec  plaisir  ce  que  les 
évêques  et  autres  prêtres  charitables  feront  pour  amé- 
liorer le  sort  des  prêtres  déportés.   Signé  Buoitaparte. 

(1)  On  peut  juger  des  sentimens  qui  animaient  alors 
Buonaparte ,  par  les  lettres  suivantes  : 

16 
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Quelle  douce  confiance,  mêlée  de  surprise, 
ne  durent  pas  inspirer  au  saint  pontife  ces  for- 


y 


Buonaparte ,  général  en  chef,  etc,  >  au  cardinal  MatteL 
Au  quartier-général  d'Aaçône,  25  pluviôse  aii  5. 

J'ai  reconnu ,  dans  la  leltre  qae  ¥Ous  tous  êtes  donné 
la  peine  de  m'écrire,  M.  le  cardin^,  cette  simplicité 
de  mœurs  qui  yous  caractérise  ;  tous  Terrez  par  Tim- 
primé  cî-joint  les  raisons  qui  m'ont  engagé  à  rompre 
l'armistice  conclu  entre  la  république  française  et  Sa. 
Sainteté. 

Personne  n'est  plus  conTaincu  du  désir  que  la  repu 

blique  française  aTait  de  faire  la  paix ,  que  le  cardin^h^^ 
Busca ,  comme  il  l'aToue  dans  sa  lettre  à  M.  Albani       , 
qui  a  été  imprimée,  et  dont  j'ai  l'original  dans  l^^s 
mains.  On  s'est  rallié  aux  ennemis  de  la  France  lorsque.  « 
les  premières  puissances  de  l'Europe  s'empressaient*c3e 
reconnaître  la  république ,  et  désiraient  la  paix  aT  ^c 
elle  :  on  s'est  bercé  de  Taines  chimères ,  et  on  cm  ^a 
rien  oublié  pour  commencer  la  destruction  de  ce  beci.u 
pays.  Il  reste  néanmoins  encore  à  Sa  Sainteté  un  e8]^€>ir 
de  sauTcr  ses  états ,  en  prenant  plus  de  confiance  àstm 
la  générosité  de  la  république  française,  et  en  se  liTnsot 
tout  entier  et  promptement  à  des  négociations  pacf- 
fiques. 

Je  sais  que  Sa  Sainteté  a  été  ti*ompée.  Je  toux  bien 
encore  prouTcr  à  l'Europe  entière  la  modération  du 
Directoire  exécutif  de  la  république  françai&e,  eo  loi 
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mes  bienveillantes  si  peu  d'accord  avec  le  stile 
habituel  des  républicains  de  France  !  Fut-ce  un 


accordant  cinq  jours  pour  envoyer  tiD  Bégociateur, 
mui]i  de  pleins-pouvoirs ,  qui  se  rendra  i  Foligno ,  où 
je  me  trouveKii,  et  où  je  diisire  de  pouvoir  contribuer 
en  mon  particulier  à  donner  une  preuve  éclatante  de 
la  considération  que  j'ai  pour  le  Sainl-Siége. 

Quelque  chose  ([ni  arrive,  M.  le  cardinal,  je  tous 
prie  d'être  persuadé  de  la  cousidération  distinguée 
avec  laquelle  je  suis. 

Signé  BvoKAPAJtTE. 

Emlrûii  d'une  Mire  du  nonce  à  ta  cour  de  Toscane,  à 
S.  E.  le  cardinal  Busca,  secrâtaire-d'élat. 
Le  marquis  Muafredlni  est  venu  ce  matin  chez  moi  ; 
l'attachement  qu'il  a  pour  le  Sainl-Siége  et  l'amilié  qu'il 
veut  bien  avoir  pour  moi  l'ont  engagé  à  me  communi- 
.  qnerconûdentieliementquulquesdiscours  que  le  général 
Buonaparte  luiavuit  faits  (par  forme  de  conversation] 
sur  les  alTaires  de  Rome.  Il  lu'a  doue  assuré  que  Buo- 
naparte, bien  loin  de  travaillera  la  perte  de  Rome,  uu 
désire  la  conservation,  et  que  dans  cette  vue,  il  engage 
le  ministre  IVunpais  Cacault  à  rester  â  Itome,  quoique' 
celui-ci  lui  écrive  toutes  les  semaines  qu'il  veut  abso- 
lument en  partir;  qu'il  croyait  que  l'accommodement 
avec  Home  ne  pourrait  s'effectuer  aux  conditions  pro- 
posÛHS  par  les  commissaires  français;  que  maintenant 
OQ  ne  parlerait  plus  de  religion.  Il  a  ajouté  que  Buona- 
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sentiment  de  religion  et  de  justice  qui  fit 
agirBuonaparte?  ou  plutôt  n'était-il  guidé  que 


parte  ne  paraissait  pas  contraire  à  fixer,  par  la  paixz. 
générale,  le  territoire  des  légations  occupées;  mais 
qu'en  attendant  il  devait  faire  en  sorte  que  Rom^ 
maintînt  les  conditions  de  l'armistice ,  auxquelles  ell^ 
s'était  solennellement  obligée,  et  qu'il  ne  pourrait  pas 
retar4er  long-temps  cette  opération.  Le  marquis  Bian — 
fredini  m'a  dit  que  de  l'ensemble  des  discours  de  Buo— 
naparte,  il  inférait  qu'il  était  prêt  à  faire  la  pai^ci 
'  avec  Rome  aux  conditions  de  l'armistice  ,  même  avec^ 
quelque  adoucissement.  Le  marquis  m'a  confié  tout  ceo 
pour  que  j'en  fasse  l'usage  que  je  jugerais  à  propos  ;  | 
me  crois  obligé  de  le  communiquer  à  votre  excellence  —- 
parce  que  ces  rapports  peuvent  vous  servir  de  lumière  -^= 
dans  les  circonstances  actuelles  ;  et  comme  le  retaK"*^  ^"< 
pourrait  entraîner  des  conséquences  fâcheuses ,  je  yo  n  ^^«^  ' 
en  fais  part  par  un  exprès.  J'ose  vous  prier  de  mrm^nii 
charger,  en  réponse,  de  quelque  ambassade  obligearm.  ■» —  te 

pour  le  marquis  Manfredini,  pour  l'intérêt  qu'il  r^  *■- 

moigne,  et  dont  on  ne  peut  douter.  J'espère  que  vctr^    re 
Eminence  agréera  mon  empressement. 

Signé  Antoinï  Marie,  archevêque  d'Ionie» 

Le  général  Buonaparte  au  cardinal  Mattei, 

Les  étrangers  qui  influencent  la  cour  de  Rome  o-  «f 
voulu  et  veulent  encore  perdre  ce  beau^pays.  Les  J^  ^^ 
rôles  de  paix  que  je  vous  avais  chargé  de  porter      ^^« 
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par  dès  motifs  d'intérêt  persoDD^l ,  et  par  le 
désir  orgueilleux  de  montrer  son  indépen-* 


saint-père  ont  été  étouffées  par  ces  hommes  pour  qui 
la  gloire  de  Rome  n*est  rten ,  mais  qui  sont  entièrement 
Tendus  aux  cours  qui  les  emptoienh  Nous  touchons  au 
dénoûmentde  cette  ridicule  comédie;  vous  êtes  témoio 
du  prix  que  j'attachais  à.  la  paix  et  du  désir  que  j'avais 
de  TOUS  épargner  les  horreurs  de  la  guerre.  Les  lettres 
ci-jointes  9  que  je  vous  enTOÎe  et  dont  j'ai  les  originaux 
entre  les  mains»  tous  oonyaincront  de  la  perfidie  »  de 
l'ayeuglement  et  de  l'étourderie  de  ceux  qui  dirigent 
actuellement  la  cour  de  Rome.        ^ 

Quelque  chose  qui  puisse  arriver,  je  vous  prie  » 
M.  le  cardinal ,  d'assurer  Sa  Sainteté  qu'elle  peut  rester 
à  Rome,  sans  aucune  espèce  d'inquiétude.  Premier 
ministre  de  la  religion  »  il  trouvera ,  à  ce  titre,  protec- 
tioa  pour  lui  et  pour  l'Eglise.  Assurez  également  tous 
les  habitans  de  Rome  qu'ils  trouveront  dans  Tarmée 
française  des  amis  qui  ne  se  féliciteront  de  la  victoire 
qu'autant  qu'elle  pourra  améliorer  le  sort  du  peuple, 
et  affranchir  l'Italie  de  la  domination  des  étrangers. 
Mon  soin  particulier  sera  de  ne  pas  souffrir  qu'on  ap- 
porte aucun  changement  à  la  religion  de  nos  pères. 

Je  vous  prie ,  M.  le  cardinal ,  d'être  assuré  que  dans 
mon  particulier  je  me  ferai  un  devoir  de  vous  donneu 
dans  toutes  lesx circonstances  les  marques,  de  l'estimQ 
et  de  l'attachement  avec  lequel  j&  suis. 

Signé  BuoMi^ABTC. 
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dance  envers  le  Directoire?  Mais  à  quelle  fin 
chercher  l'explication  d'un  mystère  dont  la 
Providence ,  qui  lit  dans  les  cœurs ,  a  seule  le 
secret?  0  Buonaparte!  tu  fis  alors  le  bien  ! 
rhistoire  doit  t'en  tenir  copapte ,  quelles  que 
fussent  tes  pensées  secrètes  !  Elle  peut  même 
supposer  que  tii  étais  mu  par  les  plus  nobles 
inspirations.  L'habitude  du  despotisme  n'avait 
pas  encore  perverti  ton  âme  éprise  de  la  gloire 
militaire!  Tu  connaissais  des  émules  et  des 
égaux  !  Tu  n'avais  pas  encore  bu  à  la  coupe 
enivrante  des  grandeurs  usurpées  !  Et  en  bé-^ 
nissant  chez  toi  le  pacificateur  de  Tolentino, 
le  bienfaiteur  de  Pie  VI,  quel  chrétien  aurait 
pu  prévoir  que  tu  serais  un  jour  le  persécu-^ 
teur  ingrat  du  vertueux  Chiaramonte? 

Enfin  le  traité  de  Tolentino  est  conclu  (i), 
* ;_— . ,  / 

(i)  Ce  traité  fat  conclti  le  19  février  1797.  En  voici 
les  dispositions  : 

Art.  !*'•  Il  y  aura  paix^  amitié  et  bonne  intelHgeDce 
entre  la  république  française  et  le  pape  Pie  VI. 

Art.  II.  Le  pape  révoque  toute  adhésion^  consente- 
ment et  accession  par  écrit  ou  sécrète  9  par  lui  domtés 
à  la  coalition  armée  contre  la  république  françaâse,  à 
tout  traité  d'alliance  offensive  ou  défensive  arec 
quelque  puissance  ou  étal  que  ce  soil.  Il  s'engage  à  ne 
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fournir,  tant  poui'  la  guerre  actuelle  que  pour  les. 
guerres  à  venir,  à  aucune  des  puissances  armées 
contre  la  république  française,  aucun  secours  erx 
hommes^  yaisseaux.,  armes,  munitions  de  gu,erre> 
yivjes  et  argent,  à  quelque  titre  ou  sous  quelque  dé- 
nomûiation  que  ce  puisse  êtr^. 

Art.  YI.  Le  pape  renonce,  purement  et  simplement , 
^  tous  les  droits  qu'il  pourrait  prétendre  sur  la  Tille  et 
territoire  d'^Âvignon,  lecomtat  Yenaissin  et  ises  dépen<« 
dances  ;  et  transporte  >  cède  et  abandonne  lesdits  droits 
à  la  république  française. 

Art.  VII.  Le  pape  renonce  également  à  perpétuité ,. 
cède  et  transporte  à  la  république  française  tous  ses 
droits  sur  les  territoires  connus  sous  le  nom  de  léga- 
tions de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  la  Romagne.  Il  ne 
sera  porté  aucune  atteinte  à  la  religion  catholique  dans 
les  susdites  légations. 

Art.  vin.  Les  ville ,  citadelle  et  villages  formant  le 
territoire  de  la  ville  d'Ancône  resteront  à  la  république 
française  jusqu'à  la  paix  continentale. 

(  Les  articles  X ,  XI  et  XII  Imposaient  à  Sa  Sainteté 
l'obligation  de  payer,  savoir  :  i**  quinze  millions  res- 
tant dû  sur  la  somme  stipulée  par  l'armistice  de  Bo- 
logne ;  2*^  une  autre  somme  de  quinze  millions;  plus 
des  contributions  en  nature  qui  furent  évaluées  à  un 
million.  ) 

Art.  XVII.  Sa  Sainteté  fera  désavouer,  par  un  mi- 
nistre à  Paris^,  i^assassiaat  commis  sur  la  personne  du 
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Quelque  dures  qu'en  soient  les  conditions  (  i  )^ 
au  moins  n'ont-elles  rien  de  déshonorant  poui- 

secrétaire  de  légation  BassTÎlIe.  Il  sera  payé  par  Sa 
Sainteté ,  et  par  elle  mis  à  la  disposition  du  gouTeme- 
ment  français,  la  somme  de  trois  cent  mille  livres , 
pour  être  répartie  entre  ceux  qui  ont  souffert  de  cet 
attentat. 

Art.  XIX.  Sa  Sainteté  fera  mettre  en  liberté  les  per^ 
sonnes  qui  peuTcnt  se  trouver  détenues  à  cause  de 
leurs  opinions  politiques. 

(i)  En  annonçaat  au  cardinal  secrétaire  -  d'état  la 
conclusion  du  traité,  le  cardinal  Mattel  s'exprimait 
ainsi  :  «  Les  conditions  sont  très-dures  et  semblables 
ù  en  tout  à  la  capitulation  d'une  place  assiégée.  C'est  ainsi 
»  que^ s'est  expliqué  plus  d'une  fois  le  yainqueur  ;  et  j'ai 
»  palpité,  tremblé  jusqu'à  présent  pour  Sa  Sainteté, 
»  pour  Rome  et  pour  tout  l'état.  Rome  cependant  est 
»  sauvée  ainsi  que  la  religion ,  malgré  les  très-grands 
»  sacrifices  qu'on  a  faits.  » 

Un  extrait  de  la  correspondance  de  Pie  YI  et  de 
Buonaparte ,  à  l'occasion  du  traité  de  Tolentino ,  mettra 
à  même  d'apprécier  les  sentimens  que  professait  alors 
ce  général ,  et  la  confiance  qu'il  inspirait  au  sage  pontife. 

Lettre  de  Pie  VI  à  Buonaparte. 

«  Cber  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 
•  Désirant  terminer  à  l'amiable  nos  différens  actuels 
ayec  la  république  française,  par  la  retraite  des  troupes 
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le  chef  de  l'Eglise ,  et  c'est  ce  qui  console  les 
fidèles  dans  ces  jours  lamentables.  Si  le  pape 


que  TOUS  commandez  5  nous  envoyons  et  députons  vers 
vous,  comme  nos  plénipotentiaires,  deux  ecclésiasti- 
ques, M.  le  cardinal  Mattei,  parfaitement  connu  de 
vous,  et  Mgr.  Caleppi,  et  deux  séculiers,  le  duc  don 
Louis  Braschi,  notre  neveu,  et  le  marquis  Camille 
Massimî ,  lesquels  sont  revêtus  de  nos  pleins-pouvoirs, 
pour  concerter  avec  vous,  promettre  et  souscrire  telles 
conditions  que  nous  espérons  justes  et  raisonnables , 
nous  obligeant  sous  notre  foi  et  parole  de  les  approuver 
et  ratifier  en  forme  spéciale,  afin  qu'elles  soient  valides 
et  inviolables  en  tout  temps.  Assurés  des  sentimens  de 
bienveillance  que  vous  avez  manifestés,  nous  nous 
sommes  abstenu  de  tout  déplacement  de  Rome,  et 
par^à  vous  serez  persuadé  combien  grande  est  notre 
confiance  en  vous.  Nous  finissons  en  vous  assurant  de 
notre  plus  grande  estime ,  et  en  vous  donnant  la  pater- 
nelle bénédiction  apostolique. 

»  Donné  à  Saint-Pierre  de  Rome,  le  12  février  17979 
Tan  vingt-deuxième  de  notre  pontificat.  » 

Signé  Pie  VI. 

Buonaparte ,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  j  à  Sa 

Sainteté  le  pape  Pie  VI. 

«  Très-saint-père, 
«  Je  dois  remercier  Votre  Sainteté  des  choses  obli- 
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a  consenti  à  l'abandon  de  quelques  provinces^, 
il  n'a  sacrifié  aucun  principe  ;  et  si  le  patri- 
moine de  saint  Pierre  doit  subir  une  diminu- 
tion, au  moins  la  puissance  qui  lie  et  qui 
délie  n'aura  souffert  aucune  atteinte.  La  ville 
sainte ,  la  ville  éternelle  règne  encore  par  la 
religion.  L'étendard  de  la  croix  flotte  avec 
majesté  sur  le  dôme  de  Saint-Pierre ,  et  da 
haut  de  cette  cime  auguste  semble  rallier  tous 
les  catholiques  de  l'univers.  Triomphe  assez 


géantes  contenues  dans  la  lettre  qu'elle  s'est  donné  la 
peine  de  m'écrire. 

»  La  paix  entre  la  république  française  et  Totre  Sain- 
teté vient  d'être  signée  ;  je  me  félicite  d'avoir  pu  con- 
tribuer à  son  repos  particulier 

n  Toute  l'Europe  connaît  les  inclinations  pacifiques 
et  les  vertus  conciliatrices  de  Votre  Sainteté.  La  répu- 
blique française  sera^  j'espère ,  une  des  amies  les  plus 
vraies  de  Rome. 

»  J'envoie  mon  aide-de-oamp^  chef  de  brigade ,  pour 
exprimer  à  Votre  Sainteté  l'estime  et  la  vénération 
parfaite  que  j'ai  pour  sa  personne ,  et  je  la  prie  de  croire 
au  désir  que  j'ai  de  lui  donner^  dans  toutes  les  occa- 
sions ,  les  preuves  de  respect  et  de  vénération  avec  les- 
quels j'ai  l'honneur  d'être  son  très-obéissant  serviteur.  » 

Signé  BtioUÀPÀBTE. 
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grand  pour  une  religion  dont  Tauteur  a  dit  : 
Mon  règne  n'est  pas  de  ce  monde! 

Ce  n'est  pas  sans  doute  que  le  sort  de  la  re- 
ligion dépendît  de  celui  de  Rome.  La  foi  a 
d'autres  fondeméns  que  ceux  du  Capitole,  et 
ce  n'est  pas  sur  cette  pierre  que  sont  établies 
les  promesses  du  Rédempteur.  Pie  VI  lui- 
même  eût-il,  pour  quelques  avantages  politi- 
ques ,  été  capable  de  trahir  la  foi  et  d'abjurer 
la  dignité  spirituelle ,  que  l'Eglise ,  cette  Jéru- 
salem céleste  ^  n'en  aurait  pas  été  ébranlée. 
L'épouse^  de  Jésus- Christ  pourrait-elle  dé- 
pendre de  la  volonté  variable  et  de  la  fragile 
vertu  d'un  mortel  ?  L'esprit  des  divine»  écri- 
tures et  des  saints  canons,  voilà  l'impérissable 
vie  qui  l'anime  :  le  verbe  du  Très-Haut ,  voilà 
son  appui  et  sa  défense.  Lliotnme  peut  ho- 
norer l'Église  par  la  fidélité  de  son  âme ,  il  ne 
peut  rien  pour  la  détruire. 

Cependant  Buonaparte,  prévoyant  que  le 
traité  qu'il  venait  de  conclure  exciterait  le 
mécontentement  du  Directoire,  prit  rapide- 
ment la  route  du  Tyrol,  en  menaçant  Vienne, 
Il  lui  semblait  ne  pouvoir  assez  tôt  s'éloigner 
de  Rome ,  tant  il  craignait  que  les  directeurs, 
ces  lâches  ennemis  de  la  religion  ,  de  la  vieil- 


25a  ÉLOGE 

lesse  etdu  malheur,  ne  le  forçassent  à  envahir 
la  cité  du  vénérable  Pie  VI  (i). 

(i)  On  peut  juger  par  Tarticle  suivant,  tiré  du  Mo- 
nîteurj  du  mécontentement  que  la  conduite  de  Buona- 
parte  inspirait  aux  révolutionnaires. 

Bologne,  le  22  février  1797. 

«  Lorsqu'on  apprit  ici  que  les  troupes  du  pape 
n'avaient  osé  attendre  les  Français  à  Saravalle  et  s'étaient 
dispersées ,  on  crut  que  Buonaparte  irait  sans  obstacle 
jusqu'à  Rome ,  et  tiendrait  la  promesse  formelle  qu'il 
avait  faite  aux  Romains  de  leur  readre  leur  liberté. 
Quelle  fut  notre  surprise  d'apprendre  que ,  loin  d'aller 
au  Capitole,  il  avait  suspendu  sa  marcbe  et  avait  con- 
Sicnti  non-seulement  à  un  armistice,  mais  même 
traiter  définitivement  avec  les  commissaires  du  saint- 


pére.  Pour  n'être  pas  injustes  dans  nos  jugemens ,  nous-    ^s 
fîmes  des  conjectures  sur  les  causes  d'une  conduite  >■     J 
inattendue.  Nous  supposâmes  que  le  gouverneme 
français  avait  pris  des  engagemens  avec  d'autres  puis- 
sances, et  qu'il  ne  pouvait  détruire  entièrement  l'e 
pire  temporel  du  pape  sans  rompre  avec  Naples 
l'Espagne 

»  Nous  cherchions  à  nous  consojler  en  refléchissa 
que  le  pape,  par  la  perte  de  la  Romagne,  du  duc 
d'Urbin,  de  la  Marche  et  du  Pérousin,  restait  avec  ljma 
petit  état  appauvri,  dépeuplé,  et  qu'il  ne  pourrait    Te 
garder  long-temps;  mais  le  traité  définitif  de  pa/x 
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Les  suites  du  traité  de  Tolentino  ne  justi- 
fièrent que  trop  les  prévoyances  de  Tambitieux 

conclu  le  19  à  Tolentino  9  et  connu  depuis  hier  ù  Bo- 
logne, a  fait  cesser  notre  illusion.  Les  Français  ne  gar- 
dent que  la  Romagne,  et  rendent  au  pape  les  trois 
antres  proyinces.  Quand  on  considère  que  ce  traite  a 
été  conclu  après  une  négociation  de  deux  jours,  sans 
que  la  cour  de  Naples  et  celle  d^Ëspagne  aient  pu  in- 
tervenir de  manière  a  forcer  les  Français  de  rendre  une 
partie  de  leurs  conquêtes,  on  est  fondé  à  croire  qu'ils 
auraient  pu  garder  les  autres  provinces  comme  ils  gar- 
dent la  Romagne*  Les  dispositions  que  les  habitans  du 
pays  ont  montrées  ne  permettent  pas  de  douter  que 
les  Français  auraient  pu  y  établir  promptement  un 
nouvel  ordre  de  choses,  et  Vy  consolider  malgré  la 
cour  de  Naples  elle-même ,  si  elle  avait  voulu  y  mettre 
opposition. 

»  On  se  perd  en  conjectures  pour  expliquer  ce  traité  : 
personne  ne  croit  ici  qu'il  soit  l'ouvrage  de  Buonaparle. 
Bien  des  gens  regrettent  qu'il  ait  mis  trop  peu  d'impor- 
tance à  la  guerre  papale,  et  qu'il  ait  adopté  de  con- 
fiance le  traité,  qui  a  été  rédigé  par  un  agent  français 
(Gacault),  qui  a  plus  de  connaissances  locales  que 
de  talens  d'homme  d'état.  » 

Lors  des  événemens  du  mois  de  février  1798  , 
'quand  la  république  romaine  fut  envahie  par  les  Fran- 
çais, on  revint  encore,  dans  le  Moniteur ,  sur  les 
mêmes  reproches.  On  demanda  pourquoi  Buonaparte 
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général.  L'astucieuse  politique  des  décemvirs 
qui  opprimaient  la  France  convertit  cet  in- 
tervalle de  paix  en  une  guerre  sourde  contre 
le  Saint-Siège ,  en  attendant  qu'il  leur  fût 
permis  de  la  lui  faire  ouvertement.  Tant  que 
Rome  s'était  maintenue  dans  une  attitude 
défensive  envers  la  France,  la  vigilance  du 
saint  pontife  avait  écarté  de  la  capitale  du 
monde   chrétien   les    nombreux    agens    de 
trouble  et  d'impiété  qui  n'attendaient  que 
l'occasion  pour  attaquer  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  jusque  dans  le  sanctuaire  de  sa  puis- 
sance. La  paix,  en  rétablissant  entre  la  France 
révolutionnaire  et  le  Saint-Siège  les  relations 
qui  existaient  avec  l'antique  monarchie,  fit 
tomber  toutes   les   barrières   qui  arrêtaient 
cette  invasion  menaçante.  Les  hommes  du 
Directoire  affluèrent  désormais  à  Eome ,  affi- 
chant l'irréligion  et  la  haine  du  gouverne- 
ment pontifical.  Cependant  les  villes  romaines 
cédées  à  la  France  par  le  traité  s'organisaient 
en  républiques,  appelaient  à  l'anarchie  le^  cités 


n'avait  pas  renversé  le  trône  de  l'hypocrisie ,  comme  il 
l'avait  annoncé  à  ses  soldats  dans  sa  proclamation  du 
I*'  prairial  an  4. 
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<lemeurées  au  pontife,  et  s'aggrégeaient  à  la 

oonfédération  Gispadane ,  à  la  tête  de  laquelle 

on   voyait  Bologne  et  Ferrare.   Une   année 

française  9  stationnée  sur  les  limites  alors  bien 

"rétrécies  de  l'état  romain  ,  favorisait  ces  mou-^ 

^emens,  sous  prétexte  de  veiller  à  l'exécution 

nies  clauses  du  traité  de  Tolentino.  C'était  au 

<iom  de  la  souveraineté  du  peuple  que  la  foi 

<les  nations  était  ainsi  violée. C'était  là  le  grand 

secret  de  la  politique  du  Directoire  ;  et  voici 

les  seules  instructions  dç  sa  diplomatie  :  toute 

cité  qui  déclare  son   indépendance  devient 

ralliée  naturelle  de  la  république  française; 

elle  doit  trouver  de  sa  part  protection  et  appui* 

Malheur  au  tyran  qui  s'opposerait  au  réveil 

de-la  liberté  italienne!  ^ 

Cependant  le  pontife  ne  négligeait  rien 
pour  arrêter  les  menées  de  ceux  qui  cher- 
chaient à  répandre  dans  ses  états  les  idées 
révolutionnaires  ;  car  alors  le  crime  et  la  ré- 
bellion avaient  leur  propagande  bien  plus 
prompte  et  bien  plus  efficace  que  l'antique  et 
vénérable  propagande  de  la  foi  chrétienne.  Il 
donna  aux  évêques,  qui  à  l'approche  des  ar- 
mées françaises  avaient  quitté  leur  diocèse , 
Tordre  d'y  retourner,  pour  contenir  les  peuples 


\ 
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dansje  devoir.  Mais  la  voix  de  pasteurs  légi- 
times pouvait-elle  prévaloir  partout  dans  ces 
momens  de  bouleversement  et  d'ivresse  poli- 
tique,  où  tous  les  droits  sont  méconnus^  où 
toutes  les  bornes  de  Tordre  moral  et  social 

4 

sont  déplacées,  comme  les  limites  des  états? 
On  peut  bien ,  par  des  précautions  sanitaires, 
préserver  les  nations  du  fléau  de  la  peste, 
mais  qui  les  garantira  aussi  sûrement  de  la 
fièvre  révolutionnaire  qui  se  présente  à  eux 
sous  le  masque  de  la  liberté ,  et  tenant  en 
main  le  niveau  de  l'égalité  ?  Qui  les  mettrapour 
toujours  à  l'abri  des  maximes  commodes  de 
ces  docteurs  matérialistes,  des  déclamations 
corftaptrices  de  ces  orateurs  ambitieux ,  et  de 
la  pique  de  ces  bandits  qui  sont  partout  les 
premiers  artisans  des  révoltes,  si  mal  à  propos 

appelées  populaires, puisqu'aprèstoutlepeuple 
ne  fait  que  suivre  l'impulsion  de  ces  aristo- 
crates du  crime  (i)?  Ce  n'est  pas  que  les  sujets 
de  l'état  ecclésiastique  ne  fussent  attachés 
au  gouvernement  pontifical ,  le  plus  doux  et 


(i)  On  sait  qa*en  It^^Jie  presque  toutes  les  révoltes 
avaient  alors  pour  instigateurs  des  avocats ,  des  mé- 
decins et  des  gens  de  lettres. 


; 


DE  PIB  VI.  a57 

le  plus  paternel  de  toutes  les  monarchies  de 
TËurope.  Le  zèle  qu'ils  avaient  n>is  à  le  défen- 
dre, réloîgnement  Wen  prononcé  qu'ils  avaient 
montré  pour  les  ennemis  de  la  religion,  partout 
où  la  terreur  des  baïonnettes  ne  les  empêchait 
pas  de  manifester  leurs  sentimens  ;  les  villages 
brûlés  pour  les  punir  de  leur  fidélité  ^  les  pay- 
sans fusillés  par  centaines ,  parce  que  le  devoir 
leur  arait  mis  les  armes  ^  la  main ,  étaient 
^autant  de  preuves  irrécusables  du  dévouement 
du  peuple  romain  à  la  personne  du  pontife ,  et 
de  rhorreur  que  lui  inspiraient  les  maximes  des 
séditieux  et  des  incrédules*  Mais  le  séjour 
trop  prolongé  des  armées  françaises  ne  pou-^ 
Tait  que  devenir  funeste  à  ce  peuple  jusqu'a- 
loxs  fidèle»  en  Taccoutumant  à  obéir  à  des 
dominateurs  qui  se  faisaient  gloire  de  braver 
la  religion  et  ses  ministres.  Les  républiques 
nouvelles,  intéressées  à  tout  bouleverser  pour 
confondr^e  leur  rébellion  dans  le  nombre  des 
rév(dtes,  devaient  chercher  à  propager,  soit 
par  artifice,  soit  par  force ,  le  poison  de  Tin- 
surrection  parmi  les  sujets  du  pontife.  C'est 
ce  qu'on  vît  d'abord  arriver  à  Ancône.  Lès 
Français  qui  occupaient  provisoirement  cette 
viUe  en  vertu  du  traité  ,   mirent  tout  en 

17 
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usage  pour  répubUcaniser  la  population  »  car 
cette  expression  barbare  était  alors  en  hon- 
neur dans  la  diplomatie  firançaise.  Impaitîens 
d'élever  sur  les  débris  de  la  tiare  les  infâmes 
insignes  de  l'anarchie ,  ils  commencèrent  par 
renverser  les  statues  des  papes  qui  faisaient 
l'ornement  de  cette  belle  cité.  Ils  ne  purent 
d'abord  que  les  mutiler  à  cause  de  leur  gran- 
deur colossale.  Uqe  municipalité  nouvelle , 
composée  de  démagogues  soudoyés  f_  se  char- 
gea le  lendemain  d'achever  admlnistrative- 
ment  l'œuvre  d'une  populace  déchaînée.  Elle 
fit  démolir  ces  colosses  déformés ,  et  les  for- 
çat3  du  port  furent  employés  à  ce-travail. 
Ainsi ,  Ancône  l'a  prouvé  après  Toulon ,  Mar- 
seille et  tant  d'autres  villes  françaisea ,.  les 
forçats  sont  de  merveilleux  auxiliaires!  |>our 
faire  marcher  les  révolutions  !  :  ;  •:   : 

Les  moyens  honteux  employés-  dÂbis  An — 

cône  excitèrent  quelques  soulèvemens  :  par ^rarr- 

tiels  dans  le  pays  d'Urbin  et  de  Pérouse^  ^^^e. 
D'autres  provinces  conservaient  Une  fidélit^cS^ 
inviolable  au  souverain  pontife-,  bien  que  \m^:MIle 
traité  les  eût  livrées  à  la  domination  fran^crm- 
çaise.  Les  populations  de  Macerata,  dT.esi,  dE^M/e 
MontCrSànt-Elpidio,  repoussaient  le  joilg  <E^c 


i 
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leurs  nouveaux  maîtres  et  les  forçaient  à  des 
exécutions  sanglantes.  Bientôt  même  Ancône, 
par  une  de  ces  vicissitudes  si  communes  dans 
les  révolutions ,  se  délivra  un  instant  de  ses 
oppresseurs  démagogues,  jusqu'à  ce  que  la 
force  des  baïonnettes  remit  une  seconde  fois 
sous  leurjoug  cette  malheureuse  cité.  En  sorte 

r 

que  dans  tous  les  Etats  romains  la  conquête 
exerçait  son  droit  cruel,  là  où  l'anarchie  nepro- 
pageait  pas  ses  coupables  excès.  Jamais  pays 
n'avait  été  en  proie  à  plus  de  fléaux  réunis. 

Dan»  Rome ,  l'humiliation  et  la  misère 
étaient  sans  mesure.  Tous  les  sacrifices  jus- 
qu'alors imposés  à  la  résignatijon  4^s  çi-r 
toyen3  n'étaient  que  des  l^rdeavix;  légers  au 
prix  de  qeux  qu'il  fallait  encore  subin.Le  trér 
sor  pontifical  était  plusq^e  jamais  épuisé; 
toutes  les  fortunes  privées  étaient  anéanties  : 
cependant  l'énergie  du  pontife ,  de  sévères 
économies,  et  l'activité  des  agens  du  fisc, 
créèrent  des  ressources  inespérées.  Les  tribujts 
onéreux  stipulés  à  Tolentino  s'acquittaient 
avec  une  ponctualité  qui  étonnait  même  les 
avides  exacteurs  chargés  de  les  recueillir  pour 
le  Directoire. 

ï^purquoi  le  dissimuler?  L'excès  des  maux 
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fit  alors  naître  le  découragement  parmi  les 
Romains.  La  pauvreté  était  derenue  le  pfti^ 
tage  de  ceux  qui  avaient  passé  pour  les  plus 
riches;  et  l'homme  du  peuple  n'avait  plus  de 
pain  à  donner  à  sa  femille.  De  telles  misères 
eussent  sans  doute  suffi  pour  exciter  un  mé- 
contentement bien  légitime;  mais  le  spectacle 
inoui  des  sacrilèges  commis  en  tous  lieux  par 
les  vainqueurs  vint  y  mettre  lé  comble,  A  Lo- 
rette,  quelle  ne  fut  pas  l'indignation  des  Ro« 
mains  en  apprenant  que  la  cupidité  républi- 
caine avait  détourné  les  trésors  que  la  piété 
des  nations  entassait  depuis  douze  siècles 
dans  la  sainte  demeure  ;  et  que  des  guer- 
riers impies  avaient  insulté  l'image  révérée 
de  la  mère  du  Sauveur ,  à  peu  près  comme 
les  soldats  de  Ponce-Pilate  avaient  insulté 
la  personne  de  Jésus-Christ  lui-même  ? 

Admirable  pouvoir  de  la  vertu!  Les  pro- 
fonds mécontentemens  de  toute  une  natioDK-  ^^i 
accablée  sous  la  loi  de  l'étranger  ne  se  diri-^S  *{. 
geaient  point  contre  le  saint  pontife  :  sor^^o 
peuple  lui  rendait  justice ,  dans  un  de  c^^mes 
momens  où  le  malheur  rend  presque  toujouEzur^ 
injustes  les  hommes  réunis.  Rome  savait  qai^â 
Pie  YI  n'avait  eu  que  le  choix  des  maux ,  ^t 
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poisqu'il  arait  sauvé  la  religioi:i ,  il  était  tou- 
jours le  sauveur ,  le  père  çle  la  patrie.  Parais^ 
sait -il  dans  les  rues?  les.  plus  touchantes 
âcclaïQations   marquaient  son  passage,    Sa 
2>ré86nce  adorée  faisait  taire  les  plaintes ,  épa« 
nouissait  les  visages  et  réjouissait  les  âmes, 
Xies  bons  et  simples  Transteverins ,  qui  mal- 
f;ré  leur  pauvreté  s'estiment  les  vrais  héritiers 
^u  sang  des  vieux  Romains,  se  montraient 
les  plus  fervens  dans  ce  culte  q^ae  Rome ,  si 
malheureuse ,  rendait  au  malheur  de  son  au- 
guste souverain. 

Rome ,  dans  ces  tristes  journées^  se  vit  me-- 
iia<;ée  d'un  malheur  qui  aurait  surpassé  tous 
les  aqtres.  Ce  pontife,  dont  la  courageuse  vieil- 
lesse était  le  plus  ferme  appui  de  l'état  de 
rÉglisç,  fut  sur  le  point  de  succomber  aux 
infirmités  du  corps  accrues  par  les  angoisse^ 
de  l'esprit  (i).  Heureux  sans  doute  Pie  VI, 
.s'il  eût  dès  lors  trouvé  auprès  du  tombeau  des 
apôtres  une  mort  paisible  et  honorée.  Mais 
quel  eût  été  le  sort  déplorable  de  Rome  veuve 
de  son  pontife!  Un  parti  dont  les  chefs  tenaient 
à  quelques  familles  nobles ,  mais  ruinées  par 

(i)  Pendant  le  moU  de  mai  1797. 


!.•    - 


i:  - 
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l'inconduite  ou  dégradées  par  Finfamie,  n'at- 
tendait que  le  dernier  soupir  du  saint-père 
pour  renverser  la  chaire  pontificale ,  fet  pro- 
clamer au  Capitole  la  liberté  du  peuple  ro- 
main. Les  agens  du  Directoire  se  tenaient 
prêts  à  favoriser  le  complot.  Déjà ,  dans  son 
impatience ,  cette  coalition  impie  triomphait 
d'avance  sur  la  tombe  de  Pie  VI  (i)  ;  mais  le 
nombre  des  jours  du  saint  vieillard  n'était  pas 
encore  accompli ,  et  ^on  rétablissement  fut 
accordé  aux  prières  d'une  population  fidèle« 
Fatiguerai-je  l'âme  attristée  de  mon  lec- 
teur du  détail  des  tribulations  qui,  par  leur 
retour  journalier,  jetaient  un  voile  lugubre 
sur  la  vie  du  pontife?  Tantôt  c'était  quelque 
ralliement  séditieux  dont  les  chefs  por- 
taient la  cocarde  tricolore,  qui  était -alors 
l'égide  du  crime  dans  les  cités,  comme  le 


^  (i)  Des  placards  incendiaires  renouvelés  chaque  )Our 
portaient  ces  mots  sinistres  :  Rome  est  à  l'extrême  onc- 
tion* —  Le  temps  est  arrivé.  On  en  trouva  un  dans  les 
premiers  jours  d'août  1797,  ^"i  portait  ce  quatrain  : 

Non  abbiamb  pazienza'. 

Non  Togliarao  più  ominenza  y 

Non  Togliarao  santiti , 

Ma  ogpftglianza,  e  libeFtA.  ::      >i   -     ^i  r*-"  f  ' 
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signe  de  laTictokésur  h^i  champs  de  bataille  ; 
tantôt  lea, chants  affreux: (i)  qui  donnaient; 
en  France  le  signal  des  inasss^çres  ;et  des  sa- 
crilèges parvenaient  presque  au^  .oreilles  du 
saint  vieillards  D'autres  fois  penda^nt  le  service 
divin  i  '  des  agens  révolutionnaires  portaient 
le  vandale  dans  le  sanctuaire:,  par  leur  main- 
tien  effronté  et  quelquefois  par  leurs  blas^ 
phêmes.  Peu  de  jours  enfin  s^  passaient  sans 
qu'on  reçût  à  Ronve.  la.  nouvelle  alarmante 
d'u^ae   insurrection  dans  quelques  villes  de 
l'État  romain,  ou  qu'on  vit  arriver  les  Insolens 
messages  de  la  république  cisalpine ,  qui  pré- 
tendait forcer  Pie  VI  à  reconnaître  son  exis- 
tence fondée  sur  la  révolte.  » 
..Tant  que  la  santé  chancefante  du/çaint 
vieillard  lui  perqipttait  de  donner  ses  soins 
liersonnels  au  gouvernement,  sa  politique, 
^.$ein.  d'une  paix  plus  dangereuse  .que  la 
guerre,  elle-mêm,e ,  ç^e  montrait .  aus^  fer^pe , . 
aussi,  vigilante  que  dans  les  temps. où.  rieU: 
encore   n'avait  diminué  sa  puissance.    Des 
édits  furent  rendus  pour  forcer  au  respect 
ekiêiiéiii  de  là  religion  fes'  hèmtbes  qui  au- 


*  :  I 
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(i)  La  Carmagnole^  entre  autres. 


(  Il  • 
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raient  touIu  tenter  à  Rome  les^  actes  sacrilèges 
dont  les  nouvelles  républiques  de  l'Italie 
commençaient  à  offrir  Te  spectacle  déplorable; 
car  déjà  Tirréligion ,  digne  compagne  de  la 
rérolte,  levait  sa  tête  hideuse  sur  le»  deux 
rives  de  TÉridan ,  où  la  foi  catholique  était 
profanée  par  une  constitution  qui  la  déclarait 
dominante. 

Pie  VI  déploya  la  même  énergie  dans  les^^s 
mesures  ptotnptes  par  lesquelles  11  étouffa  imr^Bi  ç 
vaste  conspiration  dirigée  Goutte  son  trône  , 
et  à  la  tête  de  laquelle  ne  se  trouvaient  qu- 
des  hommes  en  relation  manifertç  avec  le- 
révolutionnaires  français ,  et  qui  furent  depui 
comblés  deleurs  faveurs.  Les  ép^ables  furéi 
arrêtés  ptïr  ordre  de  Sa  Sainte^,  et  conduits 

château  de  Civita-VecchiafO  9  ^^ilftré  les  mi 
naçaWes  réclamations  dés  patricftes ,  qui  ch; 

que  jour  aflichaîent  d'jôutrageantes  pasqufn  -s— 

des  contre  le  pontife  et  son  gouvernement  (a  y^ 

Par  leS  ordres  de  Pie  VI ,  des  levées  deti^tipes 


(i)  C'étaient  Angelucci,  chirurgiea;  le  marquis  Tï 
valdî  ;  les  deux  frères  Bouchard^  libraires ,  et  Ascanelli 
riche  juif.  - 

(2)  Voyez  la  note  de  la  pag.  a6a. 
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destinées  à  contenir  les  mécohtens  furent 
faites  dans  toutes  ses  provinces;  le  château 
Saint-Ange  fut  approyisionné  et  mis  en  état 
de  siège.  L'Italie  admira  encore  une  fois  un 
pontife  qui  ne  s^  croyait  jamais  assez  faible 
pour  ne  pas  résister  à  l'oppression. 

Malgré  ces  symptômes  avant-coureurs  d'une 
révolution  imminente ,  le  traité  de  Tolentino 
n'en  tecevait  pas  moins  son  exécution  appa- 
rente et  même  littérale.  L'envoyé  du  saint 
père  (i)  auprès  du  Directoire  avait  été  ac- 
cueilli avec  distinction.  Joseph,  frère  de  Na- 
poléon Bûonaparte ,  venait  d'arriver  à  Rome 
^ri  qualité  d^'ambassadeur  de  la  république 
française  (2).*^J1  parut   très  -  empressé   de 
plaire  au  pontife  et  au  sacré  collège.  Assidu 
aux  offices  religieux ,  respectueux  envers  Sa 


(i)  Le  marquis  Massimi. 

(a)  Il  arriva  à  Rome  en  août  1797.  Depuis  le  traité  de 
Tolentino,  la  France  avait  été  représentée  à  Rome  par 
Çaoauit,  qui  avait  agi  ayec  assez  de  loyauté  et  de  bien- 
Teillanceenrersle  Saint-Siège.  Il  avait  même  favorisé 
les  mesures  énergiques  du  saint  père  lors  de  l'arresta- 
tion  d'Angeluccî,  Yiraldi,  etc.  (Toyex  la  page  ci* 
dessus.)  Aussi,  après  le  1.8  fiructidary  Cacaolt  fat-il 
rèToqué  par  le  Directoire. 
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Sainteté  ,  plein  de  déférence  pour  les  cardi- 
naux ,  il  ne  parut  pas  s'apercevoir,  çlu .  peu 
d-etnpresdeoient  que  la  cour.de  ^Roine  lui  té- 
moigna d'abord,  tant  qu'il  ne  se  fut  pa$. fait 
connaître  sous  ces  dehors  avantageux^  Tout 
faisait  présumer  alors  qu^on  verrait  dans.  Jo- 
seph Buonaparte  l'exécuteur  bienveillant  du 
traité  conclu  par  sop  frère. 
..  Mais  quoi  !  Etaitrce  donc  en  Italie  q^e  de- 
yaiQnt  se. décider  le^  résultats  4e  cette  paci^ 
fic^tiûn  qu'on  pouvait  dire  encore  plu^  imposée 
au  Directoire  qu'au  pontife  luirmême  par  le 
vainqueur  de  Mantoue?  C'était  en  France, 
c'était  à  Paris-  Paripi  les  vicissitudes  diverses 
de  la  révolution  française,  les  amis  du  trône 
et' de  l'autel  avaient  une  seule  fois  obtenu  par 
leB  élections  des  provinces  une  majorité  im- 
posante dans  les  deux  conseils  (i).  Pour  la 
première  fois  depuis  huit  années ,  la  voix  dé 
la, religion,  de  la  justice  et  de  l'humanité  se 
faisait  entendre  avec  faveur  du  haut  de  la 
tribune  législative.  Déjà  un  décret  avait  été 
rfeiïdupôurle *apjifel des pVêttès  dépôrtéisf  (ia).' 

'.\  {t)  £e«t)iQseU\deàAnGieàa,  le  conseil  dedjdnq .oents. 
(a)  Ce  décret  fut  readu  le> 7  /ructîdoJ:  i«a;  Vï,(^4 
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Ce  premier  bienfait  allait  être  suivi  de  totts 
ceux  que  réclamait  la  déplorable  situation  de 
la  France.  L'espoir  renaissait  dans  tous  les 
cœurs  honnêtes  :  les  opprimés  respiraient  ; 
mais  les  oppresseurs  ne  s'endormaient  pas. 
Appuyé  sur  une  minorité  redoutable  par  son 
désespoir,  le  Directoire  tente  le  coup  d'état 
le  plus  prompt  :  il  déporte  tous  les  députés 
qui  avaient  été  nommés  pour  rendre  à  la 
France  la  religion  et  la  monarchie  ;  et  la  trop 
fameuse  journée  du  dix-huit  fructidor  ne  se 
leva  sur  ce  beau  et  malheureux  pays  ,  que 
pour  éclairer  le  triomphe  du  despotisme  dé- 
cemviral,  et  l'oppression  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'hommes  vertueux  en  France; 

Les  mêmes  tyrans  qui  déportaient  leurs  col- 
lègues  à  Sinamari  songèrent  à  expulser  Pie  VI 
le  la  chaire  de  saint  Pierre  ;  et  le  contre-coup 
le  la  révolution  dii  18  fructidor  se  fit  d'abord 
•e  Uitîr  à  Rome.  La  grande  coalition  révolution- 
i^aire  qui ,  depuis  les  sables  de  la  Hollande 
jVtsqu'aux  glaciers  de  THelvétie,  depuis  les 

^  Él   I         tl ■  ■       ■■       t    ■    lin    I        I  ■  ■  '      '  ■    ■ 

aotlt  1^97).  MM.  Royer-Collard  et  Camille  lordan  de 
sign^èEent  daos'  ceUe.discuasioô<par  Féncur^te  avec  h- 
^u^^U^plaidèreqtl^c^usej[|u,ekrg4.,.,,;    ..    /.  . 
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cimes  ded  j&lpeft  fmqu'aux  bouches  du  Tibre, 
soulevait  les  tnasses  populaires  contre  tous 
les  pouvoirs  de  la  société ,  parut  prendre  une 
vigueur  nouvelle.  Le  langage  des  Cisalpins 
devint  plus  menaçant  envers  le  saint  père  : 
ils  parlaient  même  de  lui  déclarer  la  guerre;- 
ils  armaient  des  troupes  qui  ne  pouvaient 
être  dirigées  que  contre  loi.  Cependant  les 
gazettes  françaises  annonçaient  une  rupture 
prochaine  entre  la  France  et  le  pape ,  et  Ton 
alléguait  pour  principal  grief  que  le  pontife 
€  était  entré  dans  la  dernière  conspiration- dé^* 
»  couverte  à  Paris  contre  la  liberté.  •  Uam-» 
bassadeur  français  à  Rome  prit  désormais  un 
langage  absolu  ;  et  les  membres  du  sacré  col- 
lège ,  en  gémissant  des  nouveaux  exils  pro-   

nonces  en  France  contre  les  ministres  fidèles  «^  ^s 
du  culte  catholique ,  né  pouvaient  s*empê(iheT  -'m:  t\ 
de  faire  un  triste  retour  sur  le  danger  de  leur  ^"m  mx 
posijtion  personnelle.  Que  pouvait  donc  Pie  VIJC  ^I 
pour  tant  de  fidèles  brebis  livrées  à  la  den^j^i^it 
meurtrière  des  loups  dévorans?  Un  miracle  -^L 
seul  aurait  pu  les  sauver  ;  et  si  dans  les  tl6s--^B- 
seins  de  la  Providence  ce  miracle  avait  dftr  ^â 
être  obtenu  par  de  ferventes  prières  »  quel   ^^ 
visux  auraient  été  plus  efficaces  que  ceux  d^le 
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cet  homme  juste  ?  Dèa  que  ses  80u£Frances  lui 
laissaient  quelque  relâche  »  il  se  rendait  pour 
prier  au  tombeau  des  apôtres.  Souvent  ses 
o£5ciers  s'inquiétaient  de  le  voir  plus  long- 
temps prosterné  que  de  coutume.  J* ai  à  prier 
pourtant  de  monde  l  répondait  Pie  YI  aux  res- 
pectueuses remontrances  de  leur  sollicitude 
filiale. 

Cependant  le  moment  approchait  où , 
d'après  le  traité  de  Tolentino,.Ancône  devait 
lui  être  rendue,  et  déjà  il  prenait  les  mesures 
nécessaires  pour  en  reprendre  possession. 
Hé  Directoire ,  n'osant  refuser  cette  resti- 
tution, résolut  de  la  rendre  impossible.  La 
populace  aoconitaine,  soulevée  par  ses  agens, 
I»roclama  son  indépendance.  Le  général  fran- 
çais qui  commandait  dans  la  marche  d'An-* 
c4lne  promit  aux  révoltés  la  protection  que 
l'invincible  nation  française  accordait  à  tous 
les  peuples  qui  se  déclaraient  libres.  Dès  ce 
vnoment  it  n'y  eut  plus  de  sûreté  dans  Ancône 
peur  les  fidèles  sujets  du  pape.  Le  peuple 
rerain  les  dispersa;  il  se  forma  une  con- 
stitixtion ,  et  la  république  anconitaine  marcha 
«or  les  traces  de  la  république  cispadane  sa 
toidne.  Ce  nouveau  malheur  jeta  la  conster- 
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nation  dans  la  cour  de  Rome  :  le  pontife , 
plus  que  jamais  accablé  par  la  maladie, 
était  obligé  de  laisser  tomber  de  ses  mou- 
rantes mains  les  rênes  du  gouvernement.  Xe 
cardinal  Doria,  son  ministre  ,  avec  des  inten- 
tion droites,  n'avait  ni  cette  énergie  ni  cette 
habileté  qui  sauvent  les  empires.  Dès  ce  mo- 
ment les  séditieux  se  montrèrent  tête  levée 
dans  Rome;  les  prisonniers  d  état  détenus  à  Ci- 
vita-Vecchia  y  rentrèrent  en  triomphe.  Cepen- 
dant le  gouvernement  pontifical  ne  se  déter- 
minait pas  encore  à  reconnaître  la  république 
cisalpine.  Les  troupes  cisalpines  violèrent  le 
terdtoire  pontifical.  Le  prétexte  allégué  pour 
cette  agression  était  aussi  absurde.qu'elle  était  z^-J 
injuâte.  Les  Cisalpins  réclamaient  ;  quelques  ^s^î 
cantons  de  la  marche  d'Ancône  et  du  duché  ^».( 
d'Urbin ,  qui  avaient  été  détachés  du  royaurne 
des  Lombards  par  le  roi  Pépin,  pour  être^»*::^ 
donnés  au  pape  Etienne  IIL  C'était,  pour  une^^^< 
république  de  la  veille,  faire  remonter  ses^^^é 
prétentions  de  bien  haut.  Dombrowski,  généralf 
polonais  dont  la  valeur  chevaleresque  devai 
pluS;tard  se  déployer  dans  des  occasions  plu^  -^s 
grandes  et  plus  honorables ,  commandait  les  -^s 
troupes  cisalpines.    Il  était  chargé  de  s'em 


i 
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parer  du  fort  Saint-Léon ,  sur  la  frontière  du 
duché  d'Urbin.  La  garnison  fait  une  vigou- 
reuse résistance  ,  tandis  que  le  tocsin  appelle 
au  loin  la  population  des  environs.  Unis  aux 
soldats  du  pontife ,  les  fidèles  et  courageux 
villageois  en  viennent  aux  mains  avec  l'en- 
nemi. Le  combat  fut  sanglant ,  et  son  résultat 
apprit  aux  agresseurs  que  les  sujets  du  pape 
n  étaient  pas  aussi  faciles  à  vaincre  qu'ils 
l'avaient  espéré.  Le  fort  Saint -Léon  se 
rendit,  il  est  vrai,  par  capitulation;  mais  la 
garnison  obtint  les  honneurs  de  la  guerre,  et 
les  Cisalpins  bornèrent  là  une  expédition  qui 
faisait  si  peu  d'honneur  au  début  de  leurs 
armes  et  de  leur  politique. 

Telle  était  la  situation  de  Rome  :  agitée  au- 
dedans,  menacée  ^u-dehors,  la  puissance 
pontificale  semblait  pour  ainsi  dite  â  l'agoAté. 

Enfin  arrivent  les  jours  marqués  par  la 

Providence  pour  les   cruelles  épreuves  qui 

Tont  nous  montrer  dans  un  pontife  déchu , 

nftiis  non  dégradé  ,  le  plus  glorieux  martyr  de 

la  cause  de  la  croix.  Pie  VI  était  retenu  sur 

le  lit  de  souffrance  :  hors  d'état  de  s'occuper 

des  soins  du  gouvernement,  sa  seule  affaire 

paraissait  n'être  plus  que  de  mourir.  Rome, 


2^9  ËLOGB 

paisible  en  apparence,  était  abandonnée 
aux  mains  du  cardjilaal  Doria.  Ce  fut  le 
moment  que  les  factieux,  qui  depuis  deux 
ans  conspiraient  à  la  solde  du  Directoire  « 
choisirent  pour  porter  les  derniers  coups  à  la 
puissance  pontificale.  Les  insensés  1  ils  pou^ 
Talent  encore  faire  bien  du  mal  au  yieillard 
auguste  qui  occupait  la  chaire  de  saint  Pierre, 
mais  ils  se  trompaient  lorsque  dans  leur  folle 
présooiption  ils  comptaient  renverser  le  siège 
de  rÉglise.  Immortelle  comme  Jésus-Christ 
son  époux,  rÉglise  devait  sortir  victorieuse 
de  cette  persécution  nouvelle  ;  et  les  derniers 
malheurs  de  Pie  YI ,  sa  résignation  édifiante , 
sa  mort  digne  de  sa  vie ,  allaient  ajouter  une 
nouvelle  palme  à  cette  couronne  impérissable 
qui  ceint  le  front  de  cette  mère  commune  de 
tant  de  saints  confesseurs  de  la  foi* 

Chrétien,  que  ne  puis-je  devancer  Tordre 
des  temps ,  montrer  dès  à  présent  le  juste  ai 
lit  de  mort,  et  me  soustraire  à  la  tàchi 
douloureuse  de  peindre  la  fourbe  et  la  b%] 
barie  des  Dioclétiens  nouveaux  qui  ont  avancé 
le  terme  de  ses  jours  !  Français ,  que  ne  m'est-:::*'  t- 
il  permis  de  passer  sous  silence  des  crime:  ^Sis 
dont  la  honte  retombe  sur  ma  patrie  !  Mai  ^Sls 
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eu  pnésedce  du  cercueil  d'un  martyr,  irais-je 
tairè^dés  f érités  imporkupes  à  la  Tanité  natio- 
nale? Je  £rai  la  Térité  ;  et  ;  dût  la  tourbe  inté- 
ressée à  pallier  les  turpitudes  de  la  révolution 
s'élever  tout  entière  contre  moi ,  je  fais  gloire 
de  la  braver.  Etranger  par  mon  âge%ux  actes 
de  là  révolution,  on  ne  m'a  jamais  vu  grossir 
les  rangs  de  cette  jeunesse  aveugle  qui  n'a  pas 
eraint  d'en  embrasser  les  principes.  Je  n'ai  rien 
de  commun  avec  la  France  révolutionnaire. 

Je  l'ai  déjà  dit  :  plusieurs  complots  avaient 
été  tramés  dans  Rome  par  des  sujets  du  pape 
sous  l'influence  des  décemvirs  de  la  France  ; 
mais  l'irrésolution  des  conspirateurs,  autant 
péot-^tre;  que  là  vigilance  de  la  police  ponti- 
ficale, avaient  fait  avorter  ces  projets  mal 
ourdis.  Las  de  ces  vaines  tentatives ,  le  Direc- 
toire songea  à  envoyer  à  Rome  quelque  officier 
français  assez  déterminé  pour  se  mettre  au 
biteoin  à  la  tête  des  factieux.  Le  gétiéral 
DapliOt ,  qu'une  valeur  brillante  semblait 
appeler  à  de  jjlus  nobles  entreprises,  ne  refusa 
pas  cette  mission.  Il  était  depuis  quelques 
jours  à  Rome,  logé  dans  le  palais  de  l'ambas- 
sadeur Joseph  Buonaparte,  dont  il  devait 
épouser   la   sœur ,    lorsqu'une   insuij^ection 

18 
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éclata  «  le  2S  décembre  1797  (1).  Les  sédi- 
tieux, partis  de  l'école  française,  perpétuel 
foyer  de  trouble  et  de  désordre,  trouvent 
dans  la  garde  romaine  une  résistance  inat- 
tendue :  ils  se  dispersent.  Les  uns  se  réfugient 
dans  le  p^ais  de  l'ambassadeur  français ,  qui 
semble  les  avoir  attendus  ;  les  autres  se  diri- 


9 


(1)  Noas  avons  suivi,  pour  le  récit  de  ces  événe- 
mens ,  i**  les  notes  que  M.  Tabbé  Hesmivy-d'Auribeau 
a  jointes  à  sa  traduction  de  Toraison  funèbre  de  Pie  YI, 
par  BIgr.  Brancadoro  ;  2*  V Essai  sur  l'art  de  rendre  les  -s 
révolutions  utiles,  1801 ,  par  l'abbé  J.  L.  Bonnet;  S^'la  .«^a 
Notice  sur  Pie  VI,  par  M.  l'abbé  Aimé  Gulllon,  auteur *:jk:  ^r 
des  Martyrs  de  la  Foi;  et  d'autant  plus  croyable  qu'ilf  m:  il 
fut  le  dépositaire  des  souvenirs  du  cardinal  Spina,  uk^b  mù 
des  fidèles  serviteurs  du  pontife  pendant  sa  captivités  ^^è. 
On  s*étonne  de  Toir,  dans  le  quatrième  volume  j»  ^^b, 
pag.  509  des  Confesseurs  de  la  Foi,  ouvrage  inspiré  paK.^^  ai 
de  si  bonnes  intentions ,  l'auteur  se  rendre  en  quelque  miMUt 
sorte  le  complice  des  calomnies  du  Directoire ,  eu  di-  S  .di- 
sant :  «  Le  général  Duphot  ayant  été  assassiné  à  Rom*  m:^^'^^ 
•  dans  une  émeute  populaire ,  etc.  »  Cette  relation  a  et  :^  ^tc 
adoptée  sans  réflexion  par  tous  les  compilateurs;  e^  et 
elle  a  été  réimprimée  tout  entière  et  sans  correct:^'  -^tif 
dans  une  brochure  intitulée  :  Faits  relatifs  à  la  captiv(^  ^^^l^ 
de  Pie  VI ,  avec  des  notes  sur  celle  de  Pie  VII.  Pari  'Se.  h, 
18149  imprimerie  de  Lefèrre. 
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gent  vers  le  même  point ,  mais  par  une  route 
moins  directe.  Duphot  et  Joseph  Buonaparte 
sortant  de  leur  palais  se  mettent  à  la  tête  du 
premier  groupe.  Leur  dessein  est  de  se  rallier  à 
Tautre  corps  de  révoltés ,  afin  d'être  assez  forts 
pour  opérer  la  révolution  dans  Rome.  Arrivés 
à  la  porte  Septimiana ,  Duphot  et  sa  troupe 
sont  arrêtés  par  la  garde  pontificale,  qui  fait 
sommation  aux  séditieux  de  se  retirer.  Au 
Heu  d'obéir,  ils  veulent  forcer  le  passage;  la 
garde  tire  ;  Duphot  tombe  atteint  d*un  coup 
mortel;  les  révoltés  se  dispersent,  et  Tordre 
paraît  rétabli.  Il  l'eût  été  en  effet,  et  la  vigueur 
qu'avaient  déployée  dans  cette  occasion  les 
troupes  pontificales  aurait  peut-être  conso- 
lidé le  gouvernement  romain ,  ou  du  moins 
entouré  sa  chute  de  quelqu 'éclat ,  si  le  car- 
dinal Doria,  qui  agissait  au  nom  du  pontife 
moribond ,  ne  se  fût  pas  montré  au-dessous 
des  circonstances.  Il  devait  représenter  la 
mort  de  Duphot  comme  la  peine  trop  méritée 
d'une  rébellion  armée  ;  il  devait  s'élever  contre 
la  conduite  déloyale  de  l'ambassadeur  fran- 
çais ,  qu'on  avait  vu  aussi  marcher  à  la  tête 
d'un  rassemblement  soulevé  contre  l'autorité 
iiu  pape;  il  devait  enfin  déclarer  que  par  cette 


*»'      • 
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conduite,  Joseph  s'était  placé,  ainsi  que  son 
malheureux  complice,  hors  du  droit  des  na- 
tions ;  mais  au  lieu  de  tenir  ce  langage  si  con- 
forme à  la  vérité  comme  à  la  dignitéet  au  carac- 
tère personnel  de  son  auguste  souverain;  au 
lieu  de  demander  des  réparations ,  le  faible 
Doria  ne  sut  que  s'humilier  et  descendre  à  la 
prièçe-  Cependant  aucun  danger  présent  ne 
l'empêchait  de  mettre  dans  ses  démarches  le 
calme  et  la  dignité  convenables.  Les  Français, 
consternés  delamortdeDuphot,  et  redoutant 
lafureur  du  peuple  romain,  n'osaient  se  mon- 
trer dans  les  rues,  et  se  tenaient  soigneuse^ 
inent  cachés  dans  lés  palais  de  France,  d'Es- 


pagne  et  de  l'Ecole  française.  Leur  ambassa- 
deur, Joseph  Buonaparte,  donnait  l'exemple^  Xl< 
aux  plus  timides.  Sa  contenance ,  son  langage  ^g 
décelaient  le  trouble  de  son  âme.  Loin  d'écrir^Tm:  .r 
au  cardinal  Doria  sur  le  ton  résolu  du  repré^^*:ie 
sentant  d'une  puissante  nation  qui  vient  d'étroit  :lr 
offensée,  il  passa  toute  la  nuit  à  lui  envoyé  ^^  ^e 
missives  sur  missives ,  presque  suppliantes  -^»s . 
afin  d'obtenir  une  garde  et  des  passe-port» — :wts 
pour  quitter  Rome  au  plus  tôt.  A  mesure  qu  .miuue 
l'une  d'elles  restait  sans  réponse,  celle  qui  1  ^t7^ 
suivait  était  plus  pressante  et  trahissait  ei 


/ 
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oore  mieux  la  pusillanimité  du  jeune  ambas- 
sadeur (i)';  mais  dès  que  le  cardinal  Doria, 


(i)  Voici  ces  lettres  extraites  du  Moniteur  : 

M,' ambassadeur  de  la  république,  etc,  ,  au  cardinal  secré- 

taire-d'état. 
Rome,  8  nivôse  an  6,  huit  heures  du  soir. 

«  Je  Tiens  de  vous  écrire ,  en  tous  prévenant  de 
l'honiîble  attentat  qui  a  été  comnais  peu  d'instans  après 
vnoD  départ  du  Vatican,  où  je  m'étais  rendu  d'après 
^otre  invitation. 

9  Le  palais  de  France  est  cerné ,  violé  :  il  est  instant 
<iue  vous  ou  le  gouvernement,  ou  quelqu'autre  per- 
sonne qui  ait  votre  confiance ,  se  rende  ici.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  vous  y  rendiez  vous-même;  vous 
n'avez  à  traverser  que  vos  troupes  de  ligne  et  civiques.  » 

Le  même,  au  même. 
Rome ,  8  nivôse  an  6,  dix  heures  du  soir. 

«  D'après  ce  qui  vient  de  se  passer ,  il  m'est  impos- 
sible de  prolonger  mon  séjour  dans  Rome,  sans  com- 
promettre encore  la  dignité  de  mon  caractère  et  servir 
peut-être  des  intérêts  contraires  à  mes  instructions, 
qui  sont  celles  qui  conviennent  au  représentant  d'un 
gouvernement  loyal  et  puissant. 

»  Je  vous  demande  un  iaissez-passer  pour  ma  famille 
et  des  officiers  français. 

»  Je  vous  prie  de  viser  le  billet  que  je  vous  envoie 
pour  avoir  des  chevaux  de  poste.  « 

0  P.  S,  Plusieurs  Français  ont  en  leur  cocarde  arra- 
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après  viûgt-quatre  heures  d'inaction  depui 
révéneùient,  eut  rompu  ce  silence  obstiné 


chée  dans  différens  quartiers  de  la  yîlle.  Le  gouverne- 
ment sera  responsable  des  insultes  ultérieures  qu'ilV^^ab 
pourront  recevoir.  » 

Le  mime  s  au  *même. 

Le  8  nivôse ,  onze  hearcs  du  i^r      _ 

•  Se  vous  ai  déjà  demandé  un  passe-port;  vous  dei^^v^ez 
sentir  que  la  circonstance  ne  me  permet  pas  de  res^-  «ter 
plus  long-temps  ici.  Tout  retard  que  vous  occasic=:^v)Q. 
nerez  encore  aurait  lieu  de  m*étonner ,  et  certes  ^  je  -^  ne 
saurais  plus  à  quel  sentiment  l'attribuer.  Je  vous^^  k 

repète  9  tout  veut  que  je  parte  :  envoyez-moi  un  pai tfe-  . 

port  et  l'ordre  pour  des  chevaux  de  poste. 

»  J'attends  cette  condescendance  des  sentimens  m^^Br- 
ticuliers  que  vous  m'avez  témoignés.  Renvojez-nrx  ol, 
par  le  porteur,  ce  que  je  vous  demande  9  et  songez    siix 
conséquences  du  moindre  retard. 

»  Si  vous  aviez  pu  vous  transporter  chez  moi ,  irons 
ne  douteriez  pas  de  la  nécessité  de  mon  départ  et  de 
celui  de  la  famille  qui  était  attachée  au  général  Dupho^, 
dont  la  perte  n'est  pas  supportable  dans  ce  palais 9  où 
tout  encore  est  plein  de  lui.  Le  sang  des  maiheurem^x 
teint -encore  mes  appartemens,  les  marches  de  ns-^s 
escaliers.  Le  moindre  retard  serait  en  contradîctî^^n 
avec  les  sentimens  que  vous  m'avez  témoignés  9  etT^^- 
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pour  supplier  Buonaparte  de  ne  pas  s'éloigner 
de  Rome ,  la  timidité  du  Romain  rendit 
quelque  confiance  à  Joseph ,  et  il  ne  répondit 
qu'avec  une  politesse  dédaigneuse  à  des  ex- 
cuses auxquelles  au  fond  de  Tâme  il  devait  être 
loin  de  s'attendre.  Toutefois  il  profita  avec 
empressement  des  passeports  qui  lui  furent 
envoyés ,  et  partit  avec  précipitation  pour 
Florence.  Mais  là  ne  s'arrêtèrent  point  les 
dégradantes  démarches  de  ce  cardiaal ,  dont 
la  conduite  inexcusable  servit  merveilleuse- 
ment les  desseins  du  Directoire,  en  prêtant 
quelque  vraisemblance  aux  calomnies  que  la 
mort  de  Duphot  donna  lieu  de  répandre.  Il 
avait  imploré  l'iptervention  du  chevalier 
d'Azara,  afin  de  retenir  Joseph  Buonaparte 
à  Rome.  L'Espagnol ,  qui  croyait  le  moment 
arrivé  pour  mettre  de  côté  toute  dissimula- 
flbn ,  répondit  par  un  ffefùs  méprisant  ;  et  en 
même  temps  qu'il  mandait  au  secrétaire-d'état 
qu'il  lui  était  défendu  de  se  mêler  des  affaires 
de  France,  il  se  proclamait  dans  Rome  comme 


(îme  *dont  je  tous  ai  souvent  donué  des  témoignages,  a 
Pour  copie  conforme ,  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures ,  Signé  Tâllethand-Péricord. 
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le  protecteur  des  patriotes  français  (i).  Soù  pa- 
lais était  devenu  leur  asile.Le  comble  de  Tabais- 


(i)  Copie  de  la  lettre  de  M.  le  chevalier  Azara ,  ministre 
d'Espagne  y  au  citoyen  Baonaparte,  ambassadeur ^  etc. 

(  Extrait  du  Moniteur.  ) 

Rome  ,  te  29  décembre  1 797.  " 

«  L*état  dans  lequel  tous  nous  avez  laissé  ce  matin 
est  plus  facile  à  sentir  qu'à  exprimer.  Je  n'ai  point  ^M-  a 
dormi  de  toute  la  nuit,  et  ayant  le  jour  j'ai  su  votre  ^^  < 
départ.  • 

Votre  homme  est  Tenu  me  trouver,  et  m'a  consigné  ^^  Mi 
votre  }>iUet ,  lequel ,  au  milieu  du  pjaisir  qu'il  m'a^^  '^^ 
causée  m'a  en  même  temps  affligé  infiniment,  enme^^-^i< 
rappelant  la  perte  d'un  ami  tel  que  vous.  Je  n'en  avais^  MA 
pas  besoin  pour  m'en  souvenir;  mais  je  le  garderaK.tf^'S 
comme  le  gage  le  plus  précieux  de  votre  amitié. 

»  Le  citoyen  Torette  est  venu  me  trouver  pour 
charger  des  effets  du  malheureux  général ,  qu'il  av 
cachetés.  J'en  ai  fait  dresser  un  inventaire ,  et  je  le 
ferid  garder  jusqu'à  ce  que  les  héritiers  en  disposent. 

m  J'ai  dit  à  votre  maître- d'hôtel ,  au  directeur  de  Is^    ^ 
poste  et  à  tous  les  autres  Français  de  recourir  à -mo  -^' 
dans  tous  leurs  besoins  avec  la  même  confiance  qu'il 
pourraient  le  faire  à  vous.  Il  n'y  a  que  rinconvénien. 
de  ne  pas  savoir  jusqu'à  quel  point  je  suis  sûr  de  moi- 
même  ;  car  je  vois  que  le-  peuple  n'est  pas  du  ton 
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lement  de  la  part  du  cardinal  Doria  fut  de 
a'oser  envoyer  au  Directoire  une  relation  véri- 
iiquede  la  mort  de  Duphot ,  pour  l'opposer  au 
récit  mensonger  de  Joseph  Buonaparte.  Il  sup- 
plia seulement  cet  ambassadeur  de  se  charger 
de  faii'e  parvenir  au  ministre  de  Sa  Sainteté,  à 
Paris ,  une  dépêche  ouverte  pour  diriger  sa  con- 
duite (i).  Par  cette  lettre  ,  qu'on  a  justement 


tranquille. 9  et  on  me  dit  qu'il  y  A^du  mouvement  vers 
Transterere. 

»  j^rivant  ceci ,  je  reçois  un  message  du  secrè taire- 
d'état  5  au  nom  du  pape  9  pour  me  prier  d'aller  auprès 
devons  à  Florence 9  pour  fâcher  de  vous  ramener  à 
Rome.  Quoique  la  proposition  n'eût  pas  le  sens  com- 
mun, je  me  suis  contenté  de  répondre  qu'il  m'était 
défendu  de  me  mêler  plus  des  aiSaires  de  Rome. 

•  ComplM  sur  l'amitié ,  etc. ,  etc. 

«  Signé  AzARA.  n 

Pour  copie  conforme ,  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures. Signé  Talletaand-Périgo&d. 

(i)  Traduction  littéraie  de  ta  lettre  du  cardinal  secrétaire^  . 

d'état  du  pape  au  marquis  Massimi,  à  Paris.  (  Extrait 

du  Moniteur^  ) 

Paris,  a8  décembre  1797. 

«  Monsieur  y  la  dépêche  que  je  vous  adressé  aujour- 
d'hui sera  pour  vous  un  sujet  du'  plus  vif  chagrin , 
comme  elle  l'est  pour  moi.  Vous  connaissez  l'étendue 
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appelée  un  monument  de  bassesse  dans  les 
fastes  de  la  diplomatie ,  Doria  déclarait  s'en 


de  nos  sentimens  d'amitié  pour  la  république  française) 
ainsi  que  l'intérêt  que  nous  prenons  tous ,  et  que  je 
prends  en  mon  particulier 9  à  tout  ce  qui  la  regarde* 
ainsi  que  pour  ce  qui  concerne  le  citoyen  ambassadeur 
Buonaparte,  qui  est  un  homme  si  respectable.  J'arais 

■ 

eu,  dans  la  soirée  d'hier ,  des  rapports  confidentiels, 
pour  m'arertir  que  dans  la  nuit  même  Ton  derait  ::m-  It 
faire  quelques  mouyemens  dans  la  TÎlle  ,de  jElome.  Je  ^^  e 
ne  jugeai  pas  qu'il  fallût  donner  beaucoup  de  poids  àjs^  à 
cette  nourelle  ;  mais  il  me  parut  qu'il  serait  sage  de^^  Je 
ne  pas  la  négliger.  Ainsi,  je  pris  les  mesures  que  toutS'  .Kut 
gouvernement  sage  doit  prendre  en  pareil  cas;  ets~  ^aet 
m'étant  fait  un  devoir  de  les  communiquer  aujourd'hui  .■c.Hii 
même  au  citoyen  ambassadeur,  il  a  bien  voulu  le^ 
approuver. 


> 


»  J'étais  tranquille,  ayant  une  confiance  entière  dans 
les  dispositions  que  l'ambassadeur  m'avait  manifestées.  ^  ^s 
et  dans  les  précautions  que  j'avais  prises,  lorsque  tou  Mijm  «u 
à  coup,  sur  les  vingt-trois  heures,  j'ai  appris  qu'uD#  ^r^oe 
troupe  d'ibsurgens  s'était  portée  à  son  palais  pou  .kl^  ur 
obtenir  de  lui  un  appui  qu'il  a  refusé  énergiquement  :^  t; 
et  qu'ensuite  le  général  Duphot  avait  été  tué  malheu- 
reusement dans  le  combat  qui  a  eu  lieu  entre  les  insui 
gens  et  nos  soldats.  C'est  à  la  suite  de  cet  événemen^[:r~7f 
que  le  citoyen  ambassadeur  a  pris  la  détermination  d^K^ 
partir  de  Rome,  dont  j'ai  tâché  par  mes  prières  de  L     ^ 
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>rter  pour  le  récit  des  faits  à  la  loyauté 
imbassadeur  français.  «  Quant  à  la  répa- 


ner  ;  mais  malgré  ses  bontés  et  son  amitié  pour 
il  a  cru  qu'il  était  dû  à  sa  personne  et  à  sa  répu- 
de  suivre  ce  parti ,  et  j'ai  profité  de  cette  occa- 
e  TOUS  écrire  en  remettant  ma  lettre  à  cet  am- 
leur. 

i  m'en  rapporte  à  lui  pour  tous  instruire  de  ce 
insi  que  des  circonstances  qui  l'ont  accompagné. 
ie  telle  conviction  de  son  honnêteté  et  de  sa  Té- 
^  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  douter  de  la  Térité  de 
e  qu'il  exposera  au  Directoire.  Le  but  de  cette 
est  de  TOUS  charger  de  tous  présenter  au  Direc- 
pour  lui  exprimer  que  le  saint*  père  éprouTe  la 
la  plus  sensible  à  cause  de  cet  accident ,  qu'il  ne 
»as  été  possible  de  préVoir  ni  d'empêcher.  Vous 
vez  offrir  aucune  satisfaction  pour  cet  incident 
e  saint-père  et  nous  tous  sommes  inconsolables; 
rous  devez  prier  le  Directoire  de  demander  telle 
ption  qu'il  voudra  :  la  demander  et  l'obtenir  sera 
ae  chose;  car  ni  Sa  Sainteté,  ni  moi ,  ni  la  cour 
me ,  nous  ne  serons  jamais  tranquilles  jusqu'à 
^  nous  soyons  sûrs  que  le  Directoire  sera  satisfait. 
1  équité,  je  suis  persuadé  que  si,  d'un  côté ,  on 
U  être  indifférent  à  la  perte  d'un  citoyen  de  mé- 
.  ne  pourra  douter  du  Tif  chagrin  que  nous  éprou- 
et  Toudra  bien  apprécier  la  prière  instante  que 
lies  chargé  expressément  de  lui  faire  au  nom  du 
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»  ration  à  faire  à  la  France,  il  ne  faut  pas 
»  l'offrir 9  disait-il,  au  marquis  Massimi, 
»  mais  prier  le  Directoire  de  la  demander  telle 
»  qu'il  voudra.  La  demander  et  l'obtenir,  sera 
n  la  même  chose.  » 

Quel  avantage  sur  la  cour  de  Rome  n'eus- 
sent pas  donné  de  tels  procédés  même  à  la  puis- 
sance  la  plus  modérée,  la  plus  sincèrement 
bienveillante.  Mais  vis-à-vis  d'un  gouverne- 
ment hostile  et  impitoyable  'comme  le  Direc- 
toire ,  c'était  avilir  en  pure  perte  la  diplomatie 
romaine ,  qui ,  dans  les  conjonctures  les  plus^  js 
critiques ,  n'avait  jamais  su  que  s'abaisser  no — 
blement ,  et  céder  avec  avantage. 

Infortuné  Pie  VI  !  quelles  durent  être  voa 


souverain  pontife,  ainsi  que  notre  dépendance entièrar  sre 
dq  sa  détermination. 

»  Je  ne  sache  pas  vous  avoir  donné  une  commissio^i^^on 
plus  intéressante  que  celle-ci.  Ce  sera  un  g^and  titiKi^Xre 
pour  vous  auprès  de  Sa  Sainteté,  si  vous  parvenez  i^B  à 
me  mettre  à  portée  de  tranquilliser  un  peu  le  saint-pë  ~  ^sre 
à  ce  sujet. 

»  J^attends  quelques  renseignemens  de  votre  part  s        ur 

cet  objet  au  plus  vite ,  et  suis 

•     »  Votre  serviteur, 

»  Signé  le  cardinal  J.  Dorià  Pàmfrili.  » 
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censées  lorsque,  reveau  des  portes  de  la  mort, 
rous  apprîtes  tout  ce  qui  avait  été  fait  par  les 
dépositaires  de  votre  puissance  (i)  !  Combien 


(i)  On  peut  voir  ce  fait  certifié  dans  la  pièce  sui- 
rante  ,  extraite  du  Moniteur^  comnie  celle  qui  précède, 
et  que  je  croîs  assez  caractéristique  pour  la  cfter  tout 
entière  : 

Traduction  littérale  (Cane  lettre  du  cardinal  Doria,  se- 
crétaire-d'état^  à  l'ambassadeur  Buonaparte, 

Des  chambrps  du  Vatican,  le  28  décembre  1797. 

c  Le  cardinal  Joseph  Doria  Pamphili ,  secrétaire- 
d'état,  reçoit  avec  la  plus  vire  satisfaction  le  billet  du 
citoyen  Buonaparte,  ambassadeur  de  la  république 
française,  et  a  signé  avec  une  très-grande  peine  le 
passe-port  et  la  permission  pour  les  chevaux  de  poste. 

•  Il  n'ose  le  prier  de  suspendre  son  départ^  mais  il 
prend  la  liberté  de  lui  faire  passer  une  lettre  pour 
M.  le  marquis  Massimi ,  par  laquelle ,  au  lieu  de  lui 
raconter  tout  le  fait,  il  s'en  rapporte  à  là  bonne  foi 
reconnue  du  citoyen  ambassadeur^  pour  tout  ce  qu'il 
exposera  à  la  république  française.  La  santé  du  saint-- 
père  ne  le  met  pas  en  état  de  pouvoir  être  informé  ce  soir 
de  tout  ce  qui  est  arrivé;  et  l'on  ne  peut  prévoir  sans 
aflOiction  l'impression  que  pourra  lui  faire  une  si  fâ- 
cheuse notiTelle  dans  l'état  où  il  se  trouve:  Le  gouyer- 
nement  sera  prêt  à  donner  à  la -république  française  la 
satisfaotîoil   qu'elle    pourra    demander    au  sujet   de 
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Rome  ne  dut-elle  pas  regretter  qu'un  rayon 
de  votre  grande  âme  n'eût  pas  éclairé  leurs 
conseils  !  Hélas  !  quand  votre  main ,  saint  et 
courageux  vieillard ,  n'était  plus  là  pour  di- 
riger le  gouvernail,  la  barque  de  saint  Pierre 
semblait  abandonnée  au  caprice  des  vagues , 
et  faisait  eau  de  toutes  parts. 

Le  Directoire  affecta  pour  la  mort  de  Du- 
phot  (i)  les  mêmes  regrets  que  la  Conventio 


ce  qoî  est  arrivéïi  quoiqu'il  n'y  ait  eu  en  cela  nulle— 
ment  de  sa 'faute.  Qu'il  soit  permis  au  cardinal  qui^ 
écrit  de  mettre  sous  les  yeux  du  citoyen  ambassadeur^ 
avant  de  terminer  sa  lettre ,  qu'il  dépend  de  lui  de  con — 
server  ce  que  le  général  en  chef  établît  généreusemenf- 
à  Tolentino;  et  en  espérant  le  tout  de  la  bonté  connue 
du  citoyen  ambassadeur  9  il  renouvelle  les  assurances 
de  sa  haute  considération. 

if  Signé  Joseph  ,  cardinal  Do  ai  a  Pabipbili.  » 

(1)  L'auteur  des  Martyrs  de  la  Foi»  qui  est  lyonnais 
fait  la  remarque  suivante  : 

«  L'on  mit  une  certaine  importance  &  l'illustrer  sou 
»  Iç  nom  de  Duphoi,  quoique,  dans  un  bulletin  de  Tar- 
0  mée,  daté  du  quartier-général  de  Mantoue,  le  16  ven  j 
»  tôse  an  5  (  6  mars  1 797  ) ,  et  qu'on  lit  dans  le  Mohi — ' 
yi.teur  du  2  germinal  suivant  (22  mars  de  la  mêm^ 
»  année  1797  ) ,  cet  adjudant-générai  ne  fat  appelé  qu 
»  Duffaux.  Il  était  de  Lyon ,  où  il  existait  une  famill 


I. 
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avait  fait  éclater  pour  la  fin  tragique  et  moins 
méritée  peut-être  du  séditieux  Bassville.  On 
mit  une  sorte  d'importance  exagérée  à  célébrer 
la  mémoire  de  ce  jeune  guerrier ,  brave  sans 
doute,  mais  dont  la  mort  9  à  la  tête  d'un  ramas 
de  révoltés ,  était  bien  peu  digne  d'un  général 
français.  Le  nom  de  Duphot  fut  donné  à  l'une 
de  ces  nouvelles  rues  que  l'on  bâtissait  alors 
à  Paris  sur  la  place  occupée  naguère  par  les 
asiles  de  la  prière  et  de  la  religion.  Le  Direc- 
toire ne  manqua  pas  non  plus  d'applaudir  à  la 
conduitedel'ambassadeurJosephBuonaparte, 
qui ,  dans  cette  occasion ,  avait  apparemment 


»  de  ce  nom  dans  la  classe  des  ouvriers  sur  métaux.  Un 
»  tel  reniement  d'origine  n'est  pas  le  seul  qu'on  ait  vu 
M  dans  la  révolution  des  égaliseurs,  n 

J'ai  conservé  à  Duphot  son  nom  de  guerre,  puisque 

îe  fais  allusion  à  la  rue  située  près  de  l'ancienne  porte 

Sai.it -Honoré,  qui  porte  son  nom.  Il  me  semble , 

puisqu'on  a  ôté  à  des  ponts  et  à  des  quais  les  noms  bien 

autrement  et  bien  plus  réellement  glorieux  d'Austerlitz, 

de  Buonaparte  et  d'Jéna,  on  devrait  faire  disparaître  de 

la  nomenclature  des  rues  de  Paris  ce  nom  de  Duphot, 

qai  ne  rappelle  qu'une  des  plus  honteuses  journées  de 

la  révolution. 
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mieux  servi  ce  gouvernement  immoral ,  que 
ne  l'avait  fait  son  frè»  Napoléon  par  la  paci- 
fication de  Tolentino.  Le  ministre  des  rela>- 
tions  extérieures  eut  ordre  de  lui  écrire  la 
lettre  la  plus  flartteuse  (i);  et  ce  n'est  pas  un 


(i  )  Voici  le  texte  de  cette  lettre,  extraite  du  Moniteur,      ^' 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au  citoyen  Joseph 

Buonaparte* 

Paris,  le  21  nivôse  an  6  (10  janvier  1798). 

tt  J'ai  reçu ,  citoyen ,  la  lettre  déchirante  que  tou^b-  » 
in*avez  écrite  sur  les  affreux  événemens  qui  se  son~  -^t 
passés  à  Rome  le  8  nivôse.  On  ne  peut  porter  plus  loir^  '^ 
la  perfidie  et  la  lâche  scélératesse  :  la  république  fran —  -«- 
çaise  en  tirera  une  réparation  digne  d'elle ,  soyez  -  ei^K  a 
certain,  et  recevez  de  cette  assurance  la  seule  conso —  ^- 
lation  qu'on  puisse  offrir  à  celui  qui  a  vu  mourir  à  se  "^* 
côtés,  par  la  main  de  vils  assassins,  ses  meiUeui 
amis,  et  les  amis  les  plus  intrépides  de  la  républlqu< 
Malgré  le  soin  que  vous  avez  mis  à  cacher  tout  ce  qi 
vous  est  personnel  dans  cette  liorrible  journée,  toi 
'  n'avez  pu  nous  laisser  ignorer  que  vous  avez  maoifesff^ 
au  plus  haut  degré  l'intrépidité,  le  sang-froid,  •• 
cette  intelligence  à  quiTien  n'échappe,  et  que  vous  avi 
soutenu  avec  magnanimité  l'honneur  du  nom  français 

»  Le  Directoire  me  charge  de  vous  exprimer,  de  Jb 
manièreia  plus  forte  et  la  plus  sensible ,  sa  yive  satR  '^- 
faction  sur  toute  votre  conduite.  Vous  croirez  aisémeiTB  t. 
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inédiocre  sujet  de  réflexions  que  de  recon- 
naître dans  le  signataire  de  cette  dépêche  cet 
ancien  évêque  d'Autun,  qui,  le  premier  d'entre 
les  membres  de  son  ordre ,  avait  demandé  la 
spoliation  des  autels,  et  déchiré  le  cœur  du 
saint  pontife  Pie  VI  par  le  crime  d'une  hon- 
teuse apostasie* 

Il  faut  être  juste  :  ces  éloges,  adressés  à 
Josçph-  Buonaparte  ,  lui  étaient  bien  dus  : 
ii  avait  ^  bien  mérité  des  révolutionnaires  ;  il 
s'était  montré  digne  de  leur  approbation. 
En  effet ,  avait  -  il  gardé  quelque  pudeur, 
quelque  ménagement  pour  le  gouvernement 
romain  dans  la  relation  officielle  qu'il  ré- 
digea ,  de  la  fatale  journée  du  28  dé- 
cembre? Loin  de  répondre  à  l'appel  sup- 
pliant que  le  faible  Doria  avait  fait  à  sa 
loyauté,  il  dénaturait  tous  les  faits,  jusqu'à 
les  rendre  invraisemblables  ou  contradic- 
toires; il  présentait  à  la  fois  comme  le  crime  du 


j'espère ,  que  je  suis  heureux  d'être  Torgàne  de  ses 
sentimeas. 

0  Salut  et  frateroité , 

»  Le  ministre  des  relations  extérieures  , 

»  Signé  Tàlletrànd-Périgord. 

'9 
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gouvernement  pontifical,  et  la  violence  des  sé- 
ditieux qui  voulaient  le  renverser,  et  l'énergie 
qu'avaient  déployée  les  milices  romaine»  pour 
les  réprimer.  Du  récit  mensonger  des  faits,  il 
passait  à  des  déclamations  furieuses  contre  ie 
Saint-Siège,  exceptant  toutefois  de  ses  amères 
incriminations  le  cardinal  Doria ,  de  la  coih 
duite  duquel  il  témoignait  être  pleinement 
satisfait  (i)*  Et  pourrait-on  le  nier?  Si,  ce  quà 
Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  insinuer!  Doria 
eût  été  complice  des  Français ,  ce  ministre 
n'aurait  pu  tenir  une  conduite  différente. 
Qui  nous  expliquera  le  contraste  si  remar- 


»  I  ■  ««■ 


(i)  Voici  réloge  qu'il  faisait  de  ce  ministre  : 

Rome ,  le  S  nivôse  an  6. 

«L'ambassadeur  de  la  répid^lique  française  près  la 
cour  de  Rome  a  témoigné,  dans  une  autre  lettre  remise 
par  le  citoyen  Moltedo ,  tout  son  regret  sur  les  motifs 
impérieux  qui  le  forcent  d'interrompre  toute  corres- 
pondance avec  le  secrétaire-d'état ,  $am  cesser  de  laisser 
dans  son  cœur  le  souvenir  le  plus  touchant  du  carac- 
tère 9  des  procédés  et  des  manières  polies  et  amicales 
de  M.  le  cardinal  Doria ,  dont  la  bonté  d'Ame  se  trouve 
déplacée  parmi  les  irréconciliables  amis  du  nom  fran- 
çais qui  gouyernent  encore  la  cour  de  Rome.  Il  le  prie 
de  croire  aux  sentimens  d'amitié  et  d'estime  avec  les- 
quels il  est  Signé  Buonapabte.  » 
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quable  entre  la  faiblesse  de  ce  ministre  impré- 
voyant et  la  résolution  qu'avaient  déployée  la 
milice  pontificale  et  la  garde  civique  romaine? 
Des  troupes  abandonnées  à  elles-mêmes 
auraient-elles  pu  exécuter  les  dispositions  les 
plus  habiles,  si  quelque  chef  énergique  ne  les 
eût  dirigées  ?  Depuis  que  les  infirmités  d'une 
douloureuse  vieillesse  forçaient  trop  souvent  le 
saint  pontife  à  demeurer  par  intervalle  étran- 
ger aux  affaires  de  son  gouvernement,  les 
chefs  de  l'état  étaient  divisés.  Les  politiques 
faibles  et  douteux  (i)  (et  il  y  en  avait  aussi 

(ij  Je  citerai,  comme  un  monua^ept  de  cette  triste 
vérité,  l'eictrait  d'une  lettre  du  cardipal  Ântici,  pro- 
tecteur de  Pologne,  adressée  à  Tambassadeur  Buona- 
parte ,  et  datée  du  3o  septembre,  dans  laquelle  il  dit  : 
«  Obligé  par  mes  incommodités  à  garder  la  maison  de* 
»  puis  trente  jours,  mes  infirmités  ont  empiré  à  mesure 
»  que  mon  âme  a  été  cruellement  affectée  par  la  mal  - 
»  heureuse  a£EiEdfe  du  a8  décembre.  » 

Il  (exprime  ensuite  ses  sentimçns  envers  la  respectable 
p€F9onne  et  famille  de  Buonaparte.  Puis  il  ajoute  :  «  Ceux 
»  que  j'ai  manifestés  envers  la  république  française  ont 
»  été  constatés  dans  toutes  les  occasions  par  une  con- 
»  duite  uniforme  et  constante.  La-république  française, 
»  aussi  grande  que  généreuse ,  sait  distinguer  la  con- 
»  duite  de  chacun.  >»  {Moniteur  du  7  plu9iàse  an  6.  ) 
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dans  le  sacré  collège)  se  rangèrent  autour  du 
cardinal  Doria ,  qui,  comme  tous  les  hommes 
sans  caractère ,  était ,  avec  les  intentions  les 
plus  droites,  susceptible  de  suivre  les  avis  les 
plus  funestes.  De  là  le  penchant  de  ce  ministre 
à  caresser  la  révolution  française ,  comme  si 
un  pareil  monstre  avait  pu  être  dompté  parla 
douceur!  Le  cardinal  Doria  avait  résidé, pen- 
dant douze  ans  à  Paris ,  en  qualité  de  nonce, 
et  il  passait  pour  ami  de  la  France  :  c'était 
même  à  l'influence  du  parti  français  à  Rome 
qu'il  avait  dû  principalement  son  élévation  à 
la  dignité  de  secrétaire -d'état,  lors  du  traité 
de  Tolentino.  Il  succédait  au  cardinal  Busca, 
ministre  plein  d'énergie ,  et  que  les  révolu- 
tionnaires connaissaient  pour  incapable  de 
transiger  avec  les  principes  invariables  de  la 
politique  romaine. 

Parmi  les  cardinaux  et  les  prélats,  il  ne 
manquait  pas  d'hommes  dont  les  vues  et  le 
caractère  eussent  une  honorable  conformité 
avec  la  politique  et  les  sentimens  généreux  du 
sa{nt  père;  mais  depuis  que  les  Français  do- 
minaient en  Italie  ,  ces  serviteurs  fidèles  et 
sûrs  n'avaient  qu'une  influence  secondaire 
sur  la  marche  du  gouvernement.  A  leur  tête 
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VOUS  eussiez  admiré  le  vénérable  Albani , 
doyen  du  sacré  collège  ;  les  cardinaux  Gerdyl, 
Mattei ,  Axitonelli ,  dont  la  foi  et  la  constance 
inébranlables  vont  briller  d'un  éclat  si  pur  aux 
jours  si  prochains  de  la  proscription  ;  lesprélats 
Sparziani,  Caleppi,  Tun  des  courageux  négo- 
ciateurs de  Florence  ;  Gonsalvi  (  i  ) ,  qui  s'était 
fait  connaître  par  ses  touchans  égards  envers 
Mesdames  de  France ,  et  qui  plus  tard  devait , 
sous  un  autre  pontife ,  jouir  d'une  influence 
durable;  enfin  le  fiscal  Barberi,  dont  le  zèle 
pour  le  service  de  Pie  YI  ne  connaissait  ni  les 
obstacles  que  son  habileté  savait  surmonter , 
ni  les  dangers  que  sa  fermeté  semblait  mé- 


(l)Une  lettre  de  Pabbé  Corona^  secrétaire  de  la  léga- 
tion de  Prusse ,  datée  du  5o  décembre  i  797  «  et  adressée 
à  Joseph  Buonaparte ,  rend  témoig;nage  à  la  conduite 
ferme  de  Mgr.  Consalvi»  tout  en  paraissant  l'accuser  : 
«  Mgr*  Gonsalvi ,  dit-il  ^  a  donné  Tordre  de  tirer*  sur 
»  les  Français ,  sur  les  patriotes  et  sur  les  gances  d*or  ; 
»  et  en  «ffet  y  vous  et  le  malheureux  général  tous  Tavez 
»  éprouvé  vous-même.  ^>  {Moniteur  du  7  pluviôse  an  6. ) 
Ce  journal  officiel  a  cela  de  particulier  que  ses  éloges 
da  jour  y  deriennent  souvent  une  accusation  dans 
l'avenir;  et  les  accusations  du  moment  y  deviennent 
plus  tard  un  titre  de  gloire. 
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priser.  Le  cokicours  de  ces  hommes  »  doués  de 
toute  Tintrépidité  de  la  vertu,  avait,  jusqu'au 
tnini&tère  du  cardinal  Doria,  puissamment  se- 
condé le  saint  pontife  dans  les  mesures  éner- 
jgîques  qui  araient  jusqu'alors  honoré  sa  po- 
litique. C'étaient  eux  qui ,  dans  la  journée  du 
ûj  décembre  4  araient  dirigé*  leè  mouyemens 
fêrïnes  et  si  précis  de  la  force  armée;  et  si, 
B'ptè^  la  fuite  précipitée  de  rambassadeùr 
Biionâ^arte^  la  cour  de  Naples  arbit ,  comme 
elle  ^n  avait  <lonné  l'espoir ,  fait  entrer  sur- 
îe-champ  des  troupes  dans  Tétai  romain ,  si 
le  grand  duc  de  Toscane  ^  mieux  éctoiré  sur 
l'es  véiitables  intérêts  des  puissances  euro- 
péennes, moins  ami  d'une  paix  sans  honneur, 
n'eût  pas  montré  aux  révolutionnaires  français 
une  lâche  condescendance ,  Rome  aurait  été — 

préservée  de  l'invasion  et  de  la  révolution  quk 

en  fut  la  suite;  peut-être  aussi  l'Italie  €ntiè 
se  serait  vue  affranchie  du  joug  étranger. 

Itlaf  s  à  qut)i  bon  me  livrier  à  de  vaiti^s  sup- 
positions!^ Né  sâis-je  pas  quedanslês  choses  de 
la  politique,  la. Providence  se  rit  de  toutes  les 
prévisions  humaines ,  et  qu'un  souffle  dérange 
tout  ce  qui  a  été  le  plus  habilement  concerte 
par  la  prudence  du  monde?  Dieu,  qui  voulait 


\ 


.  !k 
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sans  doute  faire  éclater  par  ud  miracle  la  res- 
tauration inespérée  de  la  chaire  de  sain 
Pierre,  a  permis  qtte  les  hommes,  loi»  de 
pouvoir  rien  pour  la  sauver ,  semblassent  au 
contraire  conspirer  tous  pour  Ja  détruite, 
soit  d'intention,  6<Ht,  en  dépit  de  leurs  inten- 
tiODs,  par  faiblesse,  impuissance,  ou  par 
.aveugleifieiatt. 

Le  Direc^re  vnit  à  profiter  des  résultats 
de  la  journée  du  sS  décembre,  une  préci- 
sion, une  promptitude  qui  seules  attesteraient 
qu'il  l'iavaît  préparée.  L'arrestation  du  ministre 
de  Sa  Sainteté  à  Paris ,  Tordre  envoyé  au  gé- 
néral Berthier,  alors  à  Milan,  de  marcher 
sur-le-champ  contre  Rome,  Venvôî  de  com- 
missaires chargés  àe  donner  à  la  vilVe  des 
poptifes  une  constitution  républicaine  {»  telles 
lunent  les  ^premières  démarches  du  gouver- 
tiei»ent  français.  CépetKlant  ses  ageos  dans 
la  république  trfsalpine  n'y  restèrent  pas 
ôîsîfs.  ïinîtateurs  gagés  des  décemvirs  pari- 
siens, les  directeurs  de  la  république  lom- 
baide  affectèrent  un  langage  plus  insolent. 
L'envoyé  du  gouvernement  pontifical  près  ce 
gouveraement  servilement  démocratique  fut 
reçu  arec  une  hauteur  outrageante.  Les  titres 
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que  le  respect  des  fidèles  doit  au  vicaire  de 
Dieu  sur  la  terre  furent  refusés  à  Pie  VI.  Dans 
les  déclarations  officielles  des  révolutionnaires 
français  et  italiens,  on  ne  l'appelait  plus  que 
le  prince  de  Rome  encore  régnant  (1).  Cepen- 
dant les  détachemens  de  l'armée  cisalpine  aux 
ordres  du  polonais  Dombrowski ,  général  2lU 
taché  au  service  de  France,  inondaient  les 
provinces  septentrionales  de  l'état  romain, 
excitant  partout  la  révolte    et  le  sacrilège, 


I. 


(1)  On  lit  l'article  suivant  dans  le  Moniteur  : 

Milan,  le  1 3  ni> ose  an  6  (janvier  1^98). 

I 

«  Av^t-hier ,  le  ministre  du  prince  4^  Rome  encore 
régnant  se  présenta  dans  les  formes  ordinaires  au  Di- 
rectoire. La  curiosité  avait  attiré  un  nombreux  concours 
de  spectateurs.  On  était  surtout  curieux  d*entendtn^  le 
discours  que  prononcerait  le  récipiendaire.  Il  dit,  entre 
autres  choses,  que  la  république  cisalpine  pouTait 
compter  sur  lesT  dispositions  pacifiques  d'un  prince  chef 
d'une  religion  qui .  adore  avec  sincérité  le  Dieu  de 
la  paix,*  Le  ministre  a  supposé  sans  doute  que  tous  sçs 
auditeurs  n'avaient  aucune  notion  de  l'histoire  des 
papes  et  de  la  conduite  de  Pie  VI  à  l'égard  de  la  repu- 
blique  française. 

»  Le  président  du  Directoire^  le  citoyen  Moscati^  fit 
une  répobse  républicaine  et  piiilosophique  qui  coqtr;iS7 
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C'est  ainsi  que  Pesaro,  Sinigaglia  et  vingt 
autres  cités  furent  arrachées  à  Tobéissance 
pontificale.  Les  bons  citoyens  étaient  obligés 
de  fuir  ou  d'affecter  le  langage  des' révolu- 
tionnaires. Partout ,  les  prêtres ,  et  dans  les 
campagnes,  le  peuple,  opposaient  une  résis-  * 
tance  énergique  aux  progrès  des  Cisalpins. 
Mais  qui  pourra^  ne  pas  déplorer  le  langage 
que  tint  alors  l'évêque  de  Pesaro  dans  une 
lettre  pastorale  :  «  Ce  que  nous  devions  hier 

tait  singulièrement  avec  le  discours  du  ministre  san- 
tfssime.  }l  dit  qu'il  fallait  abandonner  les  opinions  ,  source 
étemelU  de  discorde  parmi  les  peuples,  et  fonder  l'amitié, 
qui  doit  les  lier^  sur  des  bases  solides.  «  Écartons  9  dit- 
»  il ,  les  obstacles  qui  s'opposent  à  la  perfectibilité  hu- 
»  maine  ;  ne  dégradons  pas ,  par  des  liens  dangereux , 
»  le  plus  beau  don  de  la  nature  humaine ,  la  faculté  de 
»  penser';  hâtons  l'instruction  publique  ^  encourageons  / 
il  les  talens,  et  nous  renouvellerons  en  Italie  les  ezem* 
»  pies  mémorables  des  républiques  de  la  Grèce ,  et  vous 
»  re verrez  les  beaux  temps  de  Rome.  »  ^ , . 

On  ne  sait  en  vérité  si  dans  ces  publications  républi- 
caines ïe  ridicule  l'emporte  sur  l'odieux  ;  et  il  est  encore 
des  hommes  aujourd'hui  qui  voudraient  nous  ramener 
ces  horreurs  I  et  la  plupart  de  ceux  qui  les 'ont  éoiîn- 
mises  sont  encore  aujourd'hui  comblés  des- faveurs  de 
la  fortune!  *      ^ 
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>  au  pape  comme  prince  temporel ,  nous  le 
•  devons  aujourd'hui  à  la  république  ?»  Bientôt 
les  Cisalpins  sont  à  Foligno  ;  Rome ,  ceniée 
de  tous* côtés  par  les  baïonnettes  révolution- 
naires ,  parait  alors  le  seul  asile  de  la  {mis- 
'  -sance  pontificale  ;  ses  habitans  sont  danfi  la 
stupeur  ;  la  disette  se  fait  sentir  au  sein  de  ses 
tâurs,  et  les  provinces  ne  .lui  envoient  ^s 
ïes  subsistances  accoutumées.  D'ùb  iMut  de 
l'Italie  à  l'autre ,  des  cris  de  mort  rètentistfent 
contre  la  personne  sacrée  du  pontife  ,  qu'on 
ose  qualifier  d'assassin. 

Rappelé  comme  par  miracle  des  bord»  dte 
la  tombe ,  Pie  Vï  ne  se  fit  pas  îllusioii  sur  les 
funestes  consécjuences  des  ëvénemenîs  sur- 
venus pendant  sa  maladie.  Il  reconnut  que 
les  Français  avaient  voulu ,  par  le  plus 
odieux  complot ,  renverser  son  trôxie  au 
mépris  tbes  traités  pfrécédeos,  et  sansaucan 
égard  à  tous  les  sacrifices  (jti'il  avait  fait6 
pour  en  remplir  les  conditions  accablàiites. 
ÏI  yèiit,  puisqu'il  ne  peut  plus  éloigner  la 
tempête,  lui  opposer  du  moins  un  front  iné- 
branlable. Il  recueille  alors  toutes  les  forces 
^ui  lui  restent  ;  et  il  semble  qu'une  vie  nou- 
velle ranime  le  gouvernement  pontifical ,  i 
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mesure  qu'un  retourde  santé  vient  réiaoùrcler 
le  rorps  du  saint  TiëiHard.  Rntne  èt)irt  'de  sa 
stupeur  :  Fbhife  "f  est  rétabli.  Les  révôlulion- 
baiiies,  qui  cherchaient  à  troubler  la  pait 
publique,  soilt  bannis  de  ses  t^jurs.  LUi  mes« 
isàgers  du  pontife  vottt  dans  le*  difBétentes 
tours  de  TEurope  les  Informer  des  périls  dont 
là  thaîre  de  saint  Pierre  a  été  menacée  le 
28  décembre,  et  de  ceux  que  les  Français  lui 
pt^àvént  encore.  Le  cardinal  Braschi,  neteu 
tlu  poMife,  sfe  iend  à  Naples  accompagné  du 
^#é)at  Oàltippî,  pour  intéresser  Ferdinand  au 
sài^t  du  l&aillit^  Siège.  La  cour  de  Naples  a 
pferdti  un  temps  prédeux  :  il  n'est  plus  temps 
dé  faîrt  màtcher  S*s  armétèS,  p^i«qtiè  Ben- 
^kft^  avec  ées  forces  supérieures ,  est  déjà 
pfèâ  d*Aneône;  mais  Ferdinand  reut  du  moins 
Wi^Vir  te  pontife  par  ses  négociations.  Lie^rinte 
dëBelmonte,  son  ambassadeur, va ^u-devant 
dto  géliéral  français  avec  les  autres  députés  du 
sïtînt  pète,  ta  résolution  de  Berthîer ,  d'ac- 
coid  âT*e  les  otdrés  dn  Directoire ,  était  dé 
{iire)!Mlr6  Rome  ;  "ttïkh  il  profite  de  ces  Ouver- 
t\irès  pacifiques  ponr  s'en  assurer  la  posses- 
sion sàn^  coup  férir.  C'tst  ainsi  que  la  France 
rtvolutîonnaîre  démentoit  partout  ce  beau 
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renoui  de  loyauté ,  qui  fut  à  si  juste  titre  sous 
nos  rois  le  partage  de  la  nation  française.  Ber- 
thier  déclara  au  prince  Belmonte,  il  notifia, 
même  au  pape,  par  écrit,  qu'il  ne  serait 
fait  aucun  changement  au  gouvernement 
pontifical;  qu'on  ne  diminuerait  en  rien  la 
puissance  du  pape  dans  ses  états  ;  que  le 
Directoire  lui  avait  expressément  recom- 
mandé de  respecter  la  religion  et  les  pro- 
priétés publiques  ou  particulières  ;  que  l'ar- 
mée française  ne  s*av/ancerait  sous  les  murs 
de  Rome  que  pour  demander  satisfaction  de 
la  mort  de  Duphot;  enfin  que  l'état-major 
seul  entrerait  dans  la  ville.  A  ces  assurances 
formelles,  Berthier  ajouta  qu'il  requérait,  pour 
prévenir  toute  effusion  de  sang ,  i"^  que  le 
pape  publiât  un  édit  dont  le  modèle  fut  en- 
voyé au  cardinal  Doria ,  et  dont  l'objet  était 
de  tranquilliser  le  peuple  romain  sur  l'arrivée 
de  l'armée  française;  2"  qu'on  n'enlevât  rien 
du  Muséum ,  de  la  bibliothèque  et  de  la  galerie 
des  tableaux,  parce  que  tous  les  objets  qui  s'y 
trouvaient  renfermés  étaient  garantis  par  la 
loyauté  française  et  par  ses  propres  assurances. 
Berthier  terminait  en  disant  qu'en  cas  de 
refus ,  il  ne  répondait  pas  des  suites ,  ayant 
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des  ordres  pour  s  emparer  alors  de  vive  force 
de  Rome  et  de  TEtat  de  l'Eglise. 

Comment  concilier  ce  langage  si  modéré 
avec  les  proclamations  virulentes  que  le  même 
général  avait  adressées  à  ses  soldats  (i)  ,  ou 


(i)  Dans  une  première  proclamation,  datée  de  Mi- 
lan 9  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Le  gouvernement  de  Rome 
s^est  rendu  coupable  du  plus  lâche  de  tous  les  crimes  : 
il  a  fait  massacrer  le  compagnon  de  notre  gloire ,  le 
brave  Duphot.  Il  a  méconnu  le  respect  dû  à  l'ambassa- 
^earde  la  république  française  qui  se  trouvait  à  Rome. 
Marchez,  braves  soldats ,  afin  seulement  de  venger  un 
«horrible  délit,  pour  punir  le  gouvernement  de  Rome 
et  ses  vils  assassins.  Le  peuple  romain  est  innocent;  il 
8'a.point  pris  part  à. de  si  grands  désordres  :  il  trouvera 
dans  Tarmée  protection  et  amitié.  Il  admirera  en  même 
temps  le  courage  et  la  sagesse  du  soldat-citoyen.  Le 
gouvernement  français  veut,  et  Thonneur  le  com* 
Viande,  que  les  personnes,  les  propriétés,  le  culte  et 
tes  temples  soient  respectés.  Le  pillage  serait  sévère- 
mefit  puni De  si  courageux  frères  d'armes  seront 

tgDcs  d'eux-mêmes. 

»  Signé  Alex.  Beethiee.  » 

Une  seconde  proclamation,  datée  du  quartier-général 

i*&acÔDe,  le  10  pluviôse  an  6  (29  janvier  1798)  : 

^ÀUxêndreBerthieTf  général  en  chef  de  l^  armée  d^  Italie, 
»  Les  rives  du  Tibre  voyaient  succéder  les  douceurs 
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que  les  agens  corrupteurs  qui  suivaient  son 
armée  avaient  dictées  aux  démagogues  des 
villes  d'Italie  ?  Car  les  révolutionnaires  fran- 
çais ont  eu  cela  de  particulier  dans  leur  dé- 
pravation profonde,  qu'ils  se  faisaient  com- 
mander les  crimes  qu'ils  méditaient  par  ceux 
mêmes  qui  devaient  en  être  les  victimes.  C'est 
par  cet  art  perfide  qu'on  avait  obtenu  l'adresse 
que  de  prétendus  députés  du  duché  d'Urbîn 
remirent  àBerthier  lors  de  son  départ  de  Milan. 
Dans*  cette  pièce,  qui  semble  moins  exprimer 


de  la  paix  au  fléau  de  la  guerre  ;  mais  rastucieux  et 
implacable  gouyernement  de  Rome  Teillalt  :  en  cher- 
chant à  troubler  la  tranquillité  des  nations ,  en  se  ren- 
dant coupable  du  plus  lâche  des  attentats,  il  a  insulté 
à  la  modération  et  à  la  générosité  que  lui  ayait  mon- 
trées la  nation  française  dans  le  traité  de  Tolentino.  Il 
doit  une  satisfaction  égale  à  sa  perfidie.  Une  armée 
française  s'ayance  sur  Rome.  Je  déclare  néanmoins , 
dans  la  plus  exacte  vérité,  que  sa  marche  n*a  pas> 
d*autre  motif  que  de  punir  les  assassins  du  brave  Duphôt, 
les  mêmes  qui  trempèrent  leurs  mains  dans  le  sang  de 
Bassyille,  en  un  mot,  pour  punir  ceux  qui  ont  oublie^ 
le  respect  dû  k  Tapabassadeur  de  la  république  fran- 
çaise. Le  peuple  romain ,  étranger  à  de   si   grandes 
atrocités  et  à  une  telle  perfidie,  trouvera  dans  Tannée 
française  protection  et  amitié.  » 


r 
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le  vœu  des  Italiens  qu'être  émanée  du  plus 
horrîBle  club  de  Paris ,  Rome  était  accusée 
d'avoir  mis  le  comble  à  ses  crimes ,  et  Ton  som- 
mait Farmée  française  de  s  élancer  en  dévas- 
tatrice sur  le  sol  du  fanatisme  et  de  la  trahison  , 
pour  réduire  en  poudre  le  trône  usurpé  des  rois' 
prêtres  et  le  siège  de  l'infâme  imposture ^  pour 
bannir  à  jamais  du  sol  des  Scipion  et  des  Camille 
la  sainte  fraude  et  l'hypocrisie  mttrée.  A  de  pa- 
reils traits ,  il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître les  sentimens  et  même  le  style  du 
Directoire  français ,  ou  de  quelqu'un  de  ces 
prêtres  apostats  qui  marchaient  à  la  suite  de 
l'armée  d'Italie,  à  peu. près  comme  certain 
animal  cruel  et  timide  suit  la  trace  du  terrible 
lion  des  forêts,  pour  s'acharner  lâchement  sur 
des  victimes  expirantes. 

De  tels  préliminaires  n'étaient  pas  faits  pour 
donnçr  du  poids  aux  déclarations  hypocrites 
que  Berthîer  faisait  devant  les  portes  de  Rome. 
Aussi  Pie  VI  ne  se  laissa  pas  tromper  à  ce  lan- 
gage; et  s'il  ne  songea  point  à  se  défendre, 
c'est  que ,  livré  à  ses  propres  forces ,  il  était 
convaincu  de  l'inutilité  de  toute  résistance  à 
une  armée  disciplinée.  Il  prit  au  contraire , 
en  vériitable  père  des  chrétiens,  toutes  les  me- 
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sures  nécessaires  pour  prévenir  l'effusion  du 
sang.  Par  ses  ordres ,  les  troupes  pontificales 
se  replièrent  partout  devant  l'armée  française; 
et  Berthier,  après  avoir  été  arrêté  parles  neiges 
de  l'Apennin  ,  traversa  les  états  du  pontife 
comme  il  aurait  parcouru  les  départemens  de 
la  France.  Seulement  dans  quelques  villages, 
les  habitans,  écoutant  plutôt  leur  zèle  que  la 
volonté  du  saint-père ,  tentèrent  de  s'opposer 
à  la  marche  des  Français;  mais  le  triste  ré- 
sultat de  leurs  efforts  prouva  la  sagesse  des 
délenses  du  pontife. 

Bien  que  Pie  VI  eût  appris  à  ne  jamais 
compter  sur  les  proyiesses  des  révolution- 
naires 9  il  eutf  soin  que  toutes  les  conditions 
imposées  par  le  général  ennemi  fussent  reli- 
gieusement observées,  afin  d'ôter  du  moins  à 
la  mauvaise  foi  les  prétextes  dont  elle  eût  pu 
s'autoriser.  Il  se  montra  si  fidèle  à  ses  enga- 
gemens,  qu'il  fut  sourd  au  conseil  prévoyant 
qu'on  lui  donna  d'enlever  les  objets  ies  plus 
précieux  du  Musée  Clémentia.  Il  ne  pouvait 
ignorer  la  présence  à  l'armée  française  de  com- 
missaires préposés  à  la  spoliation  des  monu- 
mens  de  l'Italie  ;  mais  il  avait  donné  sa  parole; 
et  la  religion  du  serment  l'emporta  facilement 
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porter  auprès  de  Pie  VI  sur  la  crainte  de  se 
voir  ravir  des  monumens  dont  la  réunion  avait 
fait  le  noble  délassement  de  sa  vie. 

Depuis  deux  jours  Tarmée  française  campait 
sous  les  murs  de  Rome,  sur  le  Monte-Maria  : 
les  proclamations  incendiaires  d'Alexandre 
Berthier ,  et  son  approche ,  avaient  rendu  la 
confiance  à  tout  ce  que  cette  capitale  renfer- 
mait de  partisans  de  la  révolte ,  de  la  licence 
et  des  opinions  irréligieuses.  Tandis  que  les 
rues  étaient  traversées  dans  tous  les  sens  par 
des  processions  que  grossissait  un  peuple 
nombreux,  les  conspirateurs  couvraient  les 
murs  de  placards  satiriques.  Tandis  que  les 
fidèles  se  pressaient  en  foule  devant  les 
images  de  la  mère  de  Dieu ,  des  a^ens  de  ré- 
volte faisaient  circuler  secrètement  des  pein- 
tures et  des  emblèmes  sacrilèges  et  sédi- 
tieux (i).  Une  vile  populace  se  rassemblait 
dans  le  Campo-Yaecino ,  sous  les  auspices 
de  quelques  chefs  audacieux,  tels  qu'un  Ri- 

*  .  '.'  ^  ■ 

(i)  On  distribuait  parmi  le  peuple  des  portraits  du 
général  Buonaparte,  avec  cette  inscription  blasphéma- 
toire :  Foilà  la  véritable'  image  du  saint  Sauveur  du 
ntonde,  ■  i    ; . 
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ganti,  avocat  connu  par  sa  haine  contre  les        I  p^ 
pontife  ;  un  duc  Bonelli ,  qui  n'avait  rapporté         |  P^^ 
de  ses  voyages  qu'une  haine  aveugle  pour  les 
institutions  de  son  pays  ;  un  Pignatelli,  Na-  \  ^ 

politain ,  qui  venait  propager  à  Rome ,  sous 
la  protection  des  FVançais,  des  principes  qu'il  \  ^^ 

n'eût  pas  encore  osé  professer  ouvertement 
dans  Naples.  Ces  démagogues  impudens  et 
lâches ,  en  évoquant  dans  leurs  discours  les 
souvenirs  vénérables  de  Rome  libre  et  ver- 
tueuse, ne  songeaient  qu'à  introduire  des 
soldats  étrangers  dans  les  murs  du  Gapitole. 

A  l'instant  même  où  le  pontife ,  environné 
de  toutes  les  pompes  de  la  religion ,  célébrait 
dans  la  chapelle  Sixtine  le  vingt-quatrième 
anniversaire  de  son  exaltation,  les  factieux 
plantent  en  face  du  Capitole  l'arbre,  de  la 
liberté  et  arborent  les  trois  couleurs.  Ainsi 
les  cyniques  accens  de  l'impiété  se  mêlaient 
en  quelque  sorte  aux  saints  cantiques  de 
l'Eglise.  Le  peuple  se  porte  à  ce  nouveau  spec- 
tacle. Il  entend  des  orateurs  furibonds  qui 
lui  prêchent  la  liberté ,  et  qui  lui  révèlent  la 
morale  des  révolutions.  Il  les  écoute  avec  cette 
curiosité  avide  qu'inspirent  des  bateleurs  qui 
pour  la  première    fois  importent  dans  une 
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çrande  cité  quelque  charlatanisme  d'une  es- 
pèce nouvelle.  MaîS  tandis  que  les  orateurs 
le  l'insurrection  épuisent  leur  criminelle  élo- 
quence, l'airain  religieux  annonce  Vangelus 
lux  chrétiens;  et  la  multitude  fidèle  à  ses 
pieuses  habitudes ,  se  découvre  et  récite  dévo- 
tement cette^rière. 

Ces  scènes  de  désordre,  si  affligeantes  pour 
san  cœur,  n'empêchèrent  pas  le  saint-père 
d'officier  à  l'autel  avec  autant  de  calme  d'onc- 
tion et  de  majesté  que^  pendant  les  plus  belles 
années  de  son  pontificat.  Il  reçut  aussi  lesféli- 
citations  des  cardinaux.  Jamais  son  autorité 
souveraine  n'avait  paru  plus  imposante  qu'au 
moment  où  elle  semblait  prête  à  expirer.  Vrai 
soldat  de  Jésus -Christ,  il  témoignait,  par  sa 
contenance  ferme'  ^1  présence  de  l'ennemi, 
qu'un  pontife  doit  lé  redevbir  à  son  poste,  au 
pied  de  l'autel. 

.  Cependant  une  députation  solennelle  des 
insurgés  se  rend  vers  le  général  français ,  lui 
fait  part  de  ses  intentions  ,  et4'invite  à  entrer 
dans  Rome.  Dès  le  soir  même ,  Berthier  fit 
son  entrée  en  grande  pompe  :  précédé  d'une 
musique  guerrière,  suivi  d'une  brillante  ca- 
valerie, il  marcha  droit  au  Gàpitole,  en  tra- 
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versant  les  flots  paisibles  d'une  population 
stupide  d'étonnement   (t).    Les  accessoires 
d'un  pareil  triomphe  répondaient  dignement 
à   son  objet  principal.  Un  arc  triomphal, 
dressé    sur    le    pont    Saint -Ange,     portait 
la  statue  de  la  Liberté   foulant   aux    pieds 
la    tiare.    Les    théâtres ,    cette  *  perpétuelle 
école  de  scandale  et  d'immoralité ,  se  signa- 
lèrent dans  cette  occasion  par  le  spectacle 
monstrueux  de  la  profanation  des  choses  les 
plus  saintes.  Le  pape,  les  cardinaux,  I^es 
évêques ,  les  prêtres ,  les  pieux  cénobites  ,  les 
vierges  consacrées  au  Seigneur  furent  impu- 
demment joués  sur  la  scène.  La    croix   du 
Sauveur,  les  clefs  de  saint  Pierre  devinrent- 
l'objet  des  plus  abominables  parades  ;  et,  dan 
ses  écarts  sacrilèges ,  le  pinceau  du  décora — 
teur  représenta  les  ornemens  du  pontificaS 
souillés  d'immondices  par  des  hommes  et  pa:si 
des  animaux.  Les  vases  sacrés  enfin  servirea  -c 
à  de  détestables  orgies.  On  vit  même  un  artiste 

(i)  L'auteur  des  Mémoires  philosophiques   sur    le 
pontificat  de  Pie  VI,  en  fait  ici    Taveu,    en   disant 
«  que  dans  cette  foule  il  y  avait  plus  de  curieux  que  de 
»  véritables  amateurs  de  la  liberté.  » 
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comblé  des  bienfaits  du  pontife ,  monter  sur 
le  théâtre  pour  renier  son  baptême  (i)..,.. 
Mais  parmi  toutes  ces  turpitudes  capables  de 
donner  une  si  déplorable  idéede Fespèce hu- 
maine ,  en  est-il  aucune  qui  surpasse  la  ridicule 
comédie  jouée  par  le  général  français?  La  plus 
profonde  hypocrisie ,  jointe  au  mépris  le  plus 
absolu  de Thumanité ,  put  seule  dicter  le  dis- 
cours que,  monté  sur  des  tréteaux  (â),  Berthier 
adressa  à  la  multitude  effarée  pour  la  féliciter 
de  ce  que  le  gouyernement  pontifical  allait  faire 
place  au  régime  républicain  :  «  Mânes  des  Ca- 
>  ton,desPompée9desBrutus,desCicéron,des 
»  Hortensius ,  dit-il  •  recevez  Thommage  des 
»  Français  libres  dans  le  Capitole,  où  vou»  avez 
i  tant  de  fois  défendu  les  droits  du  peuple  et  il- 
»  lustré  la  république  romaine.  Ces  enfans  des 
»  Gaulois,  l'olivierdela  paix  à  la  main,  viennent 


(i)  L'architecte Barberi,  que  Pie  VI  ayait  décoré  de 
Tordre  de  l'éperon  d'or,  après  s'être  frotté  la  tête  çivec 
de  Teau,  abjura  le  nom  de  son  patron,  et  s'écria  : 
o  Désormais  on  ne  m'appellera  plus  que  Tisiphonte.  « 

(a)  Il  était  placé  entre  un  soliveau  appelé  l'arbre  de 
hn  liberté ,  et  la  statue  de  Marc-Aurèle  décoré  de  la 
cocarde  tricolore ,  ainsi  que  son  cheyal. 
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»  dans  ce  lieu  auguste  y  rétablir  les  autels  de 
»  la  liberté,  dressés  par  le  premier  des  Brutus. 
»  Et  vous  ,  peuple  romain ,  qui  venez  de  re- 
»  prendfe  vos  droits  légitimes ,  rappelez-vous 
»  ce  sang  qui  coule  dans  vos  veines  !  Jetez  les 
»  jeux  sur  les  monumens  de  gloire  qui  vous 
»  environnent  !  Reprenez  votre  antique  gran- 
»  deur  et  les  vertus  de  vos  pères  ?  » 

Ah!  si  Jes  grands  hommes  quW  osait  invo- 
quer en  ce  moment  avaient  pu  secouer  la 
poussière  du  tombeau,  et  apparaître  au  milieu 
du  Forum ,  leur  voix  accusatrice  n'eût-elle  pas 
fait  justice  de  cette  odieuse  parodie  des  mou- 
yemens  généreux  d'un  peuple  vraiment  libre>^ 
Quelle  n'eût  pas  été  leur  indignation ,  ei 
voyant  quelle  vile  populace  on  plaçait  soui 
leur  patronage?  Eussent-ils  reconnu  des  Ro- 
mains, même  dégénérés,  dans  ces  homm< 


repris  de  justice,  dans  ces  démagogues  sii 
pendiés,  dans  ces  Juifs  réprouvés  (  i)  qui  seu^l^s 
entre  tous  les  sujets  du  pontife  prenaieczit 
quelque  part  à  la  révolution  suscitée  cohtKi^e 
son  autorité  sacrée?  Car  le  reste  des  lxabitai::i5 


(i)  Les  Juifs  de  Rome  appelaient  alors  Berthier  leur 
libérateur  et  leur  Messie. 


N 
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de  Rome ,  ou  ,  pour  mieux  dire  y  tout  ce  qui 
méritait  le  nom  de  peuple  romain ,  demeura 
spectateur  morne  et  affligé  de  l'étrange  scène 
quj  se  passait  sous  ses  yeux. 

Cependant  Berthier  commande  en  maître 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien ,  ou  plutôt 
son  nom  et  son  autorité  couvrent  des  excès 
que  commettront,  en  invoquant  les  droits  d^s 
nations^  les  agens  militaires  et  civils  qui  sont 
sous  ses  ordres  ;  mais  qui ,  plus  que  lui  peut- 
être,  sont  dans  le  secret  de  la  politique  du 
Directoire.  Ce  sont  eux  qui  dirigent  tous  les 
mouyemens  des  révolutionnaires  Romains. 
Le  jour  même  de  l'entrée  des  Français ,  les 
chefs  du  rasseoiblement  de  Campo-Yaccino 
osèrent  envoyer  au  pontife  une  députation 
xhargée  de  lui  déclarer  «  au  nom  du  peuple 
»  libre  et  souverain  de  Rome  qu'il  est  déchu 
»  de  tous  ses  droits  temporels ,  et  que  l^e  pape 
•  n'est  plus  qu'un  simple  citoyen.  >  Pie  YI 
répondit  à  l'officier  de  sa  maison  qui  lui  an* 
nonçait  l'objet  de  son  message  :  «  Ah!  dites 
>»  plutôt  qu'ils  viennent  au  nom  du  Dieu  ven- 
>»  geur  des  péchés  des  peuples  et  des  rois.  »  Il 
refuse  de  recevoir  la  députation,  mais  résigné 
à  tout  événement ,  il  attend  d'un  air  serein 
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l'orage  prêt  à  fondre  sur  sa  tête.  Bientôt  oim 
vient  lui  signifier  que  s'il  n'est  plus  que 
l'évêque  de  Rome ,  du  moins  la  générosité  du 
peuple  veut  bien  lui  assigner  un  traitement  et 
pourvoir  à  la  sûreté  de  sa  personne.  I#es  effets 
succèdent  promptement  aux  paroles  ;  car  ce 
n'est  jamais  la  lenteur  qu'on  peut  reprocher 
aux  artisans  de  révolution.  Les  gardes  du  pon- 
tife ,  ces  soldats  dont  on  redoute  la  fidélité, 
tout  en  les  accablant  de  méprisantes  railleries, 
sont  licenciés  et  remplacés  par  des  grenadiers 
français.  Alors  le  général  Cervonî,  gouverneur 
de  Rome ,  osa  présenter  à  Pie  VI  la  cocarde 
nationale,  en  l'invitant  à  s'en  décorer,  s'il  vou- 
lait profiter  des  avantages  que  lui  hissait  }a  ré- 
publi(j[ue  romaine.  «  Je  ne  connois  d'autre  uni- 
»  forme  pour  moi ,  répondit  le  pape ,  que  celui 
»  dont  l'Eglise  m'a  honoré.  Vous  avez  tout 
»  pouvoir  sur  mon  corps;  mais  mon  âme  est 
»  au-dessus  de  vos  atteintes.  Je  n'ai  pas  besoin 
9  de  pension.  Un  bâton  au  lieu  de  crosse ,  et 
»  un  habit  de  bure  suffisent  à  celui  qui  doit 
9  expirer  sous  la  haire  et  sur  la  cendre.  J'adore 
»  la  main  du  Tout-Puissant  qui  punit  le  berger 
»  et  le  troupeau  ;  vous  pouvez  brûler  et  dé- 
»  truire  les  habitations  des  vivans  et  les  tom-. 
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»  beaux  des  morts;  mais  la  religion  est  éter- 
»  nelle;  elle  existera  après  vous,  comme  elle 
»  existait' avant  vous,  et  son  règne  se  perpé* 
»  tuera  jusqu'à  la  fin  des  temps.  » 

Les  révolutionnaires  s'étaient  attendus  à  ce 
refus  magnanime ,  et  tout  était  préparé  pour 
l'exécution  des  mesures  les  plus  violentes. 
Dès  ce  moment  on  met  de  côté  la  feinte  mo- 
dération et  les  égards  dérisoires  dont  on  avait 
cru  devoir  user  envers  l'ëvêque  de  Rome  réduit 
au  spiritueL  La  persécution  la  plus  cruelle 
commence,  non  plus  contre  l'autorité,  mai^ 
contre  la  personne  même  du  pontife.  Depuis 
que  les  Français  occupaient  Rome ,  les  spolia- 
tions, résultat  ordinaire  du  triomphe  des  ré- 
publicains, y  étaient  en  pleine  activité.  Les 
scellés  avaient  été  mis  au  Muséum ,  dans  les 
archives  du  Vatican  et  sur  les  moDumens  des 
arts.  Dès  qu'en  repoussant  les  couleurs  natio- 
nales le  pape  avait  ôté  aux  rebelles  tout  pré- 
texte de  le  ménager,  son  palais  fut  mis  au 
pillage.  On  confisqua ,  au  profit  de  la  grande 
nation ,  ses  vêtemens  et  sa  bibliothèque  par- 
ticulière, qui,  depuis  plusieurs  années,  lui 
offrait  la  seule  distraction  à  ses  chagrins  cuir 
sans.  Pie  VI  se  vit  ainsi  dépouiller  sans  pro«^ 
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férer  une  seule  plainte.  C'est  par  de  teU 
exploits  que  se  signalèrent  les  commissaires 
français,  doués  de  toute  la  dextérité,  de  toute 
Timpudeur  nécessaires  pour  les  recherches 
^  les  plus  minutieuses.  Faut-il  ici  rappeler  le 
nom  de  cet  infâme  calviniste ,  Suisse  de  na- 
tion ,  de  cet  Haller  qui ,  dans  cette  exécution, 
se  distingua  entre  tous  ses  complices  par  ses 
manières  insolentes  et  brutales?  Il  arracha 
même  à  Pie  YI  l'anneau  du  pêcheur,  et,  pour- 
rait-K)n  le  croire,  ne  mettant  aucune  borne 
dans  ses  indécentes  perquisitions  ,  il  os 
s'approprier  quelques  objets  encore  plus  par 
ticuliers  à  l'usage  du  pontife  (i)? 


(i)  Après  avoir  ouvert  les  bureaux,  les  garde-robe  — -s 
duptmtîfe,  Halleretses  complices  aperçurent  une  Bbît        e 
en  forme  d'urne,  et  ils  s'en  saisirent  aussitôt.  «  Qu'estz^  - 
ce  qu'il  y  a  là  ?  »  dit  Haller  au  pape.  —  «  Du  tabac.        • 
Haller,  avec  la  dernière  Impudence,  en  prit  une  pri^  « 
et  s'écria  :  «  Par  Dieu  I  il  est  excellent  !  »  Puis  se  tou^c:*— 
n^nt  du  côté  de  ses  gens ,  il  ajouta  :  a  Portes  cela  à  ^^^ 
maison.  »  —  «  Et  quoi  !  dit  le  pape ,  vous  m'ôtez  m 
tabac?  »  —  «Il  esti)on,  et  je  le  garde  pour  moi 
Hdler  s'appropria  de  même  une  boîte  de  confitu 
destinée  au  dessert  du  pape ,  pendant  que  Sa  Sainte 
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Fidèle  image  du  bon  pasteur ,  qui  né  fuit 
point  au  risque  d'exposer  sa  vie  pour  ses 
brebis ,  Pie  YI  voulait  mourir  au  milieu  de 
son  peuple.  Cette  résolution  jeta  les  révolu- 
tionnaires dans  un  sérieux  embarras;  ils  re- 
doutaient  I  pour  l'exécution  de  ce  dernier 
attentat ,  l'intérêt  qui  s'attache  au  malheur  ; 
ils  craignaient  que  le  peuple  ne  se  soulevât  si 
l'on  faisait  quelque  violence  au  souverain  pon- 
tife. Us  prirent  le  parti  d'envoyer  une  dépu- 
tation  au  cardinal  Doria ,  pour  persuader  à 
Pie  yi  que  s'il  ne  se  décidait  pas  à  quitter 
Rome^  le  général  Français  était  résolu  d'em- 
ployer la  force  armée  pour  l'y  contraindre. 
Le  pape  voyant  son  ministre  joindre  ses  in- 
stances aux  menaces  de  ses  ennemis ,  se  laissa 
vaincre  enfin*  «  On  ne  peut  résister  à  la  vio- 
*1ence,  répliqua -t-il  :  heureux  si  comme 
»  Jonas ,  jfe  peux  sauver  mon  peuple  de  la 
9  foudre  qui  vient  fondre  sur  lui  !  » 


était  à  table.  De  telles  indignités,  et  bien  d'autres 
eoeoi^  que  Ton  pourrait  citer,  prouvent  que  l'homme, 
mlÊnc  civilisé  et  doué  d'instruction,  est  le  plus  mé- 
cliaQt  des  aDÎmaùx  lorsqu'il  a  biisé  le  joug  des  loi^ 
sociales. 
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Que  d'assauts  le  saint-père,  non  moins  ac- 
cablé des  souffrances  du  corps  que  des  peines 
de  l'esprit ,  n*eut-il  pas  à  soutenir  pendant  les 
cinq  journées  qui  s'écoulèrent  depuis  l'entrée 
des  Français  dans  Rome  jusqu'à  son  enlève- 
ment hors  de  la  capitale!  Combien  de  monstres 
indignes  du  nom  d'hommes  se  montrèrent 
sans  respect  pour  ses  cheveux  blancs  et  pour 
son  caractère  sacré  ;  sans  pitié  pour  ses  souf- 
frances !  Rappelleraî-je  l'insolence  féroce  de  ce 
marquis  Vivaldi,  l'un  des  sujets  les  plus  dan- 
gereux  de  l'état  de  l'Eglise ,  et  que  Pie  VI 
s'était  contenté  d'exiler  quand  il  aurait  dû 
l'abandonner  au  glaive  du  bourreau?  Voyant  le 
pontife  dépouillé  de  sa  puissance ,  Vivaldi  osa 
se  présenter  devant  lui  pour  lui  dire  :  «  Tyran, 
»  ton  règne  est  passé  !»  —  «  Si  j'étais  un  tyran, 
»  répondit  Pie  VI  avec  douceur,  vous  n'exis- 
»  teriezpas  aujourd'hui  pour  mêle  reprocher.» 
Ce  fut  le  commissaire  Haller  qui  se  chargea 
le  premier  d'annoncer  au  saint-père  que  son 
départ  était  résolu.  Pie  VI  allégua  sou  grand 
âge  et  ses  infirmités  :  «  Je  suis  à  peine  conva- 
»  lescent ,  s'écria- t-il  ;  je  ne  puis  abandonner 
»  mon  peuple  ni  mes  devoirs  ;  je  veux  mourir 
I»  ici.»  —  Vous  mourrez  partout,  lui  répliqua 
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»  le  féroce  calviniste.  Si  les  yoies  de  douceur 
»  ne  vous  persuadent  pas  de  partir ,  on  saura 
»  bien  vous  y  contraindre.  »  Pour  la  première 
fois ,  Pie  yi ,  resté  seul  avec  ses  domestiques , 

parut  accablé  de  douleur;  mais  bientôt  il 
entra  dans  son  oratoire,  se  recueillit  un  instant 
devant  l'image  du  Dieu  mort  sur  la  croix ,  et 
reparut  avec  sa  sérénité  ordinaire  :  «  Dieu 
»  le  veut,  dit-il ,  préparons-nous  à  recevoir 
>  tout  ce  que  sa  Providence  nous  destine.  > 
Pendant  les  deux  jours  qu'il  passa  encore 
à  Rome ,  il  s'occupa  des  affaires  de  l'Église 
avec  un  calme  qui  étonnait  ses  persécu- 
teurs (i). 

Le  fanatisme  révolutionnaire  qui  s'acharnait 
sur  le  chef  de  la  Chrétienté,  n'épargna  pas  le 
sacré  collège.  Un  des  premiers  soins  des  Fran- 
çais avait  été  d'exiger  des  cardinaux  une  re- 
nonciation expresse  à  toutes  leurs  attributions 
temporelles ,  mais  bientôt  leur  présence  iseule 


(1)  L'auteur  des  Mémoires  philosophiques  s'exprime 
ainsi  :  •  Il  étonnait  par  son  apparente  sérénité.  Était- 
»  ce  philosophie  ?  était-ce  résignation  aux  volontés 
»  diyines  ?  » 


A 


-j» 
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dans  Rome  devint  un  sujet  d'ombrage  pour 
SCS  nouyeaux  dominateurs.  Lé  moment  des 
rigueurs  est  arrivé.  Les  cardinaux  sont,  malgré 
leur  âge  et  leurs  infirmités,  jetés  dans  les 
fers,  accablés  d'outrages  et  menacés  d'être 
déportés  dans  quelqu'ile  lointaine.  Heureuse- 
ment la  plupart  trouvent  dans  la  cupidité  de 
leurs  persécuteurs  une  voie  de  salut  inespérée: 
ils  achètent  au  poids  de  l'or  la  liberté  d*àller 
loin  de  Rome  gémir  sur  la  désolation  du  sanc- 
tuaire. Mais  dans  le  nombre  il  en  était  plu- 
sieurs qui  ne  pouvaient  espérer  de  la  part  des 
Français  aucune  espèce  de  ménagement  : 
c'était  le  cardinal  Busca,  cet  homme  d'état 
énergique  et  clairvoyant  ;  c'était  le  duc  d'York^ 
dont  la  naissance  royale  aurait  ameuté  contre 
lui  les  révolutionnaires,  quand  même  ils 
auraient  pu  oublier  les  mesures  rigoureuses 
qu'il  avait  naguère  prises  contre  eux  dans  son 
diocèse.  Tous  deux  s'étaient  hâtés  de  fuir  à 
l'approche  des  Français.  Lé  doyen  du  sacré 
collège,  Âlbani,  vieillard  plus  qu'octogénaire, 
avait  attiré  sur  lui  les  plus  profonds  ressenti- 
mitns.  Son  crime  était,  aux  yeux  de  ses.persé- 
cuteurs ,  d'avoir  toujours  appuyé  les  mesures 
de  vigueur,  et  cherché  le  salut  de  Rome  dans 


:,*-•.... 
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la  protection  de  TAutriche.  Des  hommes  de 
sang  le  poursuivirent  sur  la  route  de  Naples , 
avec  ordre  de  le  saisir  mort  ou  vif;  mais  ils 
ne  purent  Fatteindre  ,  et  leur  fureur  brutale 
se  dédommagea  par  le  pillage  et  la  dévastation 
de  toutes  les  possessions  du  cardinal  et  de  sa 
famille.  Le  vertueux  Mattei  (i),  Tautèur  du 
traité  de  Tolentino ,  ne  trouva  pas  plus  grâce 
devant  les  Frapçais  que  le  cardinal  Gerdyl , 
dont  la  pauvreté  toute  apostolique  aurait  dû 
flatter  l'égalité  républicaine.  Enfin  le  cardinal 
Doria  fut  emprisonné  ,  outragé  ,  rançonné 
comme  les  autres;  et  la  persécution  qu'il  subit 
avec  un  grand  courage,  qu'il  dédaigna  même 
d'éviter,  doit  lui  faire  pardonner  ses  fautes  (2). 

•(1)  Entre  autres  actes  décourage  par  lesquels  Mattei 
se  signala  dans  cette  occasion,  il  faut  citer  sa  lettre  pas- 
torale dans  la(]uelle  il  déclarait  incompatible  avec  la  re* 
ligion  le  serment  civique  qu'on  faisait  prêter  aux  habi-^ 
tans  de  Rome.  Il  enjoignait  à  ses  diocésains  de  s'abstenir 
de  cet  acte  impie.  Ses  biens  furent  confisqués. 

(a)  Le  général  Cervoni,  gouverneur  de  Rome,  qui 
logeait  chez  lui,  conseillait  à  Doria  de  s'évader,  parce 
qne^  disait-il,  on  allait  faire  arrêter  tous  les  cardinaux  , 
qui  se  trouvaient  à  Rome.  «  Je  ne  fuirai  pas,  répond  le 
»  cardinal  ;  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  ;  je  subirai  le  sort 
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Parlerai-je  de  ces  cardinaux  qui  se  mon** 
trèrent  assez  peu  dignes  de  la  pourpre 
pour  se  laisser  contraindre  ,  trois  jours 
après  rentrée  des  Français,  à  venir  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre  chanter  le  cantique 
d'actions  de  grâces.  Les  officiers  républicains 
s'indignèrent  eux-mêmes  de  cette  honteuse 
condescendance ,  et  ils  disaient  entre  eux  a?ec 
un  sentiment  d'orgueil  national  :  c  Nos  évé- 
»  ques  déportés  ne  se  seraient  pas  conduits 
H  ainsi.  »  Mais  détournons  les  yeux  de  ces 
exemples  de  bassesse ,  tableau  plus  affligeant 
même  que  celui  de  la  persécution  la  plus 
cruelle.  Puisse-t-on  oublier  à  jamais  le  nom 
de  ces  princes  de  TEglise  dont  la  conduite 
offrit  un  si  déplorable  contraste  avec  le  dé- 
vouement des  autres  membres  du  sénat  ca- 
tholique  ! 

Combien   n'est-il   pas  plus  consolant  de 


•  mmm^0»m 


»  de  mes  confrères,  o  Le  cardinal  Braschi,  neveu  du 
pape,  se  trouvait  alors  à  Naples,  chargé  d'une  mission 
politique  9  conjointement  avec  M.  Galeppi.  Cependant 
il  fut  dépouillé  de  tous  ses  bénéfices ,  et  ^  selon  l'ex- 
pression des  Mémoires  philosophiques ,  «  il  dut  envier 
»  la  portion  congrue  d'un  curé  de  campagne.  » 


^^H^^^^^^^^V  .  ^  •    -^  •  p      ■  ^^** 
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rappeler  la  conduite  héroïque  du   cardinal 
Ântonelli  !  Il  était  prisonnier;  le  commissaire 
Haller  lui  proposa,  de  rompre  ses  fers,  sans 
autre  condition  que  de  renoncer  à  sa  dignité. 
«  Vous  êtes  militaire ,  lui  dit  le  cardinal  ;  je  vous 
»  demande  donc ,  si  après  avoir  joui  paisible-^ 
»  ment  pendant  de  longues  années  des  préroga-^ 
»  tives  de  votre  état ,  des  grâces  de  votre  souve- 
»  rain ,  vous  seriez  assez  lâche  pour  abandonner 
»  son  service  et  Tuniforme  qui  vous  décore ,  à 
»  l'approche  de  Tennemi  ou  à  la  veille  d'une 
»  bataille  ?  Jugez  de  mes  sentimens  par  ceux 
•  que  je  dois  vous  supposer,  et  apprenez  à 
»  mieux  connaître  ceux  qui  ont  fait  serment 
»  au  chef  de  l'Église  de  défendre  la  pourpre 
»  romame  jusqu'à  l'effusion  de  leur  sang«  Sa 
»  couleur  seule  nous  rappelerait  à  nos  devoirs, 
»  si  nous  avions  le  malheur  de  les  perdre  de 
»  vue.  Le  moment  de  l'épreuve  est   arrivé , 
»  et  nous  espérons ,  avec  la  grâce  de  Dieu , 
»  d'être  fidèles   à  notre  vocation  jusqu'à  la 
»  mort.  » 

Ainsi  furent  dispersés  tous  les  cardinaux; 
ainsi  les  évêques  de  l'État  de  l'Église  furent 
arrachés  à  leur  troupeau  ;  et  dans  cette  cap- 
tivité de  la  Jérusalem  nouvelle,  il  n'est  pas  un 

2\ 
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seul  de  ces  vénérables  et  illustres  prêtres  qui, 
par  sa  constance  et  sa  résignation ,  n'ait  édifié 
la  chrétienté  'si  cruellement  frappée  dans  la 
personne  de  son  auguste  chef. 

Avant  de  quitter  Rome  sur  les  pas  de  l'in- 
fortuné Pie  VI,  donnons-nous  le  spectacle 
bien  triste  mais  instructif  de  cette  république 
romaine  que  la  présencie  d'une  armée  fran- 
çaise; avait  fait  surgir  en  quelques  heures. 
Partout  les  conquérans  révolutionnaires  se 
disaient  :  c  Séparons  les  peuples  de  la  cause  de 
leurs  gouvernans,  afin  d'envahir  sans  combat, 
et  d'asservir  en  paraissant  protéger.  »  C'est  dans 
cet  esprit  qu'avaient  été  rédigées  les  proclama- 
tions de  Berthien  Aussi  dès  qull  ^ut  assis  son 
camp  près  de  Rome,  un  ramas  de  séditieux, 
usurpant  le  nom  de  peUplcTomain  9  avait ^  selon 
l'expression  du  Directoire  Français  (i)  j  faU 

(i)  Toutes  ces  expressions  distin^ées  par  des  ita- 
liques, sont  tirées  d'un  message  du  Directoire  français 
au  corps  législatif,  dans  lequel ,  non  content  de  rappeler 
ses  prétendus  griefs  contre  la  cour  de  Rome ,  il  se  livrait 
à  des  déclamations ,  ou  plutôt  à  des  invectives,  contre 
le  siège  pontifical  et  contre  un  grand  nombre  de  papes. 
Jamais  pièce  plus  monstrueusement  impie  et  menson- 
gère ne  sortit  des  ateliters  révolutionnaires.  On  croit 
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justice  de  son  gouvernement  j  et  rédigé  un  acte 
solennel  de  la  reprise  de  son  droit  de  souverain 


qu'elle  fut  écrite  par  La  Revelière  Lepaux,  un  des  di- 
recteurs. Elle  est  imprimée  dans  le  Moniteur  du  7 
mars  1799. 

Après  la  lecture  de  ce  message,  plusieurs  législateur^ 
prirent  la  parole  pour  applaudir  à  ce  chef-d'œuvre  de 
déraison  et  de  fureur.  Jourdan  de  la  Haute-Tienne  ^ 
Jean  de  Bry,  Philippe  Delleville  et  Frison  se  firent 
successiyement  entendre.  11  fut  décidé  que  le  message 
serait  enyo  je  et  lu  publiquement  dans  toutes  les  com- 
munes 9  à  la  fôte  du  3o  yentôse,  dédiée  à  la  souve- 
raineté du  peuple. 

D1U09  le  discours  de  Jean  de  Bry  9  il  faut  dter  ces 
paroles  remarquables  qui  exprimaient  combien  la  mo- 
dération de  Buooaparte  tenait  au  cœur  des  révolution* 
naires  :  «  Depuis  le  traité  de  Campo-Formio ,  il  était 
»  interrompu  ce  concert  sublime  d'acclamations,  d'é- 
»  loges  et  de  témoignages  de  reconnaissance  envers  nos 
»  immortels  défenseurs.  Il  se  renouvelle  aujourd'hui..* 
»  Qui  pourrait  osseï  louer  la  conduite  ^  jamais  liiémo- 
•  rable  de  cette  étonnante  armée.  Nous  saisissons  pour 
9  prononcer  son  nom  avec  un  sentiment  toujours  égal 
»  d'admiration ,  l'occasion  d'un  événement  qui  mar-^ 
»  quera  dans  les  annales  du  monde  la  victoire  qui  vient 
9  d'être  remportée  sur  la  superstition ,  et  de  renverser 
»  la  vieille  idole  de  la  papauté. 

»  Que  oeux-là  s'affligent,  qui  naguère  demandaient  à 


u 
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neté  dans  lequel  il  déclarait  avec  un  seul  esprit 
et  une  seule  voix  à  Dieu  même  et  à  l'univers , 
qu'en  supprimant  toutes  les  autorités  du  gou- 
vernement sacerdotal ,  il  se  constituait  lui- 
même  en  souverain  libre  et  indépendant  j  et 
créait  un  gouvernement  provisoire  sous  la 
protection  de  la  république  française.  Après 
la  rédaction  par  quatre  notaires  de  cet  acte, 
qui  fut  lu  à  haute  voix  et  que  signèrent  les  as- 
sistans,  unedéputation  portant  les  couleurs  de 
la  république  romaine  (i),  était  venue  trans- 
mettre au  général  Berthier  le  prétendu  vœu 
du  peuple,  et  lui  présenter  les  membres  du 
gouvernement  provisoire,  parmi  lesquels  figu- 
rait un  curé  français,  prêtre  apostat  dont 
les  excès  avaient  scandalisé  la  ville  de  Ver- 
sailles  (2).    Alors   seulement  Berthier  crut 


9  la  tribune  des  hommes  libres  le  rétablissement  du 
»  culte  de  nos  pères ,  c'est-à-dire  l'abolition  du  culte 
»  de  la  patrie  !  qu'ils  pleurent  sur  les  débris  de  leur 
»  idole  I  Pouf  nous ,  représentans  des  républicain, 
»  nous  applaudirons  avec  transport  aux  événemens  que 
»  la  politique  de  l'Europe  entière  devait  appeler  depuis 
n  long-temps ,  etc.  » 

(1)  Blanc,  rouge  et  noir/ 

(2)  Bassal,  secrétaire  du  gouvei'nement  provisoire; 
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devoir  faire  son  entrée  dan^  Bome  pour  y  dé- 
biter cette  harangue  absurde  et  odieuse  que 
j'ai  rapportée  tout  entière.  Alors  il  avait,  au 
nom  du  peuple  français  ,  déclaré  libre  le 
peuple  romain ,  et  joué  cette  burlesque  co- 
médie, vraie  saturnale  de  la  liberté,  qu'il 
voulut  procurer  à  la  populace  romaine  pour 
la  dédommager  de  celles  que  les  folies  du 
cahtaval  lui  ramenaient  chaque  année  à  ^ 
cette  même  époque  (  i  )•  Dès  le  lendemain , 
16  février ,  le  département  nouvellement 
institué  de  la  police  et  de  l'espionnage, 
qui  jouait ,  toujours  un  grand  rôle  dans  les 
journées  révolutionnaires ,  ordonna  des  ré^ 
jouissances  publiques. 

Le  général  Gervoni,  gouverneur  de  Rome , 


il  avait  été  membre  de  la  conventioD ,  et  avait  voté  la 
mort  du  roi.  Les  autres  membres  étaient  l'avocat  Ri- 
gadti,  président;  Bonelli,  Constandini ,  Bassi ,  Pessuti, 
Stampa  et  Maggi.  Ils  furent  quelques  jours  après 
confirmés  dans  leur  pouvoir  usurpé  sous  le  tilre  de 
consuls. 

(i)  Berthier  Ijui-même  dirait  :  «  Je  leur  aï  donné 
»  cette  farce  révolutionnaire  p6ur  les  dédommager  des 
»  fêtes  du  carnaval.*  «       . 
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cotnmença  la  fête  par  haranguer  la  populace  ; 
il  proclama  le  g^uTemement  pnovisoire ,  et 
déclara  que  la  république'  française  voulait 
être  la  sœur  de  la  république  romaine.  Quelques 
acclamations'  salariées  accueillirent  ce  dis- 
cours ,  tandis  que  les  ebirres  de  la  nè^ 
blique  préparaient  de»  illuminations  et  ren-* 
Y6rsaiént  totas  les  âigxies  du  gouTeroement 
légitiinft»  En  même  temps  on  déclara  que  toutes 
les  distinctions  dé  naissance  et  de  dignité 
étaient  abolies  pour  faire  place  à  cette  gro6<- 
sière  égalité  qui  ravak  les  premiers  rangs  de  ia 
société  bans  reliausser  les  deraiieiîs.  Tou^efirâ 
iliaut  le  dreconnaître^comme  une  preuve  sam 
réplique  du  peu  de  Térité  d'uyûe  révolatkm  qui 
s'-aiecottipilissaitaiPeeaufaKi/t  dé  rapidité  et  de 
précision  que  les  scènes  d'un  drame  composé 
d'avance ,  le  peuple  romain  ne  se  permit  aucun 
excès  ni  contre  les  prêtrfes^y  ni  eontrt»  «ueuii 
de^  meïûbtéis  du  gouveirttetîbêiit  pontifical  ; 
c*èst  ce  qu*avouaîl  indirécleinent  lé  Directoire 
Jui-^méme»  lorsqu^il  avançait  qué  cette  rèvo- 
lution  s'était  faite  dans  le  plus  grand  ordrp ,  et 
que  Rome  affrait  le  spectacle  imposant  et  majes- 
tueux d'un  peuple  sage  qui  ruprend  sa  dignité^ 
rompt  ses  fers  et  ne  conserve  qu  'un  froid  mépris 
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pour  ses  oppresseurs  (i).  Pure  jonglerie  qu'un 
pareil  langage  !  Un  peuple  qui  fait  lui^nême 
une  révolution ,  n'épargne  guère  ceux  dont  il 
renverse  l'autorité  :  qu'il  les  méprise  ou  non , 
il  finit  toujours  par  les  immoler.  La  populace 
de  toutes  les  '  cités  de  la  France  avait  trop 
cruellement  prouvé  cette  vérité  pour  que  le 
Directoire  pût  l'ignorer;  mais  alors  les  avocats 
qui  exploitaient  la  révolution  mettaient  les 
belles  paroles  à  la  place  de  l'affreuse  réalité. 
C'était  là  le  secret  de  leur  puissance.  Le  froid 
mépris  qu'on  supposait  gratuitement  au  peuple 
roiDaia  pour  )e  gouvernement  pontifical , 
n'était  autre  chose  que  la  violence  qu'il  se 
faisait  à  lui-même  pour  ne  pas  se  précipiter 
sur  les  Français ,  pour  ne  pas  s'aller  jeter  aux 
pieds  de  l'auguste  pontife.  On  opprimait  les 
Romains  afin  qu'ils  s'insurgeassent.  Sans  ce 
motif,  pourquoi  les  Français,  maîtres  des 
murs  de  Rome,  mais  noii  des  cœurs  de  ses 
habitans  ,  se  seraient^-ils  imposé  les  ménage^ 
mens  les  plus  marqués  pour  ce  qu'ils  appelaient 
le  culte  et  les  préjugés  (2)  ? 


(1)  Dans  le  message  déjji  cité. 

(9)  «  Le  général  français  a  gardé  les  ménagemens 
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Mais  comme  les  larmes  de  quelques  exilés 
ne  sont  pas  autant  à  craindre  que  le  zèle  d'un 
peuple  religieux,  les  Français  signalèrent  leur 
entrée  dans  Rome  par  une  proclamation  me- 
naçante contre  les  émigrés  français  :  on  leur 
enjoignait  de  s'éloigner  de  Rome  et  de  TEtat 
ecclésiastique  ;  on  ordonnait  la  saisie  des 
biens  qu'ils  pourraient  y  posséder  (i).  Révo- 

)»  que  le  culte  et  les  préjugés  pouiaient  exiger  de  sa 
»  part.  »  (  Message  du  Directoire  déjà  cité.  ) 

Rome,  6  ventôse  an  G  (26  février  179S;. 

«  Le  peuple  romain  a  déclaré  que  sa  volonté  est  de 
conserver  la  religion  qu'il  vénère  et  observe,  e(âe 
laisser  intactes  la  dignité  et  l'autorité  spirituelle  du 
pape.»  .   (^Moniteur.) 

(1)  Un  ordre  du  général  Berthier,  du  ^S  pluviôse j 
portait  :  a  II  est  ordonné  à  tout  émigré  français  de  quitter 
Rome  et  tout  le  territoire  de  là  république  romaine, 
dans  les  vingt-quatre  heures  du  présent  ordre; 

»  Tous  les  émigrés  français,  notamiBcnt  le  cardinal 
Mauri,  sont  expulsés  du  territoire  de  la.  république 
romaine,  ci-devant  état  de  l'Église. 

»  On  exécutera  à  leur  égard  la  loi  qui  ordonne  la 

Yaisfe  et  vente ,  au  profit  de  la  république  française,  de 

t. 

toupies  biens,  meubles  et  immeubles  qui  se  trouveront 
leur  appartenir  dans  les  pays  occupés  par  les  armées 
françaises.  » 
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lutioû  française ,  voilà  donc  tes  miracles!  Re- 
bannir des.  proscrits  ,  et  spolier  ceux  à  .qui  tu 
avais  tout  enlevé  !  La  cruauté  de  l'exécutiou 
devait  ajouter  encore  à  la  barbarie  d'une  telle 
mesure.  En  vain  pour  obtenir  quelques  heures 
de  répit,  les  malheureux  émigrés  adressèrent* 
ils  leurs  supplications  au  gouverneur  de  Rome. 
«  La  loi  qui  proscrit  ne  protège  pas,  »  fut  toute 
la  réponse  qu'ils  purent  obtenir.  Espérant  trou- 
ver plus  d'humanité  dans  un  autre  officier  at- 
taché à  rétat<-major,  ils  se  rendirent  chez  lui  : 
«  Je  dois  être  .impassible  comme  la  loi  y  leur 
»  répondit'-il  avec  toute  la  morgue  révolutiou- 
»  naîre;  demain  commence  la  visite  domici- 
»  liaire,  et  si  vous  êtes  découverts  vous  serez 
•  renfermés  au  château  Saint- Ange  pour  y  être 
a  jugés  comme  rebelles  aux  décrets  de  la  ré- 
»  publique.  » 

Le  cardinal  Mauri  était  nominativement 
l'objet  de  cette  cruelle  mesure;  il  n'attendit 
pas  l'entrée  des  Français  dans  Rome  pour  se 
soustraire  àleur  vengeance.  Dans  sa  fuite,  il  fut 
sur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  des  com- 
missaires français,  mais,  ou  ils  ne  le  recdn-^ 
nurent  point ,  ou  ils  n'étaient  point  en  force 
pour  se  saisir  de  ^a  personne*  Heureux  sans 
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doute  cet  éloquent  défenseur  du  trône  et  de 
Tautel  9  si  dès-lors  un  glorieux  martyre  Tayait 
soustrait  à  la  honteuse  chute  qui  devait  marquer 
les  dernières  années  d'une  trop  longue  yie  (i)! 
Les  oppresseurs  d'une  nation  peuvent  quel* 
quefois  se  croire  obligés  de  ménager  ses  opi- 
nions, mais  jamais  ils  ne  poussent  ce  scrupule 


(i)  «  Caché  pendant  la  plus  grande  crise  dans  son 
diocèse  dQ  Montefiascone ,  lorsqu'il  la  croît  passée ,  il 
prend,  et  en  plein  jour,  la  route  de  Florence  ,  et  le 
saccès  couronne  son  audace.    A  quelques  lieues  de 
Rome,  il  change  de  ehevauK,iau  motnentoû  Teoaient 
d'arriver  les  trois  nouveaux,  commîssairea  français ,  les 
citoyens  Paunou ,  Alooge  et .  ^loreo(.  |1  ;e^t  reconnu. 
Oq  ignore  s'il  s'en  ap.erpeit;  sçp  front  inaltérable  n'en 
paraît  pas  du  moins  altéré.  L'un  des  commissaires  rôde 
autour  de  sa  voiture.  Rien  ne  manque  à  sa  conviction. 
Il  contient  S  peine  l'expression  de  sa  haine  contre  iin 
des  plus  grands «nnerals  delà  révolution  -française.  U 
regrette  de  n'avoir  pas  autour  de  lui  une  forée  Bxméfdj 
qui  ^  «ût  fait  justice  à  l'iastaqt^  sur  un  terri tûirç  où 
l'iuvîolabUité  d'un  cardinal  131'esf  plu^.qu'iiïfç  qbimére. 
Il  délibère  ;  mais  les  4leux  voitures  spnf  attelées  :  elles 
partent  en /sens  contraire,  Mauri  a  échappe  à  un  danger 
imminent^  qu'il  paraît  hé  pas  ayoir  soupçonné,  et 
que  la  lecture  de  ces  Hgnes  lu!  apprendra  peut-être.  » 
{Mémoires  phihsephiques  sur  Pie  FL  ) 
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jusqu'à  9a  fortune  ;  aussi  la  république  pro- 
tectrice, sanspitié  pourla  misère  des  Romains^ 
imposa-t-elle  à  la  république  naissante  une 
contribution  de  plus  de  six  millions.  C'était 
payer  un  peu  cher  l'apprentissage  de  la  li- 
berté, d'autant  plus  que  les  commissaires  D^^*, 
Ifonge  et  Saint-Florent,  de  qui  le  peuple  ro- 
main attendait  avec  impatience  la  grande  charte 
du  contrat  social  (i),  se  pressaient  moins, de 
confectionner  une  institution  que  de  fouiller 
les  ar cbives  du  Vatican ,  et  d'emballer  pour  la 
France  les  momimens  précieux  dont  une  suite 
de  pontifes  éclairés  et  magnifiques  avaient 
eoibelli  la  ville  de  la  religion  et  des  arts. 

Le  sacré  collège  était  disipersé  ;  .les  princes , 
les  prélats ,  les  riches  propriétaires  ^  tout  ce 
qu'il  jF:  ayai4  à  Rome  d'bomn^s  boïinêtes  et 
fidèles  à  leurs  devoirs  avaient  pris  la  fuite. 
Pie  VI  était  resté  au  ^milieu  des  rebelles  et  des 
Français  vainqueuffs»  Xes  brebis  avaient  fui , 
le  pasteur  seul  était  en  proie  aut  loups  dé-* 
Tonans.  Le  nn^raent  vint  où ,  ,selon  r,exprefih 
sioD  de  Haller^  on  n'avait  plus  iesâin  ditpa^ 
àRême.  Son  enlèvement  fut  fixé  pour  le  milieu 

T  — —      -  -     ,  -  I  -  j  •  ■    ■        -  ;  -  -  - 

■         '   r 

(i)  Expressions  tirées  du  Moniteur. 
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de  la  ùuit ,  dont  les  ombres  sont  si  favorables 
aux  grands  crimes  :  on  craignait  avec  raisoo 
un  mouvement  de  la  part  des  Romains  si 
l'enlèvement  s'était  fait  en  plein  jour.  Toutes 
les  circonstances  ajoutèrent  à  l'horreur  d'une 
mesure  aussi  atroce.  Au  moment  où  Haller 
vint  prendre  le  saint  père,  il  le  trouva  au  pied 
de  l'autel  prêt  à  célébrer  le  divin  sacrifice. 
Ce  forcené  voulut  s'y  opposer,  mais  on  toi 
répondît  avec  fermeté  que,  s'il  ne  voulait 
pas  attendre ,  il  lui  faudrait  enlever  le  saint 
père  par  ses  cheveux  blancs.  Cette  réponse  fit 
son  effet ,  et  un  calviniste  n'eut  pas  Todieux 
triomphe  d'arracher  à  l'autel  le  vicaire  de 
Jésus^Christ.  «  Au  moins  qu'il  se  dépêche , 
sécria-tnill  t  La  Sainte-Eucharistie  est  donc 
offerte  à  Dieu  par  son  pontife.  Mais  les 
soldats  chargés  d'escorter  Pie  VI^*  trouvent 
la  cérémonie  trop  longue  au  gré  deleur  im- 
patience ;  ils  interrompent  les  prières  par 
leurs  blasphèmes  et  menacent  à  leur  tour 
d'enlevefr  le  pape  sans  lui  laisser  achever  le 
saetiflbe.  Enfin  après  avoir  une  dernière  fois 
élévié'-son  âme  à  Dieu,  Pie  VI,  qui* -pendant 
toute  la  scène  qui  venait  de  se  passer  était 
resté  comme  étranger  aux  choses  de  la  terre, 
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se  tourna  vers  la  troupe  et ,  empruntant  les  pa- 
roles du  Sauveur  du  monde,  il  leur  dit  avec  une 
majestueuse  sérénité  :  «  Que  voulez-yous  de 
moi?»  —  i  II  faut  nous  suivre  et  partir,  lui  ré- 
pondit-on. »  —  «  Faites  ce  que  vous  avez  à  faire, 
répliqua  le  pape ,  en  se  livrant  aux  soldats.  » 
Soutenu  par  deux  personnes  de  sa  maison ,  il 
descjend  les  degrés  du  Vatican.  Là  il  trouve 
rassemblés  tous  les  officiers  de  son  palais;  les 
larmes  coulent  de  tous  les  yeux,  on  n  entend 
que  de  sourds  gémissemens ,  contenus  par  le 
respect.  Pie  YI  seul  est  calme ,  il  console  ses 
serviteurs  et  leur  répète  deux  fois,  t  Dieu  le 
•  veut ,  mes  enfans  ,  patience  ,  patience.  » 
Gomme  l'âge  et  la  maladie  ralentissaient  la 
marche  de  l'auguste  captif,  ses  guides,  mons- 
tres indignes  du  nom  français,  osent,  dans 
leur  féroce  impatience ,  précipiter  ses  pas  par 
des  menaces ,  et ,  le  dirons-nous  ?  par  des 
gestes.  Le  commissaire  Haller  ne  quitta  point 
Sa  Sainteté  qu'il  ne  l'eût  vue  montée  dans  la 
modeste  voiture  qui  devait  la  traîner  vers  le 
lieu  encore  incertain  de  son  exil.  C'est  ainsi 
que  Pie  VI  fut  arraché  du  palais  d'où  il 
avait  «  pendant  vingt -quatre  années,  veillé 
sur  le  bonheur  de  Rome.   Au  milieu  d'une 
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nuit  froide  et  orageuse,  il  traversa  Rome 
à  la  lueur  de  deux  pâles  flambeaux.  Avant 
qu'il  eût  franchi  les  murs  de  sa  capitale ,  ses 
geôliers  eurent  Finhumanité  de  le  tirer  de  ses 
méditations  et  lui  dirent  de  regarder  pour  ia 
dernière  fois  le  clocher  de  Saint-Pierre.  Cette 
recherche  d'une  barbarie  gratuite  et  inat- 
tendue ébranla  le  cœur  du  saint  vieillard ,  il 
étendit  ses  tremblantes  mains  vers  l'édifice 
sacré  j  il  songea  qu'il  s'en  éloignait  peut- 
être  pour  toujours,  ses  yeux  se  remplirent 
de  larmes  ;  et  cette  fois  au  moins  ses  ennemis 
purent  jouir  de  son  affliction,  (i) 

Dès  la  pointe  du  jour  le  peuple  romain ,  qui 


(i)  L^abbé  Blanchard  rapporte  ici  une  anecdote  qui 
fait  frémir,  et  que  je  croîs  devoir  rejeter  dans  une  note: 
«  A  la  fin  de  la  première  journée ,  le  pape  fut  conduit 
à  Monte-Rosi.  Deux  ojQlciers ,  chargés  de  le  garder  pen- 
dant la  nuit ,  eurent  leur  lit  dans  la  pièce  qui  précédait 
celle  où  il  reposait.  Croirait-on  que  ces  malheureux  se 
fireqt  amener  une  prostituée  arec  laquelle  ils  se  lirrè- 
rent  jusqu'au  lendemain  matio  à  tous  les  excès  de  la 
débauche  la  plus  bruyante  ?  C'était  un  genre  de  persécu- 
tion renouvelé  des  premiers  ennemis  du  nom  chrétien; 
mais  déjà,  depuis  la  révolution ,  l'exemple  en  avait  été 
donné  en  France  à  l'égard  de  plusieurs  prêtres  captifs.  » 
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soupçonnait  Tenlèvement  du  pontife,  mais 
qui  ne  l'avait  pas  cru  si  prochain ,  se  porta  en 
foule  au  Vatican.  Il  voulait  voir  Pie  VI,  et  lui 
offrir  se8  bras  pour  préserver  de  tout  attentat 
sa  personne  sacrée  :  zèle  inutile  !  dévouement 
tardif!  Les  Romains  confus  n'eurent  plus  qu'à 
donner  des  larmes  stériles  à  l'éloignement  de 
leur  vénérable  pasteur.  Les  soldats  placés  aux 
portes  du  palais  repoussèrent  avec  violence 
cette  foule  de  sujets  désqlés,  tandis  qu'ils  facili- 
taient à  un  petit  nombre  de  révolutionnaires 
éhontés  le  pillage  des  meubles  du  pontife. 

Lorsque  dans  des  jours  moins  désastreux , 
Pie  VI,  environné  de  toute  sa  puissance,  se 
rendit  à  Vienne ,  la  presse  et  le  burin ,  tou- 
jours au  service  du  pouvoir,  s'empressèrent 
de  conserver  les  moindres  circonstances  de  ce 
glorieux  voyage.  Mais  ils  ne  se  montrèrent  ni 
plus  exacts  ni  plus  fidèles  que  la  plume  de  ces 
dévoués  confesseurs  de  la  foi  qui  se  hâtèrent 
de  consigner,  dans  de  pieuses  légendes ,  l'i- 
tinéraire quotidien  du  même  pontife  ,  dé- 
pouillé de  sa  puissance,  enlevé  par  d'auda- 
cieux brigands,  et  conduit  en  exil  (i). 


^i)  Voyez  les  notes  très-détaillées  et  très^instructive» 


î; 
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Quelques    précautions  que    prissent    les 
geôliers  de  Pie  VI  pour  cacher  sa  personne, 
ses  traits  étaient  trop  bien  gravés  dans  tous 
les  cœurs,  pour  que  partout  sur  son  passage, 
il  ne  fût  point  reconnu  et  comblé  d'homma- 
ges les  plus  touchans.  Les  révolutionnaires 
prétendirent  d'abord  réprimer  ces  marques 
d'amour;  ils    reconnurent    bientôt    que   la 
prudence  leur  prescrivait  de  soufifrîf  cet  em- 
pressement. Dans  plus  d\in  endroit ,  ils  fu-^ 
rent  obligés  de  se  soustraire  par  un  prompt 
départ  à  la  fureur  du  peuple.  Ailleurs,  ce  fut 
la  voix  de  Pie  VI  lui-même  qui  arrêta  l'explo- 
sion de  cette  ftireun  Vraie  image  de  Jésus- 
Christ.,  il  veillait  ainsi  à  la  sûreté  de  ses 
bourreaux.  A  voir  la  foule  qui  partout  se  por- 
tait pour  le  contempler,  à  voir  surtout  la  sé- 
rénité qui  brillait  sur  son  visage,  et  quelque- 
fois même  le  sourire  que  fs^isait  naître  sur  ses 
lèvres  la  manifestation  de  tant  d'amour,  doDt 
il  était  l'objet ,  aurait-on  pu  penser  que  c'était 

qui  accompagoent  V Oraison  funèbre  de  Pie  Vl ,  paf 
M.  deBrancadoro,  traduite  de  Titalien  par  M.  l'abbé 
Hesmiyi  d'Auribeau ,  témoin  oculaire  de  TenlëTemcnt 
du  pape. 


\ 
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un  souyerain  dans  les  fers ,  une  victime  dé- 
vouée à  la  rage  révolutionnaire? 

Une  des  circonstances  les  plus  touchantes 
de  ce  voyage  fut  l'empressement  courageux 
avec  lequel  quelques  prêtres  français,  pros- 
crits par  les  dominateurs  de  Rome,  s'expo- 
sèrent au  martyre,  pour  se  mêler,  déguisés 
en  soldats ,  à  la  foule  qui  suivait  la  voiture  du 
pontife.  Le  pape  accueillit  avec  le  plus  tendre 
intérêt  ces  vrais  soldats  dé  Jésus-Christ ,  puis 
se  glorifiant  de  combattre  et  de  souffrir  avec 
eux  pour  la  même  cause ,  il  \eé  combla  de 
grâces'  spirituelles,  et  leur  fit  donner,  par  un 
des  prélats  qui  l'avaient  suivi ,  les  secours 
temporels  qu'exigeait  leur  détressç  (i). 

Après  cinq  journées  d'un  pénible  voyage , 
le  souverain  pontife  arrive  à  Sienne.  Ici  l'on 
redouble  de  précautions  pour  comprimer 
l'expression  de  la  douleur  publique  ;  et  la 
politique  timide  du  grand  duc  de  Toscane  se' 
montre  encore  une  fois  docile  aux  ordres  des 
révolutionnaires.  Il  défendit  que  l'airain  reli- 
gieux se  fît  entendre,  selon  la  coutume,  à 


(i)  Voyez  rentretiea  du  pape  avec  Tabbé  d*Hesmivy 
d'Auribeau ,  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus. 

22 
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rentrée   du   pontife ,  et  que   le  clergé  vînt 
en  pompe  à  sa  rencontre.  Les  habitans  de 
Sienne ,  forcés  de  concentrer  en  eux-mêmes 
les  sentimens  dont  ils  sont  pénétrés,  attachent 
leurs  regards  respectueux  sur  l'auguste  vieil- 
lard ;  ils  Reçoivent  avec  ferveur  les  richesses  de 
ses  bénédictions ,  et  le  silence  qui  règne  au 
sein    d'une  aussi  nombreuse  population  a 
quelque  chose  de  plus  solennel  et  de  plus  ex- 
pressif que  les  acclamations  les  plus  bruyantes. 
Les  commissaires  français,  alarmés  par  cet 
accueil ,  se  hâtent  de  dérober  le  pape  aux 
empressemens  du  peuple ,  et  le  conduiseot 
au  couvent  des  Auguttins ,  près  des  remparts 
de  la  ville.  Là  Pie  YI ,  sous  la  timide  protec- 
tion du  grand  duc ,  devait  jouir  pendant  trois 
mois  d'une  tranquillité  inespérée.  Ferdinand 
s'empressa  de  visiter  son  vénérable  hôte  : 
ce  prince ,  foncièrement  religieux ,  éprouvait 
une  cruelle  humiliation  de  se  voir  en  quelque 
sorte  associé  par  les  révolutionnaires  à  Tin- 
digne  traitement  qu'ils  faisaient  subir  au  père 
des  fidèles.  L'ambassadeur  d'Angleterre  vint 
offrir  ses  hommages  respectueux  au  pontife,  et 
le  complimenter  comme  le  modèle  du  clergé 
et  l'admiration  de  son  siècle.  Ainsi  dans  sa 
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mauvaise  fortune ,  aussi  bien  que  jadis  dans 
réelat  de  sa  puissance,  Pie  VI  voyait  la  con- 
duite respectueuse  des  protestans  envers  lui 
former  un  contraste  remarquable  avec  celle 
des  catholiques  tièdes,  indécis  ou  apostats.  La 
solitude  où  il  réside,  sans  pompe,  et  entouré 
seulement  de  quelques  serviteurs  dévoués 
semble  devenue  comme  le  centre  de  la  chré'- 
tienté.  Sa  sollicitude  ne  cesse  point  un  instant 
de  s'occuper  du  gouvernement  de  l'église. 
Semblable  au  bon  pasteur,  il  est  toujours  avec 
ses  brebis.  C'est  alors  qu'il  adresse  aux  souve- 
rains ces  brefs  admirables  qui,  répandus  par 
toute  l'Europe,  y  raniment  la  foi  par  l'espé- 
rance. Il  donne  ses  audiences  avec  la  même 
liberté  d'esprit,  la  même  dignité  personnelle 
qu'aux  temps  les  plus  brillans  de  sonpontificat. 
«  Je  souffre ,  mais  je  ne  suis  pas  abattu ,  pa- 
•  tior  sed  non  confundor^  »  dit-il  comme  saint 
Paul  aux  prêtres  fidèles  qui  paraissent  inquiets 
sur  ses  souffrances.  Les  instans  qu'il  ne  con- 
sacre pas  à  la  prière  et  au  soin  des  affaires 
spirituelles  sont  employés  par  lui  •  soit  à  des 
promenades  solitaires ,  soit  à  la  visite  des  prin- 
cipales églises  de  Sienne.  Ainsi  dépouillé  de 
sa  puissance  temporelle ,  il  fait  voir  que ,  pour 
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le  vicaire  du  Christ,  aucun  événement  ne  peut 
atténuer  ni  interrompre  l'exercice  de  la  puis-^ 
sance  spirituelle. 

La  lettre  que  Sa  Sainteté  reçut  alors  du  fils 
aîné  de  l'Eglise ,  dut  vivement  toucher  son 
cœur  paternel.  Louis  XVIII ,  qui  supportait 
les  ennuis  et  les  dangers  de  l'exil  aussi  noble- 
ment que  Pie  VI  subissait  sa  captivité,  avait, 
à  son  avènement  au  trône  de  France ,  écrit 
au  souverain  pontife  pour  lui  donner  l'assu- 
rance de  son  attachement  filial,  et  lui  pro- 
tester que  son  premier  soin  en  rentrant  dans 
son  royaume  serait  d'y  faire  refleurir  la  reli- 
gion catholique ,  apostolique  et  romaine.  Avec 
quelle  douleur  le  fils  de  saint  Louis  n'avait-il 
pas  appris  la  persécution  qu'éprouvait  Pie  VI 
en  sa  détention  !  Il  lui  écrivit  de  Mittau ,  le 
5  avril  1798,  une  lettre  dans  laquelle  il  dé- 
mandait au  Saint-Père  de  permettre  qu'au 
milieu  de  son  affliction  ,  la  voix  d'un  fils 
tendre  et  respectueux  s'élevât  vers  Sa  Sainteté 
pour  lui  exprimer  la  douleur  qu'il  en  ressentait 
lui-même.  «  Ma  tristesse  pourrait  être  moins 
9  profonde ,  ajoutait  le  roi  très-chrétien ,  si 
»  les  attentats  commis  contre  Votre  Sainteté 
•»  l'avaient  été  par  d'autres  que  par  des  Fran- 
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»  çai*.  Mais ,  Très-Saint-Père ,  ce  sont  des 
9  enfans  égarés  ;  ils  ont  pu  méconnaître  aussi 
»>  le  père  commun  des  fidèles.  Daignez  ne  pas 
»  vous  en  prendre  à  eux  ,  et  encore  moins  à 
9  la  France  ;  elle  sera  toujours  le  royaume 
»  très-chrétien ,  comme  Votre  Sainteté  sera 
»  toujours  le  successeur  de  saint  Pierre.  Les 

•  seuls  coupables  sont  les  tyrans  qui  abusent, 
»  ou  plutôt  qui  oppriment  mon  peuple.  Votre 
»  Sainteté  ne  confondra  pas  leurs  yictimes 
»  avec  eux  ;  et  ses  prières,  plus  agréables  que 
»  jamais  à  Dieu  dans  ces  temps  d'épreuyes  et 
»  de  douleur,  seront,  j'ose  Fen  conjurer  spé- 

•  cialement ,  dirigées  en  faveur  de  cette  na- 
»  tion ,  qui  ressent  d'une  manière  si  terrible 
»  les  effets  de  la  colère  céleste.  » 

Depuis  trois  mois  Pie  VI  vivait  à  Sienne , 
environné  des  hommages  timides  et  des  vœux 
sincères  des  fidèles  ,  lorsqu'un  événement 
inattendu  l'obligea  de  quitter  ce  séjour.  Le 
â4  mai  1798,  un  tremblement  de  terre  vint 
porter  la  ruine  et  la  consternation  dans  la 
ville.  Le  couvent  des  Augustins  fut  presque 
entièrement  renversé.  Dans  l'appartement 
qu'occupait  le  pontife,  l'âtre  s'entr'ouvrit ,  et 
)e  plafond  s'écroula  ^  mais  par  un  bonheur 
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presque  miraculeux ,  il  était  sorti  depuis  quel- 
ques instants  pour  faire  sa  promenade  accou- 
tumée. La  crainte  de  nouvelles  secousses  lui 
fit  passer  la  huit  suivante  dans  un  jardin ,  ex- 
posé à  toutes  te6  intempéries  de  Tàir.  En  voyant 
le  plus  redoutable  fléàû  de  la  nature  menacer 
sa  tête  octogénaire,  il  ne  parut  pas  ébranlé. 
Sa  confiance  en  Dieu  -,  l'habitude  de  supporter 
des  secousses  bien  autrement  cruelles  de  la 
part  des  hommes ,  l'avaient  accoutumé  à  ne 
s^effrayer  d'aucun  péril.  Néanmoins  on  crut 
devoir  se  hâter  de  le  transporter  dès  le  len- 
demain hors  des  murs  de  Sienne-  Le  voilà 
de  nouveau   condamné    aux   fatigues   d'un 
voya^ge.   Un  château,  où  il  réside  pendant 
quelques  jours,  portait  le  nom  d^Enfer;  et 
cela  donne  lieu  aux  froids  sarcasmes  des  im- 
pies ,  qui  ne  sont  jamais  plus  joyeux  que 
quand  ils  ont  le  spectacle  de  la  vieillesse  souf- 
frante, du  sacerdoce  humilié  (i).  Le  s  juin, 
le  pape  est  conduit  4  Florence  :  au  moment 
où  il  traverse  cette  ville^  le  ciel,  presque  tou- 
jours seirein  dans  la  Toscane ,  se  couvre  d'é- 


(i)  Voyez  les  Mémoirei  philosophiques  déjà  cités 
pag.  §59,  tom.  II. 
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pais  nuages  ,  des  torrens  de  pluie  s'élancent 
des  cataractes  du  ciel,  le  tonnerre  gronde 
dans  Tair;  circonstance  assurément  sans  im- 
portance pour  l'histoire ,  mais  dont  les  enne* 
mis  du  pontife  tirèrent  ^parti  pour  l'accuser 
devant  une  populace  i^orante  et  supersti- 
tieuse, de  porter  le  malheur  partout  où  il 
dirigeait  ses  pas. 

L'auguste  vieillard  fut  aussitôt  conduit  dans 
une  chartreuse  près  de  Florence ,  paisible  soli- 
tude oiïl  il  allait  faire  une  dernière  station  de 
dix  mois  ayant  d'arriver  au  terme  de  son 
martyre. 

Il  reçut  alors  la  visite  du  grand  duc  de  Tos- 
cane. Cette  entrevue  fut  accompagnée  de  part 
€t  d'autre  d'un  attendrissement  profond  :  c'était 
un  captif  qui  en  visitait  un  autre ,  à  cette  dif- 
férence près  que.  Ferdinand  ,  libre  en  ap- 
parence ,  mais  tremblant  sous  la  domination 
française ,  voyait  avec  douleur  son  nom  cou- 
vrir des  actes  ordonnés  par  les  révolutionnai- 
res. Tel  était  le  fruit  amer  qu'il  recueillait 
des  lâches  condescendances  au  prix  desquelles 
il  espérait  préserver  son  peuple  des  maux  de 
la  guerre  ;  mais  le  moment  n'était  pas  éloigné 
où  l'invasion  des  Français  en  Toscane  devait 
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prouver  au  grand  duc  que  les  ménagemens 
politiques  qu'on  accorde  à  un  gouvernement 
immoral  sont  sans  profit  comme  sans  hon- 
neur. 

Gomment  peindre  dignement  l'entrevue 
touchante  qui  eut  heu  dans  le  même  temps 
entre  le  pontife  et'  deux  autres  personnages 
comme  lui  illustres  et  déplorables  exemples 
de  la  fragilité  des  grandeurs  humaines?  Le. 
roi  et  la  reine  de  Sardaigne ,  que  les  armées 
républicaines  avaient  récemment  chassés  de 
leurs  états  *  où  ils  laissèrent  des  souvenirs  im- 
mortels  de  bonté  et  de  vertu ,  vinrent  aussi 
visiter  Sa  Sainteté.  Dès  que  Charles -Em- 
manuel l'aperçut ,  il  se  prosterna.  «  J'ou- 
»  blie  dans  ce  moment ,  s'écria-t-il ,  toute 
»  mes  disgrâces;  je  ne  regrette  point  le  trône 
»  que  j'ai  perdu,  je  le  retrouve  tout  à  vos 
»  pieds.  »  —  «  Hélas  !  cher  prince ,  répondit 
»  Pie  VI ,  tout  n'est  que  vanité ,  nous  en  som- 
»  mes  vous  et  moi  la  triste  preuve.  Portons 
»  nos  regards  vers  le  ciel,  c'e^t  là  que  nous 
»  atteindrons  des  trônes  qui  ne  périront  ja- 
»  mais.  »  Combien ,  dans  une  telle  occasion , 
durent  être  touchans  les  discours  de  cette 
digne  sœur  de  Louis  XVI  ^  qui ,  sur  le  trône 
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de  Sordaigne,  sut  allier  à  la  majesté  du  plus 
haut  rang  toute  Taustérîté  d'une  cénobitç! 
Marie  -  Clotilde  et  son  époux  pressèrent  le 
pontife  de  les  accompagner  en  Sardaigne  , 
où  ils  allaient ,  en  se  consacrant  tout  entiers 
au  bonheur  de  leurs  sujets  d'outre-mer  ,  se 
consoler  de  la  perte  des  fidèles  habitans  de 
la  Savoie  et  du  Piémont.  «  Venez  avec  nous, 
9  saint  père  ,  lui  disait  la  pieuse  reine  ,  nous 
»  nous  consolerons  ensemble  ,  vous  trouverez 
»  dans  vos  enfans  tous  les  soins  respectueux 
»  que  mérite  un  si  tendre  père.  »  Pie  VI  se 
refusa  à  leurs  généreuses  instances.  Qu'il  dut 
lui  coûter  ce  refus,  commandé  par  son  âge 
et  ses  infirmités ,  et  plus  encore  par  la  crainte 
d'attirer  sur  ces  infortunés  époux  de  nouvelles 
persécutions  de  la  part  de  leurs  farouches  op- 
presseurs !  Emmanuel  et  Clotilde  se  retirèrent 
comblés  des  vœux  du  père  des  fidèles  et  de  ses 
bénédictions ,  trésor  préférable  pour  ce  couple 
pieux  et  digne  d'un  meilleur  siècle ,  à  toutes 
les  richesses  qui  soutiennent  la  puissance  et 
la  dignité  des  couronnes.  Marie- Clotilde, 
c'était  surtout  pour  toi  que  devaient  fructi- 
fier les  grâces  attachées  à  la  bénédiction  du 
pontife.  L'odeur  suave  de  tes  vertus  et  de  ta 
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sainteté  est  montée  jusqu'au  cie^  :  elle  a  réjoui 
les  bienheureux  ;  et  déjà  Téglise  a  marqué  ta 
place  dans  le  séjour  de  la  béatitude. 

A  Sienne  les  membres  du  sacerdoce  pou- 
vaient assez  librement  approcher  du  pontife  : 
il  n'en  fut  pas  de  même  à  la  chartreuse  ;  ses 
gardiens  le  surveillaient  rigoureusement,  et  ce 
n'était  qu'avec  des  peines  infinies  que  les  prê- 
tres ,  et  même  les  évêques ,  pouvaient  avoir  le 
bonheur  d'être  admis  en  sa  présence.  Un  tel 
excès  de  tyrannie  n'arracha  pas  un  murmure 
au  pontife  :  sa  résignation  était  parfaite.  «  Nous 
»  nous  sommes  fait  un  devoir ,  écrivait-il  à  un 
»  digine  prélat  (  i  ) ,  de  considérer  en  ceci  la  vo- 
»  lontédu  Seigneur,  et  d'incliner  la  tête  de— 
»  vaut  ses  décrets  suprêmes.  »  Dans  une  lettres 
«dressée  à  lamème  époqueà  monseigneurGon- 
fialvî{2),  Sa  Sainteté  disait  au  sujet  des  me- 
naces atroces  des  républicains  français  envers» 
sa  personne  :  «  Je  ne  comprends  pas  ce  qu^ 
»  veulent  ces   messieurs  ;    n'importe  !  Nou» 

(i)  L'archevêque  de  Bellune. 

(2)  Alors  auditeur  de  Rote.  Le  pape  lui  écrivaL  ^ 
au  sujet  de  son  incarcération  dans  le  château  Saint:  — 
Ange. 
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»  sommes  entre  les  mains  de  Dieu  :  rien  n'ar- 
»  rivera  que  selon  sa  volonté.  » 

Cependant  il  eut  un  jour  une  grande  con- 
solation. Plusieurs  cardinaux,  fidèles  à  leur 
Dieu  et  à  leurs  sermens ,  avaient  été  traînés 
A  Cività-Vecchia  pour  être  déportés  au-delà 
des  mers ,  suivant  le  système  barbare  adopté 
par  le  Directoire  depuis  lé  18  fructidor.  La 
Providence  voulut  que  le  bâtiment  sur  lequel 
on  les  avait  entassés  ne  pût  point  aller  à  sa 
deitination.  Une  tenipête  le  rejeta  dans  le  port 
Tle  Livourne  ;  les  cardinaux  profitèrent  de  cette 
occasion  pour  aller  rendre  leurs  devoirs  au 
saint  père ,  et  pour  puiser  dans  son  exemple , 
dans  ses  conseils  et  dans  ses  bénédictions,  une 
nouvelle  force  contre  la  rage  de  leurs  persé- 
cuteurs. Avec  quelle  joie  Pie  VI  ne  revit-ail  pas 
ces  nobles  compagnons  de  ses  travaux ,  qui 
Tétaient  devenus  de  son  infortune? 

Plus  les  geôliers  du  pontife  cherchaient  à  le 
priver  de  toute  communication  avec  l'Eglise  , 
plus  le  zèk  du  saint  vieillard  s'occupait  des 
besoins  de  la  chrétienté.  C'est  de  la  chartreuse 
de  Florence  qu'il  écrivit  ces  admirables  lettres 
qui ,  rappelant  l'éloquence  apostolique  des 
Léon  et  des  Grégoire ,  attestaient  au  monde 
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catholique  que  Tautorité  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  ne  se  repose  jamais ,  et  qu'aucune  force 
humaine  ne  peut  rien  pour  l'arrêter.  Féliciter 
les  prélats  de  la  Belgique  (  i  )  de  leur  fermeté , 
de  leur  constance  dans  l'exil  et  dans  les  prisons 
pourla  ciéfense  de  l'unité  de  l'Eglise  ;  confirmer 
par  des  brefs  (2)  les  décisions  déjà  prises  pour 

• 

les  affaires  de  France;  s'élever  avec  force  contre 
la  conduite  des  prêtres  de  Rome  (3)  qui  ont 
osé  prêter  serment  à  la  république  romaine  ; 
condan^ner  avec  une  persévérante  énergie  le 
serment  de  haine  à  la  royauté  que  les  révolu- 
tionnaires français  voudraient  imposer  aux 


(1)  Bref  au  cardinal  de  Frankenberg,  archevêque 
de  Malines,  où  Sa  Sainteté  le  félicite,  ainsi  que  rérê- 
que  de  Ruremonde  nominativement. 

(2)  Ces  deux  brefs  adressés  à  Mgr.  Octave  Boni, 
archevêque  de  Nazianze  9  à  Mgr.  Passeri ,  son  vicaire- 
général  à  Rome ,  et  à  Mgr.  de  Pietro,  évêque  d'Isaure 
et  dépositaire  de  ses  pouvoirs,  tous  trois  députés  pour 
les  affaires  de  France. 

(5)  Notamment  les  professeurs  du  collège  romain  et 
de  Id  Sapienza,  Il  ne  faut  pas  croire  qu'en  cela  Pie  VI 
n'avait  eu  aucun  égard  aux  circonstances.  Lui-même 
Avait  dicté  la  formule  d'un  serment  de  résignation. 
{Martyrs  de  lu  Foi,  tom.  IV,  pag.  3ii.  ) 
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fninistres  de  la  religion  ,  tels  sont  les  impor- 
tons objets  de  cette  correspondance  aposto- 
lique. La  prévoyance  du  pontife  embrassait 
jusqu'au  temps  où  il  ne  serait  plus  :  ce  fut 
encore  de  la  chartreuse  de  Florence  qu'il  émit 
une  bulle  pour  prévenir,  après  sa  mort,  un 
schisme  qui  eût  ajouté  à  toutes  les  tribula- 
tions de  l'Église  (1).  L'Europe  catholique ,  en 
recevant  avec  respect  les  instructions  du  pon- 
tife, concevait  avec  peine  qu'un  vieillard  dont 
le  corps  à  demi  paralysé  avait  déjà  l'immobilité 
de  la  mort,  pût  suffire  presque  seul  à  dm  dé- 
tails aussi  multipliés  (2).  En  cela  surtout  il 
fallait  admirer  Pie  VI  :  l'activité  de  sa  tête  et 
la  force  de  sa  raison  survivaient  en  quelque 
sorte  à  la  matière  périssable  qui  enveloppait 
sa  belle  âme.  Pénétrés  de  ce  sentiment,  les 

(1)  Voici  la  substance  de  cet  acte  : 

«  Ed  cas  de  mort,  et  pour  prévenir  un  schisme ,  on 
procédera  de  la  manière  que  je  déterminerai  à  l'élec- 
tion de  mon  successeur. 

»  Les  antiques  lois  qui  prescrivent  le  terme  du  Gon- 
claye  dans  le  palais  de  saint  Pierre ,  dix  jours  après  la 
mort  du  prince  régnant,  sont  suspendues.  » 

(2)  Il  n'avait  avec  lui  que  deux  prélats ,  outre  son 
médecin  et  deux  autres  officiers  de  sa  maison. 
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prélats  français  réfugiés  en   Angleterre  s'ex- 
primèrent d'une  manière  frappante  dans  un^ 
lettre   qu'ils  adressèrent   alors  au  pontife  : 
«  Avoir  régné  sur  Rome  avec  douceur  et  jus- 
»  tice  par  le  double  empire  des  lois  et  de^ 
»  bienfaits  ;  avoir  décoré  cette  ville  de  chefs- 
»  d'œuvre  tant  anciens  que  modernes  ,  tel  est 
»  le  fait  d'un  grand  prince  ;  mais ,  dans  les 
»  circonstances  les  plus  difficiles  ,  soutenir 
»  l'Eglise  par  sa  constance  invincible  ,  la  con— 
»  soler  par  sa  piété  ,  la  diriger  par  sa  pru— 
»  dence  et  sa  doctrine ,  tel  est,  très-saint-père^ 
»  le  mérite  qui  vous  est  propre  :  voilà  ce  quî. 
»  distingue  votre  pontificat ,  voilà  ce  qui  fai 
»  votre  gloire.  »   La  réponse  de  Pie  VI  n^ 
fut  pas  moins  renjarquable  ;  il  exhortait  ces- 
fidèles  et  pieux  évéques,  honneur  éternel  d^ 
l'Eglise  gallicane ,  à  persévérer  dans  leur  coura- 
geuse conduite  et  à  se  réjouir  avec  lui  des  tribu- 
lations dont  le  Seigneur  le  favorisait  dans  soim 
amour.  Il  se  félicitait  avec  un  pieux  orgueil  d'à— 
voir  par  ses  souffrances  quelque  trait  de  res- 
semblance avec  le  Dieu  dont  il  était  le  vicaire. 
Il  les  assurait  qu'il  était  disposé  à  souffrir  les 
plus  grands tourmens  pour  la  justice,  et  qu'il 
ne  voyait  au  milieu  de  tant  d'afflictions  que 
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le  triomphe  éclatant  de  la  religion  sur  Tîm- 
piété.  «  Je  ne  soupire  ,  ajoutait  sa  sainteté  , 
»  que  pour  la  paix  et  la  gloire  de  TEglise ,  qui 
»  ne  fut  jamais  plus  grande  que  dans  la  per- 
»  sécution.  Je  ne  désire  que  la  consomma- 
»  tion  du  sacrifice  auquel  mon  âme  se  dis- 
»  pose;  et  je  défie,  avec  saint  Chrisostôme, 
»  toutes  les  puissances  ,  la  pauvreté ,  Texil  , 
»  la 'mort  même,  de  rompre  les  liens  étroits 
»  qui  m'unissent  à  cette  Eglise  contre  laquelle 
»  viendront  se  briser  les  plus  violentes  tem- 
»  pêtes ,  et  tous  les  efforts  de  l'enfer ,  jusqu'à 
»  la  fin  des  siècles.  » 

Mais  un  exil  entouré  de  tant  de  calme ,  di- 
rai-je  même  d'honneur  ?  ne  pouvait  satisfaire 
la  haine  du  Directoire.  Il  est  donc  venu  pour 
moi  le  moment  de  demander  à  ce  gouverne- 
ment immoral  et  lâchement  cruel ,  compte 
des  derniers  jours  d'un  saint  martyr.  Il  faut 
être  juste  cependant  :  ce  n'est  peut-être  pas 
le  directoire  tout  entier  qu'il  faut  accuser. 
Quelque  disposé  que  fût  chacun  de  ses  mem- 
bres à  ne  pas  reculer  devant  un  crime  poli- 
tique, quelque  ardeur  qu'il  eût  mise  à  renver- 
ser le  gouvernement  pontifical ,  le  Directoire 
avait  long-temps  balancé   avant  d'ordonner 
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renlèvement  de  Piç  VI  ,  non  par  scrupule 
de  commettre  Faction  la  plus  injuste ,  mais 
par  la  crainte  du  fâcheux  effet  qu'elle  pou- 
vait produire  en  Europe.  En  ordonnant  cette 
mesure  ,  après  beaucoup  d'hésitations ,  le  Di- 
rectoire ne  s'était  rendu  qu'aux  sollicitations 
d'un  de  ses  membres,  qui,  pour  être  le  plus 
ridicule  des  humains  ^  n'en  avait  pas  moins 
paru  digne  d'être  un  des  souverains  élus  de 
la  France  républicaines  A  cet  homme  donc 
appartient  principalement  cette  œuvre  de  folie 
et  d'iniquité ,  de  cruauté  et  de  sottise.  Parmi 
ceux  qui  ont  déjà  assez  épuisé  la  coupe  de  h 
vie  pour  avoir  été  témoins  des  turpitudes  de 
la  révolution,  qui  ne  se  rappelle  ce  sycophante 
politique ,  lequel ,  au  seul  nom  de  prêtre  et  de 
pape ,  entrait  en  convulsion  ,  et  qui  n'en  pré- 
tendit pas  moins  être  le  souverain  pontife  de 
cet  Être-Suprême  que  Robespierre  avait  dé- 
crété. Teint  du  sang  de  son  roi ,  Lareveillère 
Lepaux  s'était  fait  le  mufti  des  frères  et  amis. 
Ce  petit  homme,  dont  l'intelligence  mal  orga- 
nisée logeait  dans  le  corps  le  plus  difforme, 
prétendait  singer  Mahomet  et  réunir  en  ses 
débiles  mains  le  pouvoir  sacerdotal  et  l'auto- 
rité politique.  Il  s'était  fait  le  chef  des  théophi- 
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lanthropes  >  secte  assez  digne  de  mépris  pour 
qu'il  parût  très  -  convenablement  placé  à  la 
tête  de  ses  grotesques  cérémonies.  Voilà  quel 
était  au  sein  du  Directoire  l'adversaire  ou 
plutôt  l'indigne  persécuteur  de  Pie  VI  ;  voilà 
quel  a  été  le  véritable  bourreau  du  chef 
d'une  religion  que  l'excès  même  des  humi- 
liations releva  toujours.  Lareveillère  Lepaux , 
c'est  donc  sur  toi  que  doit  surtout  retomber 
l'opprobre  d'une  violence  aussi  atroce  qu'in- 
utile exercée  contre  la  vertu  ^  le  sacerdoce 
et  la  vieillesse ,  violence  que  le  peuple  fran- 
çais désavoua  autant  qu'il  était  en  lui ,  et  sur 
laquelle  on  entendit  gémir  jusqu'à  des  révo- 
lutionnaires. 

Que  gagnez-vous ,  ô  nations  !  à  vous  sous- 
traire à  l'autorité  légitime  pour  vous  aban- 
donner aux  suggestions  perfides  des  ambi- 
tieux qui  vous  flattent!  Vous  renversez  un 
gouvernement  dont  les  abus  mêmes  attes- 
taient la  douceur  paternelle  ;  vous  vous  dites 
libres  alors  ;  vous  dansez  sur  des  ruines  et  sur 
des  cadavres  sanglans;  mais^  affranchies  du 
joug  des  lois  et  des  devoirs,  vous  tombez  dans 
Tanarchie  ou  bien  sous  le  joug  honteux, 
sous  l'impitoyable  férule  de  quelques  hommes 

25 
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qui,  sortis  de  vos  derniers  rangs,  portent,  daiis 
rexercîce  d'un  pouvoir  usurpé,avec  l'ignorance 
des  intérêts  nationaux ,  Tivresse  des  parvenus 
et  la  bassesse  des  habitudes  attachées  à  leur 
première  condition! 

Etait-il  une  mesure  plus  capable^  que  Fen- 
lèvement  de  Pie  VI  de  compromettre  la  nation 
française  aux  yeux  de  l'Europe  et  de  la  pos- 
térité ?  Semblable  à  ces  fléaux  envoyés  de  Dieu 
dans  l'ordre  physique ,  et  qui  n'épargnent  ni 
les  bons  ni  les  méchans ,  cette  démarche  fu- 
neste ,  en  portant  la  désolation  dans  le  cœur 
des  bons  Français,  appela  l'indignation  detous 
les  peuples  et  de  tous  les  rois  de  l'Europe  sur  la 
France,  qui  tolérait  encore  ce  crime  après  tant 
d'autres.  Tous  virent  dans  ce  nouveau  forfait 
une  insulte  solennelle  faite  à  la  majesté  sou- 
veraine ,  comme  à  la  religion  et  au  droit  des 
gens.  Les  nations  étrangères  en  conçurent  de 
vives  alarmes  ;  et  ce  sentiment ,  en  resserrant 
les  liens  de  la  coalition  européenne ,  devait 
susciter  aux  Français ,  pendant  la  campagne 
de  1 799 ,  des  revers  inattendus.  Alors  on  vit 
les  cantons  catholiques  de  l'Helvétie  se  forti- 
fier dans  leur  haine  contre  la  France  révolu- 
tionnaire. Les  catholiques  irlandais  se  déta- 
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chèrent  de  son  alliance  et  repoussèrent  sa 
dangereuse  protection.  Convaincu  de  tout  ce 
quïl  aurait  à  craindre  de  la  part  du  Direc- 
toire pour  sa  religion ,  ce  peuple  généreux 
préféra  demeurer  soumis  au  joug  oppresseur 
des  Anglais,  dont  le  fanatisme  anti -romain 
connaît  au  moins  des  bornes  ^  puisqu'il  est 
raisonné  ;  et  les  Irlandais  abjurèrent  le  projet^ 
peut-être  exécutable  alors,  de  s'insurger  contre 
le  léopard  pour  devenir  une  colonie  française* 
Cette  fausse  prudence  ,  qui  en  politique 
ne  sait  que  prévoir  le  lendemain ,  semblait  à 
quelques  égards  autoriser  la  détermination 
que  prit  le  Directoire  après  tant  d'irrésolu- 
tions ,  d'éloigner  le  pape  de  l'Italie.  Les  pré- 
paratifs guerriers  des  empereurs  d'Autricl>e 
et  de  Russie  faisaient  prévoir  que  la  guerre 
allait  se  rallumer  :  les  chances  pouvaient  en 
être  défavorables  à  la  France ,  et  dans  ce 
cas  il  y  avait  à  craindre  que  les  peuples  ita- 
liens ,  touchés  du  malheur  du  saint  pontife , 
ne  se  levassent  enfin  comme  un  seul  homme 
pour  briser  ses  fers  et  le  reconduire  en  triom- 
phe dans  sa  capitale.  Il  fallait  prévenir  un 
pareil  échec  pour  la  philosophie  révolu- 
tionnaire; et  l'on  ne  trouva  d'autre  moyen 
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que  de  donner  à  Pie  VI  la  France  pour  prison  ! 
Mais  9  toujours  timide  dans  Texécution  de  ses 
projets  ,  le  Directoire ,  au  lieu  de  prendre  un 
parti  décisif ,  hésita  ,  négocia  long-temps  ; 
il  parut  vouloir  ,  dès  Tarrivée  du  pontife  à 
Sienne ,  que  sa  sainteté  quittât  la  Toscane  ; 
mais  il  était  encore  indécis  sur  le  lieu  de  so» 
nouvel  exil.  Les  avis  les  plus  cruels  furent 
alors  mis  en  avant  :  sans  égard  pour  l'âge  et 
les  infirmités  de  Taugùste  vieillard ,  on  ne  par- 
lait rien  moins  que  de  le  déporter  soit  en  Sar- 
daigne ,  soit  à  Malte,  soit  même  en  Amérique, 
où  il  aurait  été  confondre  ses  cendres  avec 
les  ossemens  de  tant  de  généreux  martyrs  de 
la  foi.  Cependant  plusieurs  souverains  de 
TEurope  lui  offraient  un  asile  qui  sans 
doute  eût  été  inaccessible  à  la  persécution 
révolutionnaire.  Paul  P' ,  autocrate  de  Russie, 
et  François  II,  empereur  d'Autriche,  mettaient 
le  plus  d'empressement  dans  leurs  offres  gé- 
néreuses. Mais  un  octogénaire ,  accablé  d'in- 
firmités, pouvait-il  songer  à  s'éloigner  du  beau 
ciel  de  la  Toscane ,  pour  affronter  le  climat 
de  la  froide  Moscovie  ?  Le  Directoire  ne  s'op- 
posa point  à  ce  que  le  grand-duc  envoyât  à 
Vienne  Manfredini ,  son  ministre  ,  avec  la 
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mission  de  ménager  au  pape  une  retraite  pai- 
sible au  sein  des  états  héréditaires  d'Autri- 
che (1).  Déjà  Ton  était  décidé  pour  le  cou- 
vent de  Moëlk,  riche  abbaye  sur  le  bord 
du  Danube ,  à  douze  mille«  de  Vienne  ,  et 
qui,  par  la  beauté  majestueuse  de  sa  construc- 
tion, n'était  pas  indigne  de  loger  un  hôte  aussi 
auguste.  L'imprudente  jactance  de  l'ambas- 
sadeur français  à  Vienne  ,  Bernadotte  (2)  , 
amena  la  rupture  subite  de  cette  négociation 
dont  l'heureuse  issue  aurait  épargné  à  Pie  VI 
bien  des  souffrances ,  et  à  la  nation  française 
la  honte  de  rougir  sur  la  mort  cruelle  de  ce 
pontife.  Il  fut  alors  question  de  le  faire  passer 
en  Espagne  ;  mais  le  roi  Charles  IV,  qui  déjà 
pourvoyait  noblement  aux  besoins  de  la  mo- 


(1)  Il  est  question  de  cette  négociation  dans  le  Mo- 
niteur de  ventôse  an  6,  sous  la  rubrique  du  27  ventôse 
(17  mars  1798). 

(a)  On  sait  que  Bernadette ,  alors  très-fougueux  ré- 
publicain ,  mais  qui  ne  Test  plus  sans  doute  depuis 
qu'il  a  rhonneur  d'être  roi,  fit  arborer  à  Vienne,  le 
i3  avril  1798,  les  armes  de  la  république  française  , 
malgré  le  peuple  de  cette  capitale,  qui  l'insulta  et 
l'obligea  de  revenir  en  France. 
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deste  cour  du  pape  à  Sienne  (  i  )  ,  ne  voulait 
consentir  à  l'admettre  dans  son  royaume  qu  a 
des  conditions  qui  eussent  ménagé  la  dignité 
pontificale  :  et  cette  seule  considération  parut 
au  gouvernement  français  suffisante  pour 
faire  rejeter  ces  conditions  comme  inadmis- 
sibles. On  songea^  de  nouveau  alors  à  dé- 
porter le  saint-père  en  Sardaigne  (2),  Je  ne 
saurai  dire  quel  motif  empêcha  de  suivre 
ce  projet.  Le  seul  déplacement  qu'il  subit 
alors  se  réduisit  à  sa  translation  de  Sienne  à 
la  Chartreuse  de  Florence  (3).  Il  y  était  à 
peine  depuis  un  mois  que  le  Directoire ,  vive- 
ment inquiété  par  des  insurrections  sans  cesse 
renaissantes  dans  l'état  romain ,  lui  fit  signi- 
fier qu'il  eût  à  s'embarquer  pour  la  Sardaigne. 
En  vain  les  médecins  démontrèrent  l'impos- 
sibilité d'un  pareil  voyage  à  moins  de  vouloir 
que  le  pape  expirât  pendant  la  traversée  ;  en 
vain  le  grand-<iuc   fit  entendre  les  remon- 


^1)  Par  les  mains  du  jcardinal  Lorenzana^  le  seul 
in,embre  du  sacré  collège  qui  résidât  auprès  du  pontife. 

(2)  Moniteur  de  l'an   6 ,    rubrique  du   2   prairial 
(21  mai  1 798  ). 

(3)  2  juin  1798  (  14  prairial  an  6}. 
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trances  les  plus  pressantes  :  elles  ne  purent 
convaincre  les  décemvirs  français;  et  Pie  VI , 
résigné  à  tout  souffrir,  fixa  lui-même  son  dé- 
part au  5  juillet  1798  (1).  Il  faut  le  dire  pour 

(1)  Od  peut  lire»  dans  le  Moniteur ,  les  détails  ùl  ce 
sujet.  Ces  documens,  mêlés  de^étîcences  maladroites 
qui  ne  produisent  que  des  contradictions  grossières, 
prouvent  que  les  réyolutionnaires  se  trouvaient  forcés 
quelquefois  de  rendre  justice  à  la  constance  de  Pie  VI  : 

«  Notre  gouvernement  vient  d'apprendre,  par  un 
courrier  extraordinaire ,  que  le  chevalier  Azara  a  ex- 
pédié au  cardinal  Lorenzana  la  détermination  positive 
et  imprimée  d'après  laquelle  le  pape  doit  se  retirer  à 
CagUarî.  Elle  a  consterné  le  grand -duc  et  le  marquis 
Manfredinî ,  qui  se  flattaient  d'avoir  réussi  à  assurer  à 
Sa  Sainteté  un  asile  plus  agréable.  Le  ministre  toscan, 
que  le  pape  avait  prié  de  l'aller  voir,  a  éludé  cette  entre- 
vue embarrassante.  Le  gouvernement,  ne  sachant  pas 
trop  qui  il  pouvait  charger  de  lui  annoncer  la  fâcheuse 
nouvelle  qu'il  venait  de  recevoir,  avait  enfin  jeté  les 
yeaz  sur  un  abbé  Parisio ,  qui  a  été  secrétaire  du  mi- 
nistre vénitieu  à  Rome ,  et  qui  se  trouvait  ici  avec  tai;t 
d'autres  Romains  bannis  de  leur  patrie  sans  cesser 
d*être  attachés  à  leur  ancien  souverain.  Il  parait  que 
cet  affidé  de  Pie  TI  s'est  refusé  à  lui  donner  cette  fatale 
preuve  de  dévouement.  Nous  avons  appris  que  hier 
matin  le  ministre  Scrrati  et  trois  autres  ministres  de 
la  secrétaîrerie  d'état  se  sont  rendue  à  la  chaiticuse 


56o  ÉLOGE 

rhonneur  de  Thumanité  ,  les  agens  du  Di- 
rectoire ,  qui  ne  pouvaient  s'empêcher  d'ad- 
mirer les  vertus  et  la  résignation  de  leur  captif, 
se  refusèrent  dans  cette  occasion  à  exécuter 
des  ordres  trop  cruels,  et  ils  laissèrent  en- 
core Tauguste  vieillard  dans  son  asile.  Le  Di- 
rectoire insistait  cependant  pour  son  départ  : 
çans  cesse  il  importunait  le  grand-duc  et  ses 

auprès  de  Pie  YI ,  pour  lui  annoneer  son  sort.  On  pré- 
tend qu'il  a  reçu  cette  nouvelle  avec  toutes  les  appa- 
rences de  la  résignation  ;  mais  qu'en  secret  il  n'a  pu 
s'empêcher  de  répandre  des  larmes.  » 

On  trouve  encore,  sous  la  rubrique  Florence,  6  ger- 
minal an  6  (26  mars  1 798  )  : 

«  Le  pape  a  dit  qu'il  n'était  qu'au  commencement 
de  son  émigration  :  il  paraît  oublier  son  âge.  » 

£t  encore  à  la  date  de  Rome,  5  fructidor  an  6 
(20  août  1798} ,  après  avoir  parlé  de  la  maison  de  cam- 
pagne du  neveu  du  pape ,  et  rappelé  qu'elle  était  située 
sur  les  ruines  des  maisons  de  plaisance  de  Cîcéron  et 
d'Horace,  le  journaliste  ajoutait  : 

a  On  y  voit  encore  les  ruines  de  celle  de  Varus, 
Taincu  autrefois  par  ce  Germain  dont  les  Romaios 
ont  changé  le  nom  de  Hermann  en  celui  d'Arminius; 
c'est  ce  Germain  qui  causa  à  Auguste ,  alors  maître 
du  monde ,  le  plus  violent  chagrin  qu'il  eût  jamais 
i^ prouvé, lorsque,  renfermé  dans  son  appartement  et 
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ministres  par  les  réclamations  les  plus  vives 
et  les  plus  déraisonnables  au  sujet  du  séjour 
trop  prolongé  du  pontife  en  Toscane.  Voulant 
par  un  affreux  calcul  de  perfidie  faire  porter 
sur  ce  prince  une  partie  de  la  honte  de  sa  dé- 
marche,  il  alla  jusqu'à  exiger  que  Ferdinand 
lui-même  bannît  le  pape  de  ses  états  :  «  Je 
»  n'ai  point  désiré  qu'il  y  fût  amené  ,  répon- 

^ i . 

livré  au  délire  du  désespoir^  il  s'écriait  :  Yarus,  rends- 
moi  mes  légions  !  Que  de  réflexions  font  naître  ces  rap* 
prochemens!  Pie  VI  supporte  mieux  qu'Auguste  des 
changemens  encore  plus  cuisans.  Dans  la  Chartreuse 
près  de  Florence ,  où  il  est  presque  oublié ,  il  ne  s'écrie 
pas  :  «  Français  ;  rendez-moi  ma  tiare  et  mes  honneurs 
presque  divins.  »  Il  se  résigne  à  sa  destinée  avec  une 
constance  qui  tient  peut-être  plus  à  l'apathie  qu'au 
courage.  » 

Florence,  6  mars  1798. 

«  Pie  Via  demeuré  quatre  jours  à  Sienne  9  dans  le 
couvent  des  Augustins  ;  il  paraissait  tranquille  et  satis- 
fait de  sa  situation.  » 

Milan ,  27  ventôse  an  6. 

«  Le  pape  jouit  d'une  assez  bonne  santé;  il  s'est  un 
peu  remis  du  coup  qui  l'a  frappé  ;  et  il  disait  dernière- 
ment que  tout  ce  qui  lui  est  arrivé  ne  paraît  plus  qu'un 
9onge.  » 
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»  dit  le  grand-duc ,  vous  n'exigerez  pas  sans 
»  doute  que  je  le  chasse,  »  Cette  réponse  si 
simple  en  elle  -  même  parut  un  efifort  de 
courage ,  tant  était  grande  la  terreur  que  Tau- 
dace  républicaine  inspirait  aux  souverains  ! 
Toujours  est-il  qu'elle  suflSt  pour  le  moment 
à  '  empêcher  le  pontife  d'être  déporté  loin 
de  la  Toscane  ;  mais  elle  valut  plus  tard 
à  Ferdinand  Tenvahissenfient  de  ses  états. 
Pendant  six  mois  encore  le  pape  coula  des 
jours  assez  paisibles  à  Sienne ,  lorsqu'au  mi- 
lieu des  rigueurs  de  février  arriva  l'ordre  de 
le  faire  embarquer  sur-le-champ  pour  Ca- 
gliari ,  et  cet  ordre  était  conçu  de  manière 
à  ne  souffrir  aucun  retardement.  Pie  VI ,  dont 
la  santé  paraissait  un  peu  raffermie  ,  se  pré- 
para sans  hésiter  à  ce  nouveau  sacrifice. 
Déjà  tout  était  prêt  pour  le  départ;  mais 
une  rechute  subite  le  mit  à  la  veille  de  faire 
un  voyage  encore  pjus  important.  Pendant 
plus  d'un  mois  il  fut  entre  la  vie  et  la  mort. 
Les  révolutionnaires  souriaient  encore  une  fois 
à  son  agonie  :  ils  croyaient  qu'avec  le  dernier 
soupir  de  Pie  VI ,  allaient  s'anéantir  l'Eglise 
et  la  papauté  :  comme  si  Néron  ,  maître  du 
monde  ,  avait  pu  les  détruire  par  le  martyre 
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de  saint  iPierre  !  Le  pontife  se  rétablit  enfin 
pour  des  souffrances  plus  cruelles  que  celles 
de  la  nature ,  car  elles  allaient  être  l'ouvrage 
de  la  scélératesse  des  hommes.  L'on  était  sur 
le  point  d'appareiller  vers  la  Sardaigne ,  lors- 
que l'envoyé  de  France  s'opposa  lui -même  à 
son  départ.  Les  Anglais  couvraient  la  mer  de 
leurs  navires  ;  ^t  les  agens  français ,  craignant 
de  se  voir  arracher  leur  proie  ,  attendirent  de 
nouveaux  ordres.  Ainsi  l'Anglais  hérétique 
n'eut  pas  la  gloire  qu'il  avait  généreusement 
ambitionnée  de  délivrer  de  ses  fers  le  succes- 
seur des  apôtres.  A  la  fin ,  pour  s'affranchir  de 
toutes  les  angoisses  que  lui  causait  la  présence 
du  pape  en  Italie  ,  le  Directoire  met  de  côté 
toute  pudeur ,  toute  dissimulation  :  il  envoie 
à  ses  commissaires  le  commandement  exprès 
de  conduire  Pie  VI  en  France ,  sur  cette  terre 
qui,  sous  le  sceptre  paternel  de  nos  rois,  avait 
toujours  été  l'asile  dqs  princes  malheureux  , 
mais  qui ,  pendant  la  trop  longue  éclipse  de 
l'astre  des  Bourbons,  n'en  devait  plus  être  que 
la  prison  ou  le  tombeau. 

Le  voyageur  apostolique  va  partir  pour  son 
dernier  pèlerinage.  Avant  de  quitter  sur  ses 
pas  ritahe  ,  jetons  un  regard  en  arrière ,  et 
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voyons  quelle  était  la  situation  de  Rome 
depuis  treize  mois  que  cette  reine  des  cités 
chrétiennes  était  veuve  de  son  pontife. 

Avec  quelque  rapidité  que  les  Français  eus- 
sent opéré  la  révolution  dans  Rome,  il  était 
facile    d'apercevoir    que    l'opinion    générale 
était  contre  eux  et  leurs  partisans.   Chaque 
Jour  le  peuple  manifestait  sa  haine  par  le  mas- 
sacre de  quelques  Français  isolés  ;  et  l'exécu- 
tion des   coupables  dans    les  vingt  -  quatre 
heures  ne  faisait  que  rendre  cette  animosité 
plus  profonde.  Aux  vengeances  particulières 
qui  ressemblaient  trop  à  des  assassinats  ,  de- 
vait ,  cinq  jours  après  l'enlèvement  du  pon- 
tife ,  succéder  un  soulèvement  général  dont 
l'occasion  fut   la    division  qui  régnait  dans 
l'armée  française.  Un  grand  nombre  de  soldats 
et  d'officiers  conservaient  sous  la  cocarde  tri- 
colore les  sentimens  de  religion  et  d'honneur 
qui  avaient  de  tout  temps  animé  notre  nation. 
(et  c'est  ici   le  lieu  de   rappeler  que  pea — 
dant  nos  troubles  civils  l'honneur  français  ^ 
ne   trouva  presque   de  refuge  que  sous  l^^s 
drapeaux).    Ces  généreux  guerriers  gémis- 
saient des  persécutions  que  la  présence  d'u^^^e 
armée  française    autorisait    à    Rome    contre 
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le    sacerdoce  ;   ils  voyaient   avec  honte  les 
criantes    dilapidations   que    se   permettaient 
une  foule  d'agens  civils  et  militaires  visible- 
ment protégés   par'  le  Directoire.    L'intérêt 
personnel  se  joignait   à  ces   nobles  motifs. 
Les  troupes    n'étaient  pas    payées ,    tandis 
que  plusieurs  généraux  et  les  publicains  de 
Tannée ,   affectaient  uft  luxe  non  moins  ré- 
voltant que  leurs  rapines.  D'ailleurs  Berthier, 
qui  par  sa  probité  ,  et  même ,  jusqu'à  un 
certain   point  ,    par    sa   modération  ,    avait 
mérité  la   confiance  et  l'estime   du  soldat, 
venait  de  céder  le  commandement  à  Masséna, 
dont  les  brigandages  récens  dans  la  Vénétie 
avaient   scandalisé   les    révolutionnaires    les 
moins  scrupuleux.  La  présence  d'un  tel  chef 
à  Rome  redoubla  l'audace  des  dilapidateurs: 
tout  était  au  pillage  comme  dans  une  ville 
prise  d'assaut  :  aucune  maison ,  aucun  temple 
n'était  à  l'abri  de  leur  rapacité.  L'indigna- 
tion des  officiers  de  l'armée  est  à  son  comble. 
-Ils  tiennent  des  conciliabules ,   et  forment 
des  délibérations ,  contraires  sans  doute  à  la 
discipline ,  mais  qu'autorise  la  force  des  cir- 
constances, et  que  commande  l'honneur  du 
Boin  français.    Ils    refusent   d'obéir  à  Mas- 
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séna  ,    et   redemandent  Berthier    pour   gé- 
néral (i). 

(i)  Ces  griefs  sont  exposés  dans  une  adresse  pré^ 
sentée  au  Directoire  par  quatre  officiers  de  Tarmée  d'I- 
talie ,  députés  de  leurs  compagnons  d'armes.  £n  yoici 
les  passages  les  plus  remarquables  : 

«  Citoyens  directeurs  ^  la  calomnie  pourrait  déna- 
turer, par  des  rapports  mensongers,  les  motifs  qui  ont 
donné  lieu  à  l'assemblée  générale  et  volontaire  des 
officiers  de  tous  les  corps  de  l'armée  de  Rome.  Notre 
honneur  exige  donc  que,  par  un  exposé  fidèle  et  exact» 
nous  TOUS  convainquions  de  la  pureté  de  nos  vues. 
Trois  causes  importantes  ont  motivé  cette  assemblée, 
l'honneur,  le  besoin  et  l'apparition  inopinée  du  général 
Masséna  pour  commander  en  chef  l'armée.  La  néces- 
sité nous  prescrivit  cette  démarche  décisive  pour  pré- 
venir une  insurrection  parmi  les  troupes.  Aussi,  le 
soldat  resta  paisible  au  milieu  de  nos  délibérations, 
et  observa  la  plus  exacte  discipline.  La  première  de  ces 
causes  est  l'honneur  qu'une  troupe  de  brigands,. qui 
sans  doute  ont  surpris  la  confiance  de  la  nation, 
cherche  à  nous  enlever.  Ces  hommes  se  portent  dans 
les  plus  riches  maisons  de  Rome,  se  donnent  pour 
receveurs  des  contributions,  et  enlèvent  l'or,  l'argent, 
lesbijoux,  tous  les  objets  précieux,  ainsi  que  les  che- 
vaux, sans  donner  aucun  reçu.  Cette  conduite,  si  elle 
était  impunie ,  déshonorerait  la  nation  française  aux 
yeux  de  tout  l'univers.  Nous  pouvons  fournir  une  foule 
de  preuves  de  ces  faits  odieux.  Quelques-uns  des 
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Les  sujets  de  Pie  VI,  voyant  leurs  oppres- 
seurs ainsi  divisés,  n'hésitent  pas  à  se  sou- 
voleurs  sont  déjà  arrêtés,  et  ils  seront  traités  comme 
ils  le  méritent.  La  deuxième  cause  est  la  misère  dans 
laquelle  se  trouvent  les  soldats  et  rofficier;  privés  de 
leur  solde  depuis  cinq  mois ,  ils  manquent  de  tout.  Le 
luxe  excessif  et  les  prodigalités  de  quelques  personnes 
de  rétat- major  forment  un  contraste  révoltant  avec 
cet  état  de  dénuement  absolu.  La  troisième  cause  est 
le  mécontentement  que  l'armée  a  éprouvé  à  l'arrivée 
du  général  Masséna.  Elle  n'a  point  oublié  les  brigan- 
dages et  les  extorsions  qu'il  a  exercés  sur  les  habitans 
des  pays  où  il  commandait.  Le  territoire  vénitien ,  et 
surtout  Padoue,  est  un  champ  fertile  où  l'on  peut 
rassembler  les  preuves  les  plus  nombreuses  de  son 
immoralité. 

»  Nous  nous  sommes  assemblés,  le  6  de  ce  mois, 
après  la  parade,  dans  la  rotonde  du  Panthéon.  Les 
ofôciers  de  chaque  corps ,  qui  étaient  de  service ,  res- 
tèrent dans  leurs  quartiers  respectifs ,  et  attendirent 
tranquillement,  conjointement  avec  les  troupes,  le 
résultat  de  nos  mesures,  qui  avaient  pour  but  le  bien 
général.  Le  général  Masséna ,  informé  de  cette  réu- 
nion, envoya  un  adjudant-général  qui  nous  ordonna, 
en  son  nom,  de  nous  séparer,  en  ajoutant  qu'en  cas 
de  refus,  il  ferait  avancer  les  troupes  qui  étaient  sous 
les  armes ,  ainsi  que  l'artillerie ,  pour  nous  réduire  à 
l'obéissance.   L'assemblée  répondit  qu'elle  attendait 
tranquillement  la  mort,  et  qu'elle  préférait  mourir 
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lever  :  tandis  que  les  officiers  français,  réunis 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  protestent 

"T  ■■    ■       . 

plutôt  que  de  survivre  à  la  honte  qui  allait  couvrir  la 
patrie  et  l'année;  que,  dans  le  temple  où  elle  était 
réunie ,  elle  prenait  l'Être  suprême  à  témoin  de  la  pu- 
reté de  ses  vues.  Un  officier  de  chaque  corps  fut  alors 
envoyé  au  général  poijrlui  remettre  une  copie  de  notre 
adresse,  dont  l'objet  était  de  convaincre  le  peuple  ro- 
main que  nous  n'étions  point  coupables  des  vols  que 
commettaient  quelques  vils  individus,  qui^  sous  le 
titre  de  préposés  de  l'armée  pour  rassembler  les  con- 
tributions, déshonoraient  l'armée  par  leur  conduite  iu- 
fâmç^^  et  indisposaient  le  peuple  romain  contre  elle. 
Iliiiéiiiâ  reçut  ces  députés  comme  des  séditieux  :  il  ne 
jpRdttt  ni  lire  l'adresse  ni  promettre  qu'il  ferait  droit 
à  nos  JMStés  deniandes.  Pour  convaincre  le  général  que 
nous  n'étions  point  des  séditieux,  et  que  nous  désirions 
le  maintien  de  la  tranquillité  publique ,  nous  nous  ren« 
dîmes  tous  chez  lui  le  soir,  dans  le  plus  grand  calme. 
Il  ne  réponde  à  nos  demandes  que  par  des  paroles  insi- 
gnifiantes. Alors  nous  résolûmes  de  nous  rendre  che2 
le  général  Berthier,  qui  nous  reçut  avec  Tair  ouvert 
et  la  cordialité  qui  le  caractérisent.  Il  lut  l'adresse,  et 
promit  de  s'interposer  pour  qu'il  fût  satisfait  à  son 
contenu.  Les  ordres  qu'il  donna  pendant  la  marelle 
de  l'armée  sur  Rome,  et  lorsqu'elle  y  entra,  prouvent 
combien  il  est  l'ennemi  des  dévastateurs. 

»  Le  7  au  matin  nous  nous  rassemblâmes  de  nouveau 
dans  la  rotonde  ,  pour  délibérer  sur  l'état  des  choses. 
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contre  Tautorité  de  Masséna ,  les  Romains 
s'attroupent  dans  les  quartiers  de  Transtevère 


Une  députation  de  généraux  y  vint  aussi;  elle  se  con- 
yainquit  de  la  bonté  de  nos  vues,  et  y  prit  elle-même 
quelque  part.  Dans  l'après-midi  du  même  jour,  le  gé- 
néral Masséna  fit  battre  la  générale;  aussitôt  tous  les 
officiers  qui  se  trouvaient  dans  la  rotonde  se  rendirent 
à  leur  poste.  Le  général  avait  arrêté  qu'il  ne  resterait 
que  trois  mille  hommes  dans  Rome  pour  les  livrer  aux 
poignards  des  insurgés  et  des  fanatiques.  C'était  dans 
cette  vue  qu'il  avait  déjà  quitté  Rome;  mais  l'armée, 
qui  avait  dès  lors  pénétré  son  dessein,  refusa  d'obéir 
à  ces  ordres  meurtriers.  Il  fut  envoyé  ensuite  des  dé- 
putés de  chaque  corps  au  Capitole ,  où  ils  pouvaient 
se  rassembler  avec  sûreté.  La  première  cliose  qu'ils 
firent  fut  de  rédiger  deux  circulaires  qu'ils  envoyèrent 
par  une  députation  aux  généraux  Berthier  et  Masséna. 
On  priait  le  premier,  on  le  sommait  même,  vu  l'ur- 
gence des  circonstances ,  de  reprendre  le  commande- 
ment de  l'armée  ;  on  déclarait  au  second  que  l'armée 
était  singulièrement  mécontqnte  de  sa  conduite  ;  qu'elle 
ne  le  voulait  en  aucune  manière  pour  général,  et  qu'elle 
ne  reconnaissait  pour  général  en  chef  que  le  citoyen 
Berthier. 

»  Les  séditieux  et  les  fanatiques,  qui  étaient  informé 
que  l'armée  devait  quitter  Rome ,  à  l'exception  de  trois 
mille  hommes,  s'étaient  rassemblés  trop  promptement 
pour  eux  dans  différens  quartiers  de  la  ville.  Un  grand 
nombre  de  nos  frères  d'armes,  qui  avant*  que  l'on 
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et  de  Monli.  Ils  ont  arboré  pour  étendard  l'eP 
figie  de  la  mère  de  Dieu  ,  et ,  faisant  reteatir 
l'air  des  cris  de  vive  Marie!  vive  la  religion! 
rive  le  saint  pire  !  ils  marchent  contre  les 
(■"rançais.  Les  consuls  provisoires  se  voient  an 
moment  de  perdre  Icnr  autorité  :  ils  se  tien- 
nent à  l'abri  du  péril  ;  mais  leurs  agens 


battît  la  géncralc  s'étaient  trouvés  dans  le»  rues, 
furent  assassinés  par  eux.  Des  patrouilles  françaises, 
révinies  i  la  garde  bourgeoise,  parvinrent  enfin,  par 
leur  feu  de  mousquetcric,  ù  disperser  les  séditieux, 
dont  un  grand  nombre  resta  sur  la  place. 

II  Si  le  plan  du  général  Masséna  eût  été  mis  &  exé- 
cution, la  France  aurait  maintenant  À  regrettais  perte 
de  trois  mille  de  sea  défenseurs. 

»  Rome  est  parfaitement  tranquille.  Le  général  Ber- 
ihicr  est  parti  celte  nuit  pour  Milan,  et  il  a  remis  le 
commandement  en  chefau  br.ire  général  d'Mlcmagne. 
qui  possède  la  confiance  des  troupes.  Il  nous  a  justi- 
fiés par  une  adresse  au  peuple  romain,  dans  laquelle 
il  désapprouve,  au  nom  de  la  république  française  el 
de  l'armée ,  tous  les  vols  et  les  injustices  qui  ont  éti: 
commis,  en  inviuint  le  peuple  romain  à  lut  dénoncer 
les  coupables,  afin  qu'il  puisse  les  faire  arrêter  et  les 
punir  d'après  toute  la  rigueur  des  lois. 

■  Nous  TOUS  prions,  citoyens  directeurs,  d'être as*^ 
sures  de  notre  entier  dévouement  envers  la  répnbliqtM 

-  Rome  ,  le  9  vcntôpe.  "      (  EzlraH  du  MonUear.^fÈ 
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rendent  ^ii  lieu  où  sont  asscmbiés  les  o£Qciers 
français,  et  Les  conjurent  de  s'armer  contre 
le  peuple.  Ainsi  des  Komains  invitent  les 
étrangers  au  massacre  des  Romaine.  «  Ci- 
«toyens,  disent-ils  aux  militaires,  te  sang 
»  français  coule  déjà  dans  les  rues  ;  vous  êtes 
n  perdus  si  vous  tardez  encore.  »  Bientôt  les 
Français  sont  prêts  â  repousser  l'ennemi  com- 
raun.  S'ils  refusent  toujours  d'obéir  à  Masséna, 
s'ils  l'accusent  de  les  avoir ,  en  faisant  battre 
mal  à  propos  la  générale ,  exposés  à  une  mort 
certaine  (i) .  ils  se  rallient  sous  les  ordres  du 


{i)Voyezcefait,arliculiidans  l'adresse  des  ofGciers, 
cilée  dans  la  Dote  précédente .  pag.  36g. 

La  proclamai  ion  que  Masséna  fit  alTichcr  en  réponse 
auK  inculpations  des  oftioiera  se  trouve  dans  le  Moni- 
teur sous  la  date  :  Venise ,  g  germinal  un  6.  Cette 
apologie  se  terminait  ainsi  : 

«Non,  je  n'ai  point  donné  ma  dètnission  du  Gom- 
mandement  que  le  gouvernement  m'a  confié.  Ce  n'est 
qu'en  vertu  de  l'ordre  que  je  lui  aï  donné  dans  la  soirée 
du  7  veotâae ,  que  le  général  d'Allemagne  a  pris ,  dans 
et  pour  le  temps  de  mon  absence ,  le  commandement 
des  troupes  à  Rome ,  et  a  fait  exécuter  )e!(  dispositions 
que  je  lui  avais  prescrites. 

»  Est-ce  donc  k  des  Français  qu'on  ose  représenter 
Masséna  comme  altéré  du  sang  de  ses  concitoyens?..  ■ 
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général  Vial ,  commandant  de  la  place ,  et  ré- 
sistent aux  Romains  avec  autant  de  sang-froid 
que  s'ils  n'eussent  pas  été  surpris.  Après  quel- 
ques heures  d'un  combat  acharné,  la  disci- 
pline française  l'emporte  enfin  sur  le  courage 


Hommes  abusés  l  on  a  voulu  me  faire  un  crime  de 
cette  même  générale  que  j'ai  fait  battre ,  le  7  ventôse, 
à  laquelle  vous  avez  dû  votre  salut;  et  sans  cette  me- 
sure vous  seriez  tombés  en  détail  sous  le  poignard 
des  fanatiques  excités  et  soudoyés  par  vos^  ennemis. 
Sachez  que  j'avais  la  double  intention  de  dissoudre 
une  assemblée  illégale  et  de  réunir  mes  forces ,  pour 
exterminer  les  satellites  du  despotisme  qui  commen- 
çaient à  s'agiter  et  à  profiter  d'une  insurrection  qu'ils 
avaient  fomentée.  J'ai  en  main  les  fils  de  cette  cou- 
pable trame;  oui,  mes  camarades ,  quelques-uns 
d'entre  vous  étalent  les  victimes  et  les  instrumens 
aveugles  de  nos  ennemis  extérieurs. 

£t  vous  9  qui  avez  terni  la  gloire  de  cette  brave  ar- 
mée d'Italie ,  vous  qui ,  n'ayant  rien  à  me  reprocher 
sur  un  commandement  qu'à  peine  je  prenais  >  à  moi 
qui  étais  étranger  aux  plaintes  9  justes  au  fohd^  à  l'aide 
desquelles  on  est  parvenu  à  égarer  de  braves  officiers 
et  à  leur  faire  oublier  leurs  devoirs,  qu'attendez- 
vous  de  la  perfidie  avec  laquelle  vous  avez  cherché  à 
inculper  ma  conduite  passée?  Est-ce  donc  ea  Italie 
que  celui  qui  eut  le  bonheur  de  conduire  plus  d'une 
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désespéré  d'une  multitude  peu  aguerrie.  Les 
Transte vérins  ne  peuvent  opérer  avec  leurs 
concitoyens  du  quartier Monti  une  jonction  qui 
leur  eût  assuré  la  victoire  :  ils  sont  dispersés. 
Cependant  leur  défaite  n'est  pas  sans  gloire  : 


fois  à  la  victoire  une  partie  de  ses  frères  d'armes 9 
et  qui  ne  peut  faire  un  pas  sur  sa  carrière  militaire 
sans  mettre  le  pied  sur  le  cadavre  d'un  ennemi  vaincu , 
devait  s'attendre  à  un  pareil  attentat  ?  Dans  ces  mêmes 
lieux  et  dans  des  circonstances  à  peu  près  semblables  9 
Scipion,  auquel  je  suis  loin  de  vouloir  me  comparer, 
se  contenta  de  répondre  à  ses  accusateurs  :  «  Allons  au 
»  Capitole,  rendre  grâces  aux  dieux  des  victoires  que 
»  j'ai  remportées.  » 

«  Vous  le  savez,  mes  camarades 5  il  n'y  a  aucune  ac-* 
tion  de  ma  vie  sur  laquelle  je  ne  puisse  provoquer 
l'examen  le  plus  scrupuleux  :  mais  quand  même  ,  au 
14eu  de  choses  vagues  et  insignifiantes ,  mes  ennemis 
croiraient  pouvoir  préciser  des  faits,  c'est  au  Directoire 
seul  qu'ils  devraient  adresser  individuellement  leurs 
plaintes.  » 

Cette  proclamation ,  que  Masséna  avait  fait  afficher, 
fut  arrachée  et  foulée  aux  pieds  par  les  officiers  et  les 
soldats. 

«  On  le  dit  en  ce  moment  atteint  d'une  fièvre  bilieuse 
dont  la  cause  tient  aux  mortifications  qu'il  a  éprouvées 
depuis  quelque  temps.  »  [Moniteur  dt{S ventôse.  Rome.) 
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une  foule  de  Français  restent  sur  la  place, 
dignes  sans  doute  de  périr  sur  un  plus  .glo* 
xieux  champ  de  bataille.  Plu3ieurs  révolution- 
naires italiens  ,  entre  autres  le  chirurgien 
Giusti  9  oQt  reçu  le  prix  de  leurs  forfaits  ;  mais 
c'est  comme  ils  fuyaient  que  la  mort  les  a 
;  presque  tous  atteints. 

Ce  mouyement  d'insurrection  avait  été  si 
bien  concerté,  qull  se  propagea  spontané- 
ment dans  les  environs  de  Rome.  Cinq  à 
six  nulle  habitant  de  la  campagne  s'étaient 
assemblés  en  armes  à  Velletri ,  où  le  cardinal 
Albani  conservait  la  plus'  grande  influence, 
i^rès  s'être  emparé  de  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie q^ui  armaient  encore  quelq^ues  manoirs 
seigneuriaux ,  ils  se  dirigèrent  sur  Rome. 
C'en  était  fait  de  l'armée  d'occupation  si, 
P94:  une  marche  forcée  de  quatorze  milles 
laite  tu  quatre  heures,  prodige  de  Fimpé- 
tBiosité  française,  le  général  Murât  n'était 
parvenu  à  joindre  les  insurgés  près  d'Al- 
bano  et  de  Castel-Gandolfo.  Là  Tindépen- 
dance  romaine  trouva  de  nouvelles  Fourches 
Qsiy,^ne^  Les  fijs  des  Gauk^is,  partout  invin- 
cibles^^ mettent  en  déro«ite,  apcèsi  un  combat 
acbaina,  les  enfans  des  Latins,  qui  eurent 
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à  déplorer  la  perte  de  plus  de  trois  cents  des 
.leurs. 

En  vain  les  proclamations  et  les  gazettes 
révolutionnaires ,  calomniant  cette  généreuse 
insurrection  d'un  peuple  fidèle  à  sa  religion 
et  à  son  souverain ,  essayèrent  de  la  présenter 
comme  une  conspiration  sacerdotale,  une  lâche 
tentative  d'assassinat  (i)  :  l'opinion  publique 
ne  s'y  laissa  point  tromper  ;  le  directoire  fut 
enfin  obligé  d'avouer  l'importance  du  danger 
qu'il  avait  d'abord  voulu  dissimuler  (a),  et  de 


(i)  Voici  comme  (sous  ladate  de  Paris,  igmars  1798) 
on  s'efforçait  de  donner  le  change  sur  ces  éujénemens  : 

i<  Plusieurs  français  ont  été  lâchement  assassinés  par 
les  salariés  de  la  cour  de  Rome ,  mais  des  diesures  mi- 
litaires >  prises  par  le  général  Berthîer  et  le  comman- 
dant de  la  place  Vial  «  ont  ramené  la  tranquillité  ;  grand 
nombre  d'assassins ,  pris  les  armes  à  la  main ,  ont  été 
jugés  dans  les  vingts-quatre  heures.  »       {Moniteur.  ) 

(a)  Ces  aveux  se  trouvent  consignés  à  la  fin  d'une 
relation  des  événemens  qui  s'étaient  passés  à  Rome 
depuis  le  i3  février.  Apres  avoir  décrit  le  prétendu 
enthousiasme  qu'avait  fait  éclater  la  population  ro- 
maine lors  de  l'entrée  dès  Français,  le  journal  officiel 
ajoutait  : 

«  Mais  combien  de  cdburs  atroces  étaient  caché» 
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convenir ,  à  la  face  de  TEurope,  que  quelques 
gouttes  de  sang  romain  coulaient  en  effet  dans 


sous  ces  masques  trompeurs!  combien  une  partie  de 
ce  peuple  si  franc,  si  exalté  dans  Texpression  de  sa 
joie,  a  été  facile  à  séduire!  Toute  l'Europe  est  infor- 
mée des  complots  auxquels  de  perfides  instigateurs 
l'ont  fait  servir  d'instrument;  elle  connaît  l'égarement 
passager  des  troupes  françaises ,  les  espérances  cou- 
pables auxquelles  il  a  donné  lieu,  les  crimes  des  Ro-* 
mains,  et  la  \engeance  éclatante  qu'on  en  a  tirée. 

»  On  n'avait  cependant  rien  épargné  pour  ménager 
leurs  préjugés  et  caresser  leurs  faiblesses.  Le  16,  on 
avait  annoncé,  par  une  proclamation,  qu'il  y  aurait 
le  lendemain  une  messe  solennelle  célébrée  par  des 
cardinaux^  mais  que,  pour  cette  cérémonie,  on  avait 
besoin  d'un  bref  du  pape;  qu'ensuite  on  chanterait  un 
TeDeum  solennel  en  actions  de  grâces  de  la  régénéra- 
tion du  peuple  romain  ;  et  cette  proclamation  conte- 
nait ces  expressions  si  propres  à  réconcilier  l'orthodoxie 
avec  la  liberté  :  Que  le  fondement  de  toute  association  po- 
litique était  la  religion  j  et  que  Dieu  était  l'auteur  de  la 
religion  et  de  la  liberté.  »  (  Rome  le  1 1  ventôse  an  6 , 
1"  mars  1798.  ) 

Des  documens  non  moins. précieux  se  trouvent  dans 
IdL  pièce  suivante,  tirée  du  Moniteur  : 

Romc^  to  mars  1798. 
«  Quelques  personnes  ont  prétendu  que   l'émeute 
qui  a  troublé  la  plus  paisible  des  révolutions  a  ét6 
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les  veines  des  Transtéverins  et  des  braves  ha- 
bitans  de  la  campagne  latine. 

causée  par  le  refus  de  permettre  &u  peuple  d'ajouter 
une  croix  aux  trois  couleurs,  pour  se  distinguer  des 
juifs,  et  par  les  insultes  que  des  soldats  français  ont 
faites  à  quelques  femmes  dans  les  rues;  mais  personne 
de  bonne  foi  ne  croit  que  la  révolte  ait  eu  des  motifs 
de  cette  nature. 

»  Le  plan  de  la  conjuration  avait  été  concerté  dès  la 
veille ,  et  quelques  patriote  en  avaient  été  prévenus. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'il  faut  chercher  les  auteurs  et 
les  instigateurs  de  ce  mouvement  parmi  les  ex-nobles 
et  les  ecclésiastiques.  Mais  une  classe  nombreuse  du 
peuple  est  dans  un  tel  état  de  misère  et  de  souffrance  9 
qu'il  est  facile  de  la  séduire  et  de  la  porter  à  toutes 
sortes  d'excès. 

»  Dès  que  les  consuls  apprirent  que  plusieurs  quar- 
tiers de  Rome  étaient  soulevés,  ils  envoyèrent  les  ci- 
toyens Bouchard  et  Giusti  pour  observer  l'état  des 
choses,  et  le  citoyen  Maggiosti  au  Panthéon,  où 
étaient  rassemblés  les  officiers  français. 

»  Ce  qui  contribua  à  étendre  rapidement  la  révolte , 
ce  sont  les  bruits  répandus  avec  art  dans  les  différens 
quartiers,  que  les  insurgens  étaient  déjà  maîtres  du 
château  Saint-AiPge.  Si  les  révoltés  de  Transtevère 
avaient  pu  se  joindre  à  ceux  de  Monti,  il  aurait  été 
beaucoup  plus  difficile  de  les  soumettre. 

»  Les  environs  de  Rome  furent  soulevés  en  répan- 
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Une  tentative  aussi  malheureuse  ne  fit 
qu'appesantir  les  fers  des  Romains.   Ce  fut 

<dant  que  presque  tous  les  Français  qui  étaient  à  Rome 
avaient  été  massacrés ,  etc.  » 

»  On  assure  qu'au  nombre  des  prétextes  qui  ont  oc- 
casioné  révénement  qui  a  dermèrement  eu  Heu  à 
Rome ,  et  dont  nous  ayons  parlé  hier ,  on  doit  mettre 
cfuelques  mécontentemens  causés  par  les  retards  de 
paiement  et  par  l'arrivée  d'un  nouveau  général  auquel 
Alexandre  Berthier  devait  céder  son  commandement. 
Il  est  cependant  bien  difficile  de  croire  que  des  prêtres 
aient  pu  parvenir  à  égarer  des  soldats  franfç^is.  Au 
surplus  la  tranquillité  est  rétablie  ;  nos  troupes  n'ont 
€u  le  temps  que  de  se  montrer  pour  faire  fuir  les  as- 
sassins. On  trouvera  les  détails  de  cette  affaire  dans 
.  les  deux  proclamations  suivantes  {Monitei^r  sous  la 
rubrique  de  Paris  »  11  mars  179B).  » 

Proclamation  au  peuple  de  la  république  romaine  par 
Alexandre  Berthier,  général  en  chef  de  l'armée  fran- 
çaise. 

Le  8  ventèse  an  6. 

«Les  ennemie  de  votre  bonheur,  ceux  de  la  liberté, 
ont  cherché  à  vous  égarer  :  quelques  rassemblemeos 
•ont  eu  lieu  hier  dans  le  quartier  de  Transtevère,  et 
ils  ont  été  dissipés  par  la  force  :  plusieurs  Français 
ont  été  lâchement  assassinés;  quelques  coupables  ont 
été  arrêtés  et  seront  punis. 

«On  a  cru  l'armée  française  désunie;  on  s'est  trompé. 
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sous  de  tels  auspices ,  au  milieu  du  désarme- 
ment des  habîtans ,  des  arrestations  des  per- 

/ 

vj'inyîte  tout  citoyen  romain  à  me  faire  connaître 
directement  toutes  les  plaintes  qu'il  pourrait  person- 
nellement porter  contre  les  vexations  et  les  dilapida- 
tions :  tout  coupable  sera  sévèrement  puni.  » 

Le  général  de  brigade  Fiai,  commandant  de  la  place, 
aux  paisibles  habitons  de  Rome  et  à  la  garde  civique. 

«  Le  bruit  s'étant  répandu  hier  que  la  division  était 
dans  l'armée  française  ^  des  factieux^  des  fanatiques  9 
des  assassins  et  des  voleurs  ont  de  suite  formé  le  des- 
sein de  profiter  du  moment,  et  ont  commencé  par 
organiser  l'assassinat  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  ;  des  soldats  français  isolés  sont  toinbés  sous  les 
poignards;  mais,  rassemblés  dans  le  quartier  de Trans- 
tevère,  les  fanatiques  à  leur  tête  portant  l'effigie  de  la 
vierge  ,  ils  se  sont  montrés  en  criant  :  Vive  Marie  ! 
vive  l* église  de  Saint^Pierre!  où  pour  premier  acte  de 
religion,  ils  ont  égorgé  toute  une  garde.  Us  se  sont 
emparés  du  Pont-Sixte  et  de  toutes  les  rues  qui  y 
aboutissent.  Le  piDàge  devait  commencer  par  le  quar- 
tier des  Juifs ,  et  puis  continuer  dans  toute  la  ville  si 
le  coup  d'essai  leur  réussissait  :  mais  ils  ignoraient,  les 
lâches  !  quel  est  l'esprit  qui  anime  les  militaires  fran- 
çais; ils  ignoraient  qu'au  premier  coup  de  baguette 
tout  le  monde  est  à  son  poste,  surtout  quand  il  s'agit 
de  protéger  un  peuple  dont  les  principes  et  la  raison 
nous  ont  fait  épouser  les  intérêts.  J'ai  été  prévenu  h 
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sonnages  les  plus  recommandables  (i),  et 
pour  ainsi  dire  sur  les  cadavres  sanglans  des 
citoyens  tués  la  veille  en  combattant  pour  la 
patrie,  que  (2)  Berthier,  qui  conservait  en- 
core le  commandement,  promulgua  provi- 

temps;  des  corps  de  troupes,  envoyés  dans  les  divers 
quartiers  de  la  ville ,  m'ont  assuré  de  leur  tranquillité  ; 
mais  à  Transtevère  les  scélérats  étaient  en  grand 
nombre;  il  fallait  marcher  sur  eux,  et  sans  perdre 
un  moment;  je  me  suis  porté  moi-même  à  la  tête 
de  quelques  troupes  :  l'on  nous  a  accueillis  à  coups 
de  fusil;  mais  les  baïonnettes  républicaines  ont  Taincu 
ton^  les  obstacles.  La  porte  près  de  laquelle  fut  assas- 
siné Duphot  a  été  forcée  au  pas  de  charge;  le  Pont- 
Sixte  a  été  enlevé,  la  tranquillité  et  la  sûreté  de  la 
ville  ont  été  assurées.»  (Ibîd.) 

(1)  «  Les  transtéverîns  et  autres  récalcitrans  fana- 
tiques des  sections  de  la  ville  ont  enfin  consigné  leurs 
armes.  De  nouveaux  corps-de-garde ,  munis  de  pièces 
d'artillerie,  ont  été  placés  dans  plusieurs  quartiers 
de  la  ville. 

»  Les  arrestations  salutaires  se  continuent,  et  on  a 
saisi  hier  matin  les  cardinaux  Doria,  Antonelli,  sur- 
nommé le  Fourbe;  Somaglia  L' Ambitieux;  Borgia/^AÎa- 
perbe;  Roverella  le  Sombre;  Carandini  l'Assassin^  etc.  » 
(Rome,  12  mars  1798.  — Moniteur,) 

(a)  8  ventôse  an  6  (26  février  1798).     • 
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soirement  les  premières  bases  de  la  constitu- 
tion romaine,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  encore 
entièrement  achevée  par  les  commissaires 
français.  Il  installa  en  même  temps  sept  con- 
suls provisoires ,  divisa  le  territoire  romain  en 
départemens4)rovisoires  (i) ,  et  désigna  dans 
chaque  localité  des  autorités  démocratiques 
également  temporaires  (2).  Ainsi,  pour  vou- 


(1)  Voici  le  nom  et  le  chef-lieu  de  ces  départemens  : 
1°  Département  du  Tibre,  chef-lieu  Rome;  2'  dé- 
partement du  Circeo,  chef-lieu  Anagnî;  3°  dépar- 
tement du  Cimino,  chef-lieu  Viterbe;  4°  département 
du  Glitumne,  chef-lieu  Spolète;  5°  département  du 
Trasimeno,  chef-lieu  Perugia;  G°  département  du 
Tronto,  chef-lieu  Fermo;  7"  département  de  Racîna, 
chef-lieu  Macerata;  8*  département. du  Metauro,  chef- 
lieu  Ancône. 

(a)  Le  Moniteur  offre  les  principales  dispositions 
dictées  par  Berthier. 

Rome,  le  lo  ventôse  an  6  (  28  février  1798). 

*Le  général  Berthier,  après  avoir  divisé  le  territoire 
ci-devant  ecclésiastique  en  sept  départemens  provi- 
soires ^quelques  jours  après  en  huit  départemens), 
a  ordonné  qu'il  y  aurait  dans  chacun  des  chefs-lieux 
une  municipalité  centrale ,  qui  correspondra  avec  les 
consuls  de  la  république  romaine. 

»  Le  général  en  chef  a  décrété  en  outre  qu'il  j  aura 
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loir  trop  hâter  Texécution  de  leurs  mesures, 
les  révolutionnaires  français  frappaient  toutes 


ûo  gouTememént  proYisoire  composé  (te  sept  ccmsnis 
chargés  de  l'exécutioti  de  toutes  les  lots,  et  autorisés, 
dans  les  <>as  d'urgence ,  à  en  proposer  de  ffourelles. 
Ils  auront  un  commissaire  auprès  de  la  municipalité 
de  chacun  des  chefs-lieux.,  une  garde  soldée  et  un  se- 
crétaire-général, et  seront  logés  au  Vatican;  on  pro- 
cédera à  la  formation  d'une  magistrature  suprême 
qui  devra  s'occuper  uniquement  de  la  confection  des 
lois  d'urgence,  et  de  la  correction  des  lois  anciennes  ; 
les  nouvelles  ne  pourront  être  exécutées  qu'après 
avoir  été  sanctionnées  par  lé  général  en  chef.  Il  y 
aura  six  ministres  sous  les  ordres  et  à  la  nomination 
des  consuls;  leurs départemens  seront  les  finances  ,  la 
justice,  la  police,  lès  affaires  de  l'intérieur,  la  guerre 
et  les  -affaires  étrangères ,  dans  lesquelles  sera  com- 
prise la  marine.  Il  y  aura  une  trésorerie  nationale  pré- 
ssidée  par  deux  commissaires;  toutes  les  caisses  seront 
réunies  dans  la  sienne ,  et  elle  sera  chargée  de  toutes 
les  dépenses  et  de  toutes  les  recettes.  Les  consuls 
potknromnt  le  plus  tôt  possible  à  la  réforme  des  tribu- 
naux «de  justice. 

»  Nulle  afiBsiire  criminelle  ne  pourra  se  décider  sans 
le  concours  des  furés.  Tootes  les  procédures  seront 
publiques  ,  tant  en  matière  civile  qu'en  matière 
criminelle.  Il  y  aura  des  juges^de-paix.  La  muni- 
cipalité de   Rome    sera  composée    de    vingt-quatre 
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leurs  institutions  du  sceau  de  Tinstabilité.  Or 
de  tout  ce  qu'ils  ont  pu  concevoir  même  de 
grand  que  reste-t-il  aujourd'hui?  Un  vain 
souvenir ,  et  l'influence  encore  présente  dé 
leurs  crimes  :  car ,  sïl  est  permis  de  s'expri- 
mer ainsi ,  ils  n'ont  su  bien  faire  que  le  mal. 

Cependant  les  révolutionnaires  italiens, 
vainqueurs  de  leurs  concitoyens ,  grâce  à  la 
bravoure  des  Français  ^  se  montraient  aussi 
audacieux  après  la  victoire  qu'on  les  avait, 
pour  la  plupart,  vu  timides  et  indécis  au 
moment  du  combat.  Dès  le  jour  même  qui 
suivit  leur  funeste  triomphe ,  ils  se  formèrent 
en  société  patriotique  sous  le  nom  d'Émulés  de 
Brutus ,  dont  l'image  figurait  dans  les  armes 
de  la  nouvelle  république  (i).  Leurs  discours 
atroces  et  sacrilèges  appelaient  la  jJrofanation 


membres  qui  seront  chargés  de  la  police  subalterne , 
des  subsistances 9  réquisitions,  fabriques,  spectacles, 
hôpitaux,  monts-^e-piété ,  etc.  Toutes  les  nomina- 
tions, toutes  les  lois,  tous  les  actes  du  gouvernement, 
seront  soumis  à  la  sanction  du  général  en  chef  de  Tar- 
mée  française.  »^ 

(i)  Ces  armes   représentaient  Brutus  sortant  du 
tombeau. 
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du  culte  et  la  proscription  des  honnêtes  gens; 
mais  la  présence  de  l'armée  française  empê- 
chait presque  toujours  les  actes  sanguinaires 
de  suivre  les  paroles.  Les  clubistes  romains, 
ainsi  réduits  au  rôle  de  misérables  saltim- 
banques, ne  faisaient  que  ressasser,  pour 
ainsi  dire,  à  îide  (quels  termes  pourraient 
être  trop  bas  à  exprimer  de  pareilles  choses?  ) 
les  déclamations  furibondes  des  terroristes  de 
France.  Pour  que  rien  ne  manquât  à  l'imita- 
tion ,  les  femmes  même,  et  quelles  femmes! 
assistaient  à  ce  club  et  y  portaient  la  pa- 
role (i).  Quand  les  délibérations  prises  dans 
cet  antre  de  démagogie  et  de  prostitution 
étaient  suivies  de  quelque  effet,  on  pouvait 
croire  que  les  prétendus  émules  de  Brul 
yvaient  suivi  les  instructions  secrètes  des 
français.  C'est  dans  ce  but  que  leur  prenii 
décret  portait  une  fête  funèbre  en  l'honneur 
des  patriotes  français  et  romains  qui  avaient 
péri  dans  la  journée  du  a5  février;  que  si 


:vait 

1 


(i)  Une  Je  ces  citoyennes  purlu  sur  la  néceasîté 
fiiire  cesser  l'enfance  perpétuelle  des  femmes ,  Je  leur 
donner  une  éducation  plus  raisonnable,  en  d'uutrus 
termes,  de  les  affranchir  de  la  réserve  qui  convient 
leur  sexe ,  etc. 
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cesse  ils  se  livraient  aux  invectives  les  plus  in- 
décentes contre  le  roi  de  Kaples  ;  et  qu'enfin 
ils  s'empressèrent  de  demander  aux  consuls 
de  faire  disparaître  tout  ce  qui  pouvait  rap- 
peler V exécrable  tribunal  de  l'inquisition,  dont 
on  sait  que  les  formes  ont  toujours  été  in- 
dulgentes dans  l'état  de  saint  Pierre.  Le  but 
caché  de  cette  demande  était  de  fournir  aux 
commissaires  français  un  prétexte  pour  en- 
lever sans  danger  ni  sans  trop  de  scandale  les 
mérnoîres  et  documens  précieux  qui  enri- 
chissaient les  archives  du  saint  office  (i  j. 

Toutes  les  institutions  civiles  du  gouver- 
nement pontifical ,  dont  les  avantages  et  même 
les  abus  étaient  si  bien  en  harmonie  avec  le 
génie  du  peuple  romain,  furent  supprimées 
pour  faire  place  à  des  administrations  nou- 
velles, sans  action. pour  le  bien  malgré  leur 
nombre  et  leurs  proportions  exagérées.  Six 

/ 

^^a^t^^^,.^^  I  ■         ■■■     ■  ■    I  I    ^.^  I  ■■!    I  I       »i^—  ■      f  ■    Ml        ■  ■■■1^^  ■■■■         I     ■    I  I    ■  ■  ,     , 

(i)  «  On  a  déjà  mis  les  scellés  sur  les  archives  de  ce 
«tribunal,  est-il  dit  dans  \^ Moniteur  d'alors,  dont  on 
»ne-  conserrera  que  les  mémoires  nécessaires  pour 
»  servir  à  l'histoire  de  l'intolérance.  » 

On  sait  qu'un  des  commissaires  français  s'est  servi 
de  ces  documens  pour  composer  un  livre  tout  entier 
dirigé  contre  l'autorité  pontificale. 
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ministères  furent  créés  à  la  fois.  A  la  surveillance 
douce  et  inaperçue  que  les  délégués  du  pon- 
tife exerçaient  sur  les  citoyens,  on  substitua 
une  police  organisée  suivant  les  formes  acerbes 
de  la  révolution  :  on  s'empressa  d'abolir  pres- 
que tpus  les  établissemens  de  bienfaisance 
et  de  charité  ;  mais  partout  les  attributions 
fiscales  furent  étendues.  Sous  prétexte  d'im- 
poser aux  citoyens  l'obligation  de  se  former 
en  garde  nationale,  on  donna  des  armes 
aux  hommes  les  plus  dangereux  (i).  Les  ha- 
bitans  de  Rome  apprirent  en  même  temps  à 
gémûr  sons  le  fardeau  de  contribirtious  oné- 
reuses. Les  cédules  du  gouvernement  pontifical 
furent  retirées  de  la  circulation*  Dans  l'état 
des  affaires  publiques  c'eût  été  sans  doute  un 
bienfait ,  si  ce  papier-monnaie  n'eût  été  sur- 
le-champ  remplacé  par  des  assignats  républi- 
cains qui  inspfraient  encore  bien  moins  de 
confiance.  La  pénurie  du  nouveau  gouverne- 
ment était  égale  à  la  misère  des  citoyens.  Pour 

(t)  Le  prince  de  la  Spada  en  accepta  le  commande- 
ment. Pour  faciliter  l'organisation  de  la  gard«  natio- 
nale ,  Rome  fut  à  l'instar  de  Paris  divisée  en  sections  : 
chaque  section  devait  former  un  ou  deux  bataillon^' 
qui  en  prirent  le  nom. 
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créer  des  ressources ,  il  eut  recours  à  la  veûte 
des  biens  du  pontife  et  du  clergé  proscrit  ;  et , 
comme  des  agioteurs  français  se  présentaient 
seuls  aux  enchères ,  cette  mesure  odieuse  ne 
fut  en  résultat  qu'un  tribut  nouveau. 

Depuis  long-temps  à  Rome  le  commerce 
était  presque  anéanti  ;  la  prohibition  des  mar* 
chandises  anglaises ,  ordonnée  par  la  répu- 
blique française  dans  tous  les  pays  soumis  à 
'  son  oppression ,  en  tarissant  la  source  des 
transactions  qui  se  faisaient  encore,  vint 
mettre  le  comble  à  la  détresse  des  infortunés 
Romains.  Oh  !  combien  tant  de  pères  de  fa- 
milles, qui  se  voyaient  hors  d'état  de  nourrir 
leur  femme  et  leurs  enfans ,  ne  devaient-ils 
pas  chaque  jour  regretter  plus  amèrement  la 
présence  du  pasteur  vénérable  qui ,  représen- 
tant sur  terre  de  la  puissance  et  de  la  bonté 
divines  )  donnait  du  pain  à  ceux  qui  avaient 
faim ,  et  des  vêtemens  à  ceux  qui  étaient  nus  ! 
Pouvaient-ils  songer  à  en  demander  à  ces 
consuls  qui ,  jouissant  avec  toute  Tinsolence 
de  parvenus  de  leur  fortune  éphémère  ,  dis- 
sipaient avec  de  viles  prostituées  le  prix  des 
domaines  de  leur  souverain  et  le  patrimoine 
du  pauvre  ? 
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De  tous  les  établissemens  anciens,  la  date- 
rie  seule  était  maintenue.  Accoutumés  à  faire 
fléchir  leurs  principes  devant  le  sordide  inté- 
rêt, les  révolutionnaires,  en  respectant  cette 
administration ,  espéraient  se  ménager  quel- 
ques ressources  financières.  Leur  attente  ne 
fut  pas  entièrement  trompée.  Le  ministre  de 
la  cour  de  Madrid ,  Azara ,  avant  de  quitter 
Rome ,  avait ,  de  concert  avec  le  nouveau 
gouvernement ,  réglé  que  les  bulles  pour  les 
bénéfices  seraient  expédiées  aux  sujets  espa- 
gnols au  nom  du  pontife  absent ,  et  en  payapt 
les  droits  accoutumés.  Ainsi  l'Espagne ,  qui 
seule  pourvoyait  noblement  aux  besoins  du 
souverain  de  Rome  prisonnier,  contribuait 
aussi  à  enrichir  la  daterie  du  gouvernement 
intrus  qui  avait  usurpé  les  pouvoirs  du  suc- 
cesseur de  saint  Pierre.  Quelques  puissances 
de  l'Italie,  livrées  à  l'influence  fra«içaise, 
firent  à  cet  égard  des  arrangemens  analo- 
gues (  1  )  ;  et ,  par  cette  étrange  simonie ,  on 
vit  des  démagogues  impies  vivre  aux  dépens 
de  l'épargne  sacrée. 


(i)  Mémoires  histor.  et  philosoph,  sur  Pie  FI9  p.  S^i 
et  5^2,  t.  a. 
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Jusqu'alors  c'avait  été  pour  les  révolution- 
naires un  sujet  favori  de  déclamations  et  d'in- 
vectives que  les  droits  de  suzeraineté  reven- 
diqués par  la  cour  de  Rome  sur  le  royaume  de 
Naples.  Devenus  lés  maîtres  à  leur  tour,  les 
émules  de  Brutus  trouvèrent  commode  de 
faire  revivre  cette  prétention;  et  si  cette  répu- 
blique d'un  jour  avait  pu  se  consolider ,  on 
aurait  vu  le  peuple  souverain  trancher  aussi 
du  seigneur  féodal  (i). 

Je  l'ai  déjà  dit  :  tout  ce  qui  avait  été  fait 
dans  la  nouvelle  république  n'était  encore  que 
provisoire.  Le  1 8  mars  1 798  amena  pour  Rome, 
avec  la  promulgation  définitive  de  sa  consti- 
tution ,  la  fête  de  la  fédération ,  triste  et  pâle 
copie  de  la  journée  du  14  juillet  en  France  (a). 


(1)  La  note  suivante  se  trouve  dans  le  Mûniteur  : 

Naples ,  '^9  février  1 796. 

»  Oi^dit  déjà  que  la  république  romaine,  rentrant  dans 
tous  les  droits  qu'avaient  usurpés  les  papes,  fera  va- 
loir ceux  que  la  cour  de  Rome  avait  sur  le  royaume 
de  Naples.  » 

(2)  Voici  en  quels  termes  pompeux  les  gazettes  offi- 
cielles annonçaient  cette  fête  : 

•  Le  1 8  mars  aura  lieu  la  fédération  de  Rome  ;  cette 
fête  civique ,  qui  est  l'acte  le  plus  grand  et  le  plus  im- 
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Les  députés  des  huit  départemens  romains  se 
rendirent  du  Forum  à  la  place  Vaticane ,  tou- 
jours sous  la  protection  du  canon  et  des  baïon- 
nettes françaises.  Là  le  général  d'Allemagne, 

portant  que  puisse  faire  un  peuple  libre  et  souyeraio  ^ 

fut  célébrée  par  nos  aîéux  sous  la  direction  du  premier 

Brutus,  après  l'expulsion  des  Tarquins.  Nous  ;  allons 

la   renouveler   après   un    intervalle    de    Yingt-deux 

siècles.  » 

Et  ailleurs  : 

De  Rome,  te  27  ventôse  an  6. 

'  »  La  fête  de  la  souveraineté  du  peuple  se  célèbre  ici 
demain,  si  le  temps  le  permet.  Déjà  les  députés  de 
toutes  les  parties  de  Tétat  sont  arrivés  pour  y  assister. 
On  fait  pour  cette  fête  les  plus  brillans  préparatifs,  et 
les  localités  se  prêtent  au  déploiement  d'une  grande 
magnificence.  On  construit  des  machines  sur  la  place 
du  Vatican.  On  a  érigé  un  arc  triomphal  sur  celle  du 
Pont-Saînt-Ange..  Parmi  plusieurs  emblèmes  ^  parmi 
les  tableaux,  les  bouquets  d'arbres ,  etc. ,  on  voit  trois 
femmes  d'une  stature  colossale ,  qui  se  tiennent  étiroi- 
tement  embrassées.  Celle  du  milieu  est  la  r^ablîque 
française,  qui  porte  un  cimier  et  un  coq: sur  la  tête; 
elle  surpasse  en  hauteur  les  deux  autres  statues,  et  a 
sous  ses  pieds  la  couronne  royale.  A  la  droite  est  la 
cisalpine,  qui  l'aide  à  fouler  cette  couronne;  à  sa 
gauche,  la  république  romaine,  qui,  de  cèncert  avec 
la  France,  foule  aux  pieds  la  tiare:  %  (Moniiear,)^ 
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â  la  tête  d*un  détachement  de  cavalerie  ^ com- 
mença par  invoquer  les  mânes  d«s  vieux  Ro- 
mains :  «  Ombres  des  Emiles  et  des  Scipions, 
»  dit-îl,  apaisez-vous  :  la  liberté  sort  de  vos 
»  tombeaux  pour  vivre  éternellement  dans  les 
»  lieux  où  vous  avez  reçu  le  jour!  »  Ensuite  il 
proclama  successivement  la  constitution,  les 
consuls ,  enfin  les  nouveaux  sénateurs  et  les 
tribuns  de  Rome. 

Quel  Romain,  jaloux  de  la  gloire  de  cet 
antique  nom ,  ne  dut  point  rougir  en  voyan[t 
profaner  ainsi  des  magistratures  investies  de 
la  vénération  des  siècles?  Qu'était-ce  donc 
qu'une  constitution  élaborée  par  deux  ou  trois 
beaux-e^pnts  français  (1)  ',  et  des  consuls ,  des 


(1)  On  lit  sous  la  rubrique  Rome,  Qip  ventôsean  6 
(17  mars  1798)  : 

«:La  coDstîtutioD.de  la  république  romaioe  est  sor- 
tie aujourd'hui  dé  dessous  presse.  £lle  porte  en  tête 
ta  proolamation  suiTante  :  .  ''• 

u  Liberté  !  Égalité  ! 

»  Le  général  en  chsfde  l* armée  française  à  Rome. 

»  La  république  française  renoncé  au  droit  de  con- 
quête qui  lui  appartient  sur  les  états  de  Rome.  Elle 
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tribuns,  des  sénateurs  installés  sur  leurs 
chaires  curules  par  un  piquet  de  cavalerie 
étrangère  ?  Quel  Français  même  pouvait^  sans 
une  extrême  préoccupation,  avouer  la  part 
qu'il  pouvait  avoir  eue  à  des  actes  si  déri- 
soires ,  si  profondément  empreints  d'un  cou- 
pable mépris  pour  l'espèce  humaine  (i)? 

Le  fameux  ^ngelucci ,  qu'on  avait  vu  pro- 
scrit et  fugitif  peu  de  mois  auparavant  ,  fut 

proclame  le  rétablissement  et  rindépendance  de  la 
répubfique  romaine. 

0  La  France  avait  à  se  venger  d'un  outrage.  Elle 
sera  vengée  d'une  manière  digne  d'elle,  si  le  peuple 
romain  est  libre  et  heureux. 

»  La  liberté  et  la  prospérité  d'un  peuple  ne  peuvent 
être  garanties  que  par  une  constitution.  Le  directoire 
exécutif  de  la  république  française  en  offre  une  au 
peuple  romain.  » 

(i)  Cependant,  si  l'on  pouvait  s'étonner  de  quelque 
chose  en  révolution,  on  serait  surpris  en  lisant  la 
lettre  suivante  adressée  au  directoire ,  insérée  dans  le 
Moniteur,  et  qui  eut  d'ailleurs  la  plus  grande  publicité  : 

De  Rome,  le  la  mars  1798  (an  6). 
»  Le$  commissaires  du  directoire  exécutif  à  Rome  au  di^ 
rectoire  eaécutifde  la  république  française. 
»  Citoyens  directeurs, 

»  Rome  est  libre  et  indépendante  :  elle  a  une  con- 
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nommé  président  du  consulat.  Par  une  de 
ces  vicissitudes  dont  les  révolutions  n'offrent 
que  trop  d'exemples ,  il  alla  en  cette  qualité 
se  loger  au  palais  quirinal ,  dans  les  apparte- 
mens  qu'avait  occupés  son  souverain  légi- 
time. Angelucci  était  accoucheur  de  son  mé- 
tier :  trois  médecins  ou  chirurgiens  figuraient 
avec  lui  parmi  les  sept  consuls.  A  Dieu  ne 
plaise  que  j'aille  en  conclure  que  l'exercice  de 

stîtution,  des  lois,  et  un  gouvernement  républicain. 
C'est  aujourd'hui  qu'a  été  installée  la  république  ro- 
maine y  par  ia  proclamation  de  ses  lois  constitution- 
nelles et  de  ses  représentans  ;  et  que  le  peuple  ro- 
main 9  acceptant  la  nouvelle  constitution  9  a  exercé  le 
grand  acte  de  sa  souveraineté,  le  même  jour  que  la 
république,  sa  libératrice,  solennisait  la  fête  de  la 
souveraineté  du  peuple. 

»  Quant  au  choix  des  fonctionnaires  qui  ont  été 
nommés  jusqu'à  présent,  on  les  trouve  généralement 
bons  :  nous  ne  pouvons  encore  garantir  de  n'être  tom- 
bés dans  aucune  erreur;  mais  nous  avons  lieu  de  « 
croire  que  le  pouvoir  exécutif  marchera  bien  avec  les 
hommes  que  nous  y  aTons  placés. 

»  Nous  avons  cherché  à  n'y  appeler  que  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  prononcé  en  républicanisme ,  et  en  même 
temps  de  plus  éclairé  et  de  plus  énergique. 

0  Signés  Fàtpovlt  ,  Floabnt  ,  IVIoncb  ,  Daunov.  » 
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cette  profession  puisse  conduire  parfois  à  un 
matériâlisnie  corrupteur,  et  aux  opinions 
démagogiques  qui  s'allient  si  bien  avec  Tin- 
crédulité!  Le  nouveau  Brutus,  soit  qu'il  ne 
comptât  guère  sur  la  durée  de  son -autorité , 
soit  qu'il  crût  donner  un  bel  exemple  de  la 
«implicite  républfcaîne ,  fit  publier  dans  les 
gazettes  que  ses  hautes  fonctions  politiques  ne 
Tempêcheraient  pas  de  continuer  ses  soins 
aux  dames  romaines  qui  auraient  des  enfans 
à  donner  à  la  patrie  (i). 

A  ila  tête  du  tribunat  Ton  avait  mis  un  re- 
ligieux apostat,  le  P.  Faustîn  Gagliuffi,  pro- 
fesseur d'éloquence  aux  Ecoles-Pies ,  et  qui , 
trois  jours  après  l'enlèvement   du  pontife, 

■  I       I——  I  Ill     M     I  I  I     I    I  II  I      ■!  "   ■»  I 

(i)  De  tels  faits  paraîtraient  de  ridîeiiles  assertions, 
si  les  rapports  officiels  n'étaient  là  >po«ir  les  attester. 
On  lit  dans  le  MomV^ar  sous  la>rubriqûe  Rame,  la  ger- 
ttiinal^n  6: 

«  Le  consul  Ângelucci ,  célèbre  chivungieD-accou- 
eheur,  jouit  d'une  gratade 'popularité.  Il  a  < publié  un 
avis  par  lequel  il  annonce  à  ses  concitoyens  que  ses 
fonctions  de' premier  magistrat  ne  l'empâcberont  pas 
d^assiffter  l-huuaaaité  soiil^âiïte ,  lorsque  ilton  croira 
avoir  besoin  de  son  ministère  comme  acpoochaur  et 
chirurgien,  etc.  » 
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avait  prononcé  Toraîson  funèbre  du  général 
Duphot.  Vendu  aux  oppresseurs  de  sa  patrie , 
ce  forcené  avait  mêlé  dans  ce  discours  les 
outrages  les  plus  sanglans  contre  le  saint 
pontife  aux  éloges  pompeux  de  Duphot,  de 
Berthier  et  même  de  Masséna.  Il  donna  enr- 
suite  l'exemple  de  l'empressement  à  prêter 
le  serment  de  haine  à  la  royauté.  Guerra, 
autre  intrigant  de  même  espèce,  présidait  le 
sénat.  Les  premiers  actes  des  nouvelles  au- 
torités se  ressentirent  de  Vinflu^nce  de  pareils 
hommes.  Dès  son  ouverture ,  le  tribunat 
décréta  l'abolition  du  saint-office ,  et  de  la 
juridiction  ecclésiastique  :  c'était  en  vérité 
s'acharner  sur  un  cadavre  ;  les  conjimis^ 
saires  français  n'avaient  rien  laissé  à  faire  à 
cet  égard  aux  révolutionnaires  romains  ;  mais 
ces  conquérans  artificieux  n'étaient  pas  fâ- 
chés qu'une  ombre  d^  loi  vînt  après  coup 
sa^nctionner  les  excès  de  la  victoire:  Dès  le  1 5 
mars,  Hallcr  avait  détruit  la  Propagan^  par 
un  ordte  conçu  avec  ce  dédiaîgneux  laco- 
nisme :  Le  commissaire  Haller  supprime  la  Pr<h 
pagande  comme  un  étabUêsement  fort  inutile. 
Le  sénat  convertit  encore  en  loi  ce  scanda- 
leux abus  du  dh>it  de  l'épée.  Le  riche  ittobi- 
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lier  de  cet  établissement  avait  été  livré  an 
pillage.  Plus  tard  une  partie  de  ses  presses 
destinées  à  répandre  dans  toutes  les  langues 
les  lumières  de  la  religion  catholique  chez  les 
infidèles  furent  transportées  dans  Tile  de  Cor- 
fou,  pour  propager  les  principes  révolution- 
naires chez  les  Grecs  et  même  chez  les  Mu- 
sulmans. 

A  ces  spoliations  succédèrent  des  mesures 
fiscales ,  toujours  prises  au  sérieux  par  Tétran- 
ger  qui  les  commandait,  et  qui  presque  seul  en 
profitait ,  laissant  aux  démocrates  romains  le 
faible  avantage  de  glaner  après  lui.  Des  con- 
fiscations furent  ordonnées  au  nom  de  la  loi  : 
on  spolia  jusqu'aux  gages  des  m(5nts-de-piété 
pour  faire  face  à  la  pénurie  du  trésor.  Le 
sénat  et  le  tribunat  donnèrent  enfin  une 
forme  légale  à  l'anéantissement  déjà  con- 
sommé des  cédules  pontificales ,  et  à  la  cir- 
culation du  nouveau  papier-monnaie;  mais 
quelle  influence  morale  pouvaient  avoir  ces 
deux  autorités  qui  n'étaient  que  les  agens 
privilégiés  ou  plutôt  les  enfans  perdus  d'une 
armée  d'avides  conquérans?  Le  seul  résultat 
de  tous  ces  décrets  fut  l'accroissement  de 
la  misère  du  peuple.  L'agiotage,  fléau  jus- 
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qu'alors  inconnu  dans  Rome,  vînt  encore 
ajouter  à  tant  de  causes  de  ruine  et  de  corrup- 
tion. C'était  un  spectacle  journalier  sur  la 
place  publique  d'y  voir  vendre  à  l'encan  et  au 
plus  vil  prix  les  meubles  du  pontife,  les  dé- 
pouilles des  cardinaux  et  les  monumens  des 
arts.  Ces  ventes  se  faisaientla  plupart  du  temps 
au  profit  de  l'armée  française  (1).  Les  întri- 
gans  affluaient  à  Rome ,  sûrs  d'y  être  bien  ac- 
cueillis par  les  agens  français,  qui,  sous  les 
moindres  prétextés ,  en  bannissaient  chaque 
jour  les  religieux  et  les  missionnaires^  Chaque 


(1)  La  bibliothèque  du  pape,  collection  d'un  prix 
inestimable^  fut  vendue  trente*-six  mille  piastres  à  un 
libraire  romain.  —  5  floréal  an  6.  Vente  des  biens  du 
cardinal  d'York ,  à  Frascati ,  au  profit  de  l'armée 
française.  —  Vente  des  fermes  du  comte  Braschî 
Onesti ,  neveu  du  pontife ,  à  la  même  époque.  — 
Vente  des  biens  du  cardinal  Busca.  —  i5  ventôse  an  6. 
Vente  des  biens  de  la  maison  Albani ,  au  profit  de 
l'armée  française. — Emballage  des  plus  précieux  mo- 
numens appartenant  à  cette  maison  pour  enrichir  le 
muséum  de  France.  —  6  germinal.  Plusieurs  couvens 
déclarés  biens  nationaux;  visite  de  tous  les  oratoires, 
congrégations ,  églises  pour  mettre  les  scellés  sur  les 
archives  et  sur  l'argenterie,  etc. 
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jour  aussi  la  suppression  et  la  vente  de  quel- 
que courent  venait  désoler  les  âmes  chré- 
tiennes ,  et  jeter  dans  le  monde  un  essaim  de 
pieux  cénobites  et  de  vierges  innocentes.  Ac- 
coutumés à  la  paix  du  cloître ,  ces  tristes  vic- 
times de  l'impiété  révolutionnaire  regardaient 
comme  un  exil  tout  ce  qui  n'était  point  leur 
solitude,  et  trouvaient,  dans  la  prétendue 
liberté  d'une  société  désorganisée ,  des  chaînes 
cent  fois  plus  pesantes  que  celles  de  la  règle 
monastique. 

Pour  ajouter  un  dernier  trait  à  ce  tables^u 
de  Rome  en  proie  à  tous  les  maux  de  l'anar- 
chie et  de  la  conquête ,  il  n'est  pas  besoin 
de  rembrunir  mes  couleurs.  Je  n'ai  d'autre 
peine  à  prendre  que  de  copier  ici  sans  au- 
cune altération  le  pompeux  récit  que  fai- 
saient dans  le  temps  les  artisans  de  la  ré- 
volution romaine.   «  Le  procès  des  détenus, 

•  disaient-ils,  se  fait  dans  le  plus  grand  se- 
9  cret  (i).  Aujourd'hui  tout  est  tranquille.  Le 

•  repos  public,  le  cours  des  affaires  ne  sont 
»  nullement  troublés  par  les  divisions  de  l'ar- 


(i)  Rome,  le  17  ventôse  an  6  (^Moniteur), 
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»  mée.  Masséna ,  qui  ne  s'est  pas  retiré  comme 
»  on  Favait  dit  à  tort ,  continue  à  commander. 
»  Il  se  forme  des  clubs  et  des  sociétés  d'in- 
»  struction  publique  :  on  parle  et  on  écrit 
»  beaucoup.  Le  peuple  souverain  ne  tardera  pas 
9  à  se  dégager  de  son  abrutissement  ;  mais  j 
»  pour  le  présent,  il  est  encore  trop  plongé 
»  dans  l'ignorance.  Les  prêtres  redoublent 
»  d'hypocrisie  pour  ne  pas  laisser  échapper 
»  tout-à-fait  leur  empire.  Ils  ont  repris  l'habit 
»  long  qu'ils  dédaignaient  de  porter  aupara- 
»  vaut.  Les  fanatiques  gémissent;  les  cou- 
»  pables  tremblent,  et  les  riches  paient.  Voilà 
»  en  raccourci  le  tableau  de  Rome.  » 

La  nouvelle  république  romaipe  s'était  em- 
pressée d'établir  ses  relations  diplomatiques 
avec  le  gouvernement  français.  Le  prince  Justi- 
niani,  l'envoyé  romain,  fut  présenté  avec 
solennité  au  Directoire  (1),  qui  le  berça  de 
ces  beaux  discours  dont  la  diplomatie  révo- 
lutionnaire ne  fut  jamais  avare.  IL  ne  faut 
pas  oublier  que  l'introducteur  de  cet  agent 
d'un  gouvernement  rebelle  au  souverain  pon- 
tife  fut  l'ancien  évêque  d'Autun.  Ine^licable 
I  -.^—    I I       I    I     I I    1 .1 

(1)  Le  12  floréal  an  6. 
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destinée  d'un  homme  d'état  qu'on  retrouve 
à  toutes  les  époques  de  notre  révolution  !  La 
Providence  ne  semblerait-elle  pas  av^ir  tenu 
en  réserve,  dans  les  trésors  de  sa  colère,  et 
dans  ceux  de  sa  miséricorde,ce  puissant  camé- 
léon ,  pour  s'en  servir  comme  d'un   instru- 
ment toujours  actif  au  milieu  des  épreuves 
qu'elle   a  depuis  trente   ans  fait  subir  à  la 
France!  Issu  d'une  des  plus  nobles  familles 
du  royaume,  investi  des  plus  hautes  fonctions 
du  sacerdoce ,  on  l'a  vu  se  ranger  des  premiers 
parmi  les  adversaires  du  trône  et  de  l'autel. 
Révolutionnaire  en  1789,  il  passe  pour  aristo- 
crate en  1 792  ,  et  croit  prudent  de  quitter  la 
France.  Il  y  rentre  lorsque  tout  noble  et  tout 
prêtre  n'y  trouve  que  la  persécution  et  la 
mort,  et  il  y  peut  vivre  en  sécurité  avec  les 
révolutionnaires!   Que  dis-je?  sans  partager 
leurs  excès ,  il  leur  devient  nécessaire ,  et  se 
fait  bientôt  leur  ministre  dans  leurs  relations 
avec  l'Europe  étonnée.  Le  despote  qui  doit 
hériter  de  la  révolution  n'aura  pas ,  tant  qu'il 
sera  heureux  et  politique ,  de  serviteur  plus 
utile  ;  il  n'aura  pas  d'ennemi  plus  acharné , 
dès  que  la  fortune  et  la  puissance  de  Napoléon 
viendront  à  déchoir.  Au  temps  marqué  pour  la 
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ration ,  c'est  encore  lui  qui  va  travailler  avec 
autant  de  zèle  que  de  bonheur  au  retour  des 
Bourbons,  quoique  ces  princes  puissent  avoir 
contre  lui  de  bien  sanglans  sujets  de  reproches. 
Aujourd'hui  enfin,  lorsque  tout  en  France 
semble  rentré  dans  Tordre ,  lorsque  la  révolu- 
tion est  vaincue,  ce  même  homme  trouve 
jusques  sur  les  marches  du  trône  légitime  dea 
honneurs  et  une  protection  qui  combleraient 
l'ambition  la  plus  haute  et  rassureraient  la 
conscience  la  plus  craintive.  Premier  officier 
de  la  maison  royale,  son  inconcevable  pro- 
spérité confond  d'étonnement  les  sujets  sans 
reproclies  ;  mais  personne  ne  pense  à  la  lui 
ravir  en  songeant  aux  grandes  journées  de 
i8i4j  encore  moins  à  la  lui  envier,  en  réflé- 
chissant aux  jugemens  de  Thistoire.  * 

A  Rome  le  général  Saint-Cyr  vint  prendre 
le  commandement  de  l'armée  française  à  la  *^ 

place  de  Masséna ,  qui  n'avait  pu  le  conser- 
ver (i).  Dans  l'espoir  de  rétablir  la  discipline , 
le  nouveau  chef  fit  arrêter  huit  officiers  d'entre 
ceux  qui  s'étaient  soulevés  contre  son  pré- 
décesseur. Cette  mesure  excita  de  nouvelles 


(i)  Dans  les  premiers  jours  de  germinal  an  6. 

u6 


y 


i. 
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divisions  parmi  les  Français  :  les  autres  offi- 
ciers prirent  parti  pour  leurs  camarades; 
et  les  Romains  9  sous  prétexte  d'embrasser 
leur  cause ,  allaient  tenter  un  nouveau  soulè- 
vement.  Cette  fois  encore  lïmpétuosité  fran- 
çaise déjoua  les  projets  des  ennemis.  Par 
Tordre  du  général ,  les  soldats  et  les  hussards, 
fidèles  à  sa  cause ,  parcourent  les  rues ,  mena- 
çant de  tuer  tous  ceux  qu'ils  rencontrent.  Les 
citoyens  paisibles  se  renferment  dans  leurs 
maisons,  et  ceux  qui  voulaient  s'insurger 
n'ont  pas  le  temps  de  se  réunir.  La  liberté 
est  rendue  aux  officiers  prisonniers  (i)  :  le 
général  Saint-Gyr  harangue  se$  troupes  et 
les  rappelle  à  l'union.  Tout  rentre  dans  l'ordre 
dans  l'armée,  et  de  nouvelles  rigueurs  font 
expier  aux  Romains  jusqu'à  la  pensée  d'un 
soulèvement  (2). 


•^  Les  fêtes  de  Pâques  arrivèrent  :  le  peuple 


(1)  Ce  fut  alors  que  le  général  Dallemagne  autorisa 
les  officiers  insurgés  contre  Masséna  à  envoyer  à  faris 
une  députation  pour  dénoncer  au  directoire  les  spo- 
liateurs dont  ils  se  plaignaient  {Moniteur  i3  floréal 
an  6). 

(2)  On  fit  sortir  de  Rome  les  missionnaires  qui  y 
étaient  restés,  et  l'on  fit  de  nombreuses  arrestations. 
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romain,  malgré  le  soin  que  prirent  les  consuls 
de  diminuer  Féclat  de  ces  solennités ,  montra 
une  piété  qui  déconcerta  leur  politique  sacri* 
lége*  En  efifet,  ils  s'étaient  imaginés,  ou  du 
moins  ils  publiaient  que  la  dévotion  de  leurs 
concitoyens  tenait  seulement  à  la  pompe  du 
culte  et  à  la  présence  du  chef  visible  de  l'É** 
glise    (  1  ).    Trompés   dans  leur   attente ,   et 

(i)  On  lit  dans  le  Moniteur  les  deux  notes  suivantes 
à  différentes  dates,  sous  la  rubrique  Rome  : 

«  Il  n'y  a  pas  eu  pendant  les  saints  jours  la  inêni« 
ferveur  de  dévotion  qu'à  Tordinaire;  les  reposoirt 
ont  été  peu  visités.  On  n'a  guère  vu  le^  confession- 
naux occupés  que  par  les  fçmmeUttea.  La  révolutioA 
a  déjà  opéré  dans  ce  genre  des  changemens  auxquels 
on  ne  se  serait  guère  attendu  ;  la  piété  des  Romains 
parait  avoir  tenu  uniquement  à  la  pompe  du  culte  et 
Âla  présence  du  chef  visible  de  l'Église. 

»  Le  changement  qui  s'est  opéré  dans  ceux-ci  à  cet 
égard  depuis  notre'  révolution  est  très-sensible^  Nos 
églises  ne  soift  plus  guère  ^  fréquentées  que  par  les 
vieiUards  des  deux  .sexes.  Lesrpàpêtres  qui  veulent  af- 
fecter l'extérieur  de  la  piété  sont  ide  venu  s  la  risée  du 
public  ;  et  les  incrédiAs  même  sont  éionnés  des  im- 
précations qu'ils  entendent  proférer  contre  le  Christ , 
contre  le  Saint-Siège,  et  surtout  contre  celui^qui  na- 
guère y  était  assis  avec  tant  d'appareil.  » 
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voyant  Tinutilité  de  leurs  efforts  pour  com- 
primer les  sentimens  religieux  de  la  multi- 
tude (  1  ) ,  ils  prétendirent  imiter  la  munificence 
pontificale  en  donnant  .des  vêtemens  à  des 
pauvres,  et  en  retirant  du  Mont-de-Piété  quel- 
ques gages  d'une  mince  valeur;  mais  le  peuple, 
qui  comparait  la  mesquinerie  de  ces  charités 
passagères  aux  inépuisables  aumônes  du  pon- 
tife et  des  prélats,  ne  se  laissa  pas  toucher 
par  cette  humanité  de  commande. 

De  telles  dispositions  ne  tardèrent  pas  à 
amener  encose  une  insurrection.  La  révolte 
éclata  dans  le  département  de  Trasimène ,  et 
se  propagea  d'un  bout  de  l'état  romain  à 
Tautre.  Un  complot  se  forma  dans  Rome  pour 

(i)  On  peut  voir  par  la  note  ci-jointe  la  nature  de 
ces  efforts  : 

Rome ,  le  26  germinal  an  6. 

«  On  continue  à  prendre  ici  des  mesures  propres  à 
prévenir  de  nouveaux  troubles  :  plusieurs  mission- 
naires trop  fameux  viennent  d'être  bannis  de  Rome 
et  de  la  république  ;  leur  présence  prolongée  n'eût  pas 
sans  doute  favorisé  le  succès  d'^  ouvrage  qui  a  paru 
hier,  sans  nom  d'auteur,  mais  avec  l'attache  du  mi- 
nistre de  la  police ,  et  qui  a  pour  titre  :  La  Rêlig  ion 
catholique  amie  de  la  démocratie,  » 
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renverser  les  consuls.  Ge  mouvement  dan- 
gereux nécessita  de  la  part  du  général  fran- 
çais les  mesures  politiques  et  militaires  les 
plus  énergiques.  La  peine  de  mort  fut  mise  à 
Tordre  du  jour,  pour  forcer  les  Romains  à 
goûter  les  douceurs  du  régime  républicain  (  i  )• 
Toutes  les  troupes  françaises  et  les  légion* 
naires  de  Rome  se  concentrèrent  au  Monte- 
Gavallo  :  des  canons  furent  braqués  dans  les 
rues  afin  de  tenir  les  insurgés  en  respect.  La 
ville  des  pontifes  offrait  l'aspect  d'un  camp. 

n^ "— 

(i)  On  lit  dans  le  Moniteur  sous  la  rubrique  Rame 
le  24  floréal  an  6  : 

tt  Le  général  eu  chef  a  publié  une  proclamation  en 
vertu  de  laquelle  l'auteur  de  tout  attroupement  sédi- 
tieux sera  jugé  militairement  et  puni  de  mort.  Ceux 
qui  l'auront  suivi,  s'ils  se  retirent  à  la  première  som- 
mation, seront  à  l'abri  de  toute  poursuite  ;  .ceux  qui 
seront  pris  les  armes  à  la  main  seront  puiiii^ç^f  mo^|':< 
ceux  qui  auront  pris  une  part  plus  ou  moins  entière, 
aux  attroupemens  seront  bannis  4  perpétuité,  ou  con- 
damnés aux  fers  pour  dix  ans  au  plus  ;  les  individua 
qui  par  des  discours  fanatiques'  auront,  engagé  les.  c{-  ^ 

toyens  à  former  des  attroupemens  séditieux  seront  pu 
nis  de  mort.  Les  événemens  du  .Ticê^iméne  oqt  |iéce3 
site  ces  mesures.  » 


■  / 
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Malgré  ces  disjpositions  menaçantes ,  llnsur- 
rection  ne  s'apaisait  point  ;  mais  un  renfort 
de  troupes  polonaises  arriva  tout  à  propos 
pour  en  arrêter  les  progrès  dans  Rome.  Hors 
de  jRome,  dans  le  Pérousin,  dans  le  duché 
di'Urbin»  dans  la  Romagne,  la  population 
avait  pris  les  armes  contre  l'étranger.  Partout 
le  çang!  français  coula  dans  des  combats 
aç)iai:nés.  Dès.  que  le  calme  parut  rétabli, 
le  général  en  chef  crut  pouvoir  le  con- 
solider par  des  rigueurs  (encore  inusitées 
contre  les  prêtres  romains,  qi^^'on  accusait 
d'avoir  fomenté  la  révolte   (i)^  On  accusa 


'  '(l)  Od  trouve  le  clètail  de  ces  mesures  clans  le  Mo^ 
nèteur. 
/..  '  Home ,  le  lig  floréal  an  6.   ' 

•  «Le  j^uéiCdl  ââittt-Cyr,  qui  compiande  les  troupes 
françiabes  et  '(Vôïô'iiâlsés  sur  notre  territoire,  vient  de 
rei&di'é  tk)fe  bôuVelIfeâ  lôîs  qii'e  le  bons^ilàt  a  procla- 
nflé^i;  L'ofié  ordonne  à  tdud  tes  prêtées  séculiers  etré- 
guli^i,  mêthé  oéùk  gui  kônt  en  charge,  nés  hors  du 
te^Hl6^  de  !a  république,  dé  le  quitter  dans  dix  jours^ 
sdUs'^eîne  d^ëtré  arrêtée  et  conduits  dans  les  maiâODS 
de  ûèièûHoiîl  i'à\itrè  'tféfchd  â  tous  les  ministres  de 
VvHP  et  de  iWti^e'^èiK'e  'rfè '^{•écevoir  â  l'avenir  des  no- 
vices, permet  à  tous  les  religieux  et  religieuses  de 
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même  le  pontife,  qui  venait  d'être  ' relégué 
dans  la  Chartreuse  :  c'était  pour  se  ménager 
un  prétexte  de  l'éloigner  (L|s  frontières  de 
l'état  romain. 

Ces  éténemens  étaient  peu  faits  pour  réha- 
biliter dans  l'opinion  l'admiùistratîon  des 
consuls  et  de  leurs  adhérens  :  il  n'y  avait 
qu'une  voix  sur  leur  compte;  méprisés  des 
Français,   ils    étaient  en   horreur    à   leurs 


retourner  dans  leurs  familles  ,  et  les  rétablit  dans  tous 
leurs  droits  de  successibilité ,  en  les  autorisante  em- 
porter les  meubles  et  autres  objets  qui  sont  ù  leur 
usage.  La  même  loi  supprime  trente-quatre  couvens , 
hospices  ou  monastères;  ordonne  que  les  religieux 
qui  les  habitent ,  soient  transférés  dans  d'autres  mai- 
sons de  leur  ordre,  et  que  les  biens  des  monastères 
supprimés  soient  mis  en  vente ,  pour  le  produit  en  être 
versé  dans  les  caisses  de  Tétat.  Un  troisième  édît  porte 
que  tous  les  ministrevS  du  culte  qui  auront  prîs^  part  à 
quelqiife  insurrection  ou  attroupement  armé  seront: 
traduits  devant  un  conseil  de  guerre,  et  jugés  mili**) 
taîtemenl.  Getiit  qui  seront  accusés  et  non  conraincus 
seront  détenus  dans  une  fbrteresse  et  gattlés  en  oiutge 
aussi  long-tetnps  qao  le  générai  en  chef  le  jugera  i 
propos.  Ceux  qui  seront  reconnus  inuocens  seront  i^.ttr^ 
lé-obàfnp  remls^ftnirberté.  )^  ' 


I  •  « 
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concitoyens  (i)  :  digne  récompense  de  ma- 
gistrats qui  n'avaient  brigué  les  dignités  de 
la  nouvelle  république  que  pour  en  partager 
les  dépouilles  l^ec  l'étranger  !  La  cour  de 
Naples ,  loin  d^  s'effrayer  des  menaces  que 
dirigeait  sans  cesse  contre  elle  l'impuis- 
sante présomption  des  nouveaux  Brutus  y 
faisait  chaque  jour  des  démonstrations  plus 
hostiles  contre  la  république  romaine    (2). 


(1)  «  On  écrit  de  Rome  que  les  cinq  consuls  s'en- 
tendent peu  à  gouverner  ;  mais  ils  sont  les  hommes 
les  plus  capables  qu'on  a  pu  choisir  en  ce  moment. 
On  compte  parmi  eux  trois  médecins  et  un  chirur- 
gien. On  se  plaint  de  ce  que  l'argent  et  les  sollicita- 
tions des  femmes  sont  des  moyens  qu'on  emploie 
presque  toujours  avec  certitude  pour  avoir  des  places.  » 
{Moniteur,  Paris  6  messidor  an  6.  ) 

(a)  Sar)\es,  le  6  messidor  an  6. 

ce  Notrecour  ayant  défendu  l'entrée  de  toutes  bulles^ 
lettres,  dispenses,  provenant  de  la  daterie  de  Rome, 
en  accordant  de  plus  amples  facultés  aux  éyêques  de* 
œ  royaume ,  le  roi  s'est  réservé  de  donner  annuelle- 
ment aju  SaintrrPère  une.  certaine  somme ,  pour  le  dé- 
domnaager  des  pertes  que  lui  fait  éprouver  cette  ré- 
forme.. 

»  Dès  le  moment  de  l'entrée  des  Français  à  Rome  la 
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L'entrée  de  toutes  bulles,  lettres  et  dispenses , 
provenant  de  la  daterîe  intruse  de  Rome, 
avait  été  sévèrement  interdite  dans  les  états 
napolitains.  Les  démagogues  romains  s'en 
vengeaient  par  des  injures  qui  retombaient 
sur  ceux  qui  osaient  faire  parler  un  tel  lan- 
gage à  la  diplomatie  (i).  Voyant  réunis  contre 

cour  de  Naples  avait  donné  les  ordres  les  plus  près- 
sans  pour  équiper  tous  ses  navires,  et  renforcer  les 
troupes  qu'elle  tenait  sur  les  frontières  de  l'état  ro- 
main; loin  d'obtempérer  à  la  demande  des  agens 
français ,  qui  voulaient  la  liberté  des  prisonniers  d'état , 
elle  les  avait  fait  passer  en  Sicile.  » 

(t)  Rome,  le  i2*inars  1798. 

«  Un  de  nos  fonctionnaires  publics  a  fait  imprimer 
dans  un  de  nos  journaux  les  plus  accrédités  le  discours 
suivant  : 

»  L'accusateur  de  Rome  au  peuple  romain  : 

»  Les  premières  mesures  d'un  peuple  qui  renaît  à  la 
liberté  doivent  s'uniformer  aux  grands  événemens  qui 
fixent  irrévocablement  le  sort  des  nations  du  monde. 
Je  viens  anticiper  ici  sous  vos  yeux,  et  avec  l'audace 
vertueuse  d'un  républicain ,  l' acte  d' accusation  d'un  roi 
êtupide,  sous  qui  gémit  encore  la  plus  beUe  portion 
de  la  superbe  Italie.  C'est  de  Ferdinand  de  Naples 
dont  je  viens  vous  parler.  Citoyens!  les  descendans 
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eux  leurs  compatriotes ,  les  étrangers  et  jus- 
qu'aux Français  leurs  protecteurs,  que  firent 

déshonorés  dés  yaleureux  Samnites,  les  habitans  in- 
fortunés deTheUreuse  Aptiiie,  demaildènt  à  grands  cris 
f ostice  contre  lé  tjran  ùduroriùé  de  leiit  paitie  avilie. 
Ce  fut  Rome  esolaye  qui  établit  dans  ktirs  fécondes 
contrées  le  despotisme  héréditaire ,  et  Rome  libre  doit 
les  en  délivrer.'^Le  royaume  de  Naples,  le  plus  tjraa- 
niquement  gouverné  de  toutes  les  monarchies  de 
l'Europe,  ne  doit  cette  disgrâce  qu'aux  bulles  dé  l'im- 
posteur que  vous  venez  de  déposséder  :  en  effet,  à 
peine  ces  pontifes  au  triple  diadème  furent  devenus 
puissans  par  leurs  usurpations  et  leurs  brigandages 
sacrés,  qu'ils  partagèrent  avec  des  aventuriers,  dont  la 
force  faisait  l'unique  droit,  les  dépouilles  des  peuples 
crédules  et  aveuglés*  Les  uns  ptésîdèrent  au  despo- 
tisme civil  et  religieux,  les  autres  aa  militaire;  et 
c'est  ainsi  que  le  trône  et  l'autel  accouplés  l'un  sur 
l'autre,  comme  deux  monstres  impurs  et  dégoûtans, 
couvrirent  la  terre  entière  Ae  larmes,  de  sang  et  de 
ruines^  *  • 

»  C'est  par  suite  de  ees  partais  politiques  que  la 
Sicile  a  vu  régner  tour  à  fottr  è«>  son  sol  esclave^  et 
)adi8  libre>  leè  races  royales  de  la  maison  d'Anfou» 
d'Ara^ny  de  Boùivb^n  et  d'Aùirichei  Toutes  ont  ré— 
gA6>  vou^  lé  saveii  eitajens^^  en  vertu  de  l'MvestI— 
tiÉre  papàlck 

#  te  sais  bien  q»e,  dans  lu  ^fêele  de  la  philosophie 
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les  consuld  ?  Ils  calomnièrent  dans  leui's  ga- 
zettes officielles  le  peuple  romain  en  le  repré- 

une  bulle  n'est  pas  plus  à  tos  jtni  qu'un  billet  de 
loterie ,  et  c'est  pourquoi  je  viens  tous  parler  forte- 
ment contre  celle  toujours  en  rigueur  qui  inaîntient 
encore  la  ridicule  inyestiture  du  royaume  de  Nftples  à 
l'infâme  roi  des  Deux-Sîciles. 

»  Le  peuple  romain  5  ce  peuple  jadis  roi  du  Inonde 
et  souverain  dans  Rome ,  ce  peuple  qui  vient  de  te- 
conquérîlr  son  antique  et  pure  dignité,  souffHra-t-il 
plus  long-temps  un  tel  excès  d'impudence  et  d'audace  ? 
Quoi  I  il  est  libre,  et  ce  sont  des  bulles  qui  enchaînent 
encore  le  Napolitain  au  char  teint  de'sang  de  la  tyran- 
nie royale  1 1  ! 

»  Citoyens  f  voici  le  jour  vraiment  grand  et  tnètno- 
rable ,  voici  l'occasion  opportune  d'acquérir  à  la  li- 
berté une  des  plus  belles  partiel  de  l'Italie ,  qui  gémit 
en  esclave. 

»  Et  quel  est  ce  Gapet  qui  prétend  encore  régner  en 
Europe  en  vertu  de  l'investiture  d'un  pape?  Quel  est 
ce  fripon  à  diadème  qui  ose  encore  nous  dominer?  Il 
se  dit  feudataire  légitime  ;  il  fonde  ses  droits  ^ur  des 
parchemins  poudreux,  archives  de  la  féodalité,  du 
despotisme  et  de  la  barbarie  ;  il  ose ,  à  la  faveur  de 
pareils  titres ,  refuser  jde  rèconnaîti>e  la  souveraineté 
du  peuple  romain L»..^  Qu'il  redoute,  ouï >  qu'il  re-* 
doute,  avec  de  sembllibles  prétentîona^  le  èoi^t  de 
son  parent  défunt,  ^i  écrasait  de  son  despotisme  les 
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sentant  comme  inhabile  à  la  liberté  (i).  Ces 
insinuations  n'eurent  d'autre  résultat  que  de 

Gaules  maintenant  affranchies,  et  qui  du  sein  pompeux 

du  trône  fut  conduit  à  l'échafaud 

^  »  En  attendant,  yoici  ce  dont  on  peut  l'accuser  : 

»  Le  roi  de  Naples  a  refusé  de  reconnaître  la  sou- 
veraineté du  peuple. 

»  Le  roi  de  Naples  règne  encore  sur  des  hommes 
par  une  bulle. 

n  Le  roi  de  Naples  refuse  de  donner  cours  dans  ses 
états  au  papier-monnaie  du  peuple  romain. 

»  Il  est  sourd  aux  gémissemens  des  peuples  qu'il 
écrase  par  ses  impôts  et  son  despotisme. 

»  Il  est  pareillement  sourd  aux  cris  plaintifs  des 
amis  de  la  liberté  et  de  la  philosophie ,  qui  expirent 
par  milliers  dans  les  cachots  et  les  bastilles. 

»  Il  souffre  que  la  furie  qu'il  prit  pour  épouse  dis- 
pose à  son  gré  de  la  vie  et  des  biens  des  citoyens. 

n  II  souffre  que  ses  chiens  soient  somptueusement 
logés ,  tandis  que  les  pauvres  de  son  empire  couchent 
sur  du  fumier,  dans  les  places  ou  les  rues  de  ce  qu'il 
appelle  ses  villes. 

»  Il  souffre  que  la  vie  d'un  sanglier  vaille  plus  dans 
ses  états  que  celle  d'un  paysan. 

»  Citoyens,  tant  de  forfaits  ne  pavent  plus  long- 
temps rester  impunis  ;  ils  pèsent  au  ciel  qui  les  voit, 
et  i  la  terre  qui  les  souffre.  »  (  Moniteur,  ) 

(i)  On  peut  se  faire  une  idée  du  goût  de  ces  pu-^ 
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rendre  plus  inéprisables  ceux  qui  s'en  -iai- 
saient  une  arme  défensive  pour  couvrir  leur 


blications  par  la  note  suivante  ^  encore  tirée  du  Mo^ 
niteur, 

Rome ,  le  8  thermidor  an  6. 

«  Les  partisans  des  gouyernemens  absolus  ont  répété 
avec  complaisance  qu'il  était  des  peuples  inhabiles  à 
la  liberté.  Cette  erreur  semble  déjà  démentie  par 
l'exemple  de  notre  république,  qui,  suivant  toutes 
les  apparences,  se  façonnera  très-bien  au  régime  re- 
présentatif. Cependant  nul  peuple  n'était  plus  étran- 
ger à  tout  sentiment  généreux.  Ramper  était  ici  le 
premier  des  talens  pour  qui  voulait  parvenir.  La  masse 
vivait  à  peu  près  d'aumônes,  et  avec  toutes  le3  habi- 
tudes de  la  mendicité  et  tous  les  vices  de  la  paresse. 
Le  despotisme,  exercé  par  des  vieillards,  s'attachait 
plus  à  avilir  qu'à  opprimer. 

»  Déjà  les  âmes  se  relèvent  :  quelques  idées  de  di- 
gnité personnelle  renaissent;  nulle  opposition  ne  se 
manifeste  au  nouvel  ordre  de  choses;  L'enthousiasDOte 
n'existe  pas  jusqu'ici,  parce  que  les  occasions  qui 
l'inspirent  et  réchauffent  ne  se  sont  pas  encore  pré- 
sentées; mais  la  résignation  est  générale  et  sincère. 
Les  Romains  d'aujourd'hui  sont  dociles  et  si  maniables 
qu'on  commence  à  les  accoutumer  même  au  travail 
que  le  grand  nombre  d'entre  eux  ne  connaissent  pas , 
pour  ainsi  dire.  On  en  exige  un  peu  d'eux,  pour  que 
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incapacité.  L'exaspération  vint  à  son  coiable, 
lorsque,  le  jour  de  la  fête  du  premier  des 
ap6tres,  les  consuls  substituèrent  à  la  tiare, 
dont  le  chef  de  saint  Pierre  était  ordinaire- 
ment orné,  une  simple  mitre  épiscopale.Tous 
les  Romains  qui  jusqu'alors  avaie'it  pu  être 
trompés  par  les  démonstrations  hypocrites 


les  aumônes  qu'ils  coùtinuent  à  recevoir  perdent  îd- 
sensiblement  ce  nom  humiliant. 

»  On  Toit  moins  d'hommes  nonchalamment  éten- 
dus dans  les  rues  et  les  places  publiques,  couchés 
les  uns  à  côté  des  autres ,  au  milieu  de  la  plus  dégoû- 
tante malpropreté.  Ceux  qui  étaient  autrefois  les 
plus  grands  seigneurs  envient  Thonneur  de  remplir  les 
fonctions  des  citoyens  ;  ils  cherchent  les  nouvelles 
places;  ils  alSichent  le  dévouement  à  la  révolution,  ils 
y  prennent  une  part  active;  aussi  n'avons-nous  pas 
d'autres  émigrés  que  quelques  familles  chassées  par 
des  ordres  supérieurs,  pour  avoir  été  les  conseils  de 
l'ancien  gouvernement  et  les  instigateurs  des  assassi- 
natj  commis  contre  les  Français.  Nos  ci-devant  nobles 
et  nos  propriétaires  ont  sans  cesse  devant  les  yeux  la 
ruine  et  le  vagabondage  de  nos  émigrés;  et  c'est  une 
leçon  dont  ils  ont  su  profiter.  Conserver  leur  vie,  leurs 
biens  et  obéir,  voilà ,  disent-ils,  ce  qu'ils  yeulent.  Les 
plus  riches  viennent  de  payer  sans  difficulté  un  em- 
prunt forcé  qui  a  été  d'une  année  de  leurs  revenus.  » 
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des  déinagoguesen  favçurde  la  religion,  fqreat 
désabusés  :  ils  reconnurent  à  n'en  plus  douteir 
qu'on  voulait  enfin  renverser  la  puissance  spir- 
rituelle  du  successeur  de  Pierre,  Cependant  les 
Français  ne  se  lassaient  pas  de  traiter  en  pays 
conquis  la  malheureuse  Rome.  Tout  acte  de 
modération  de  la  part  des  agens  du  Directoire 
était  un  crime  sans  excuse.  Le  général  Gouvion- 
Saint-Cyr  venait  d'être  destitué.  Il  était  ac- 
cusé d'avoir  empiété  sur  les  pouvoirs  civils  des 
commissaires  français,  en  faisant  rendre  au 
prince  Doria  un  saint  sacrement  en  diamans 
de  la  valeur  d'un  million ,  dont  les  consuls 
s'étaient  emparés  pour  subvenir  aux  besoins 
pécuniaires  de  l'état  (ij.  L'insurrection,  tou- 
jours légitinie  çoutre  l'étranger,  était  le  seul 
remède  à  une  oppression  aussi  odieuse.  Le 
département  de  Circeo  devint  le  foyer  d'une 
révolte  encore  plus  furieuse  que  les  précé- 
dentes. Le  plan  en  était  vaste  :  c'était  encore 
au  nom  de  Jésus  et  de  Marie  qu'un  peuple 
infortuué ,  excité  par  des  prêtres  résolus  au 
martyre,  s'insurgeait  contre  leur^  oppresseurs 
impies.  Le  sac  de  Feréntino ,  de  Yeroli ,  de 

**■■  ■    ■    ■  ^,m^Ê^mmm^m^Ê^^    »      •/  —  '  '  "  ■     ■   ■     ■ —  —  -         .    .  .  ^   .    .       ■     ■   i«  ,  i  ..  _.>.._       ...  ^ 

(i)  Moniteur,  18  thermidor  an  6. 
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Terracine ,  Tîncendie  de  Fosinone  et  de  quel- 
ques autres  villes  dont  les  habitans  désarmés 
furent  presque  tous  passés  au  fil  de  Tépée: 
tels  ont  été  les  désastres  de  cette  guerre  à  la 
fois  politique  et  religieuse.  Une  foule  de  Ro- 
mains périrent  dans  les  divers  combats  ;  mais 
leur  trépas  ne  fut  point  sans  vengeance.  Les 
Français,  et  surtout  les  Polonais,  leurs  auxi- 
liaires dévoués ,  laissèrent  un  grand  nombre 
dés  leurs  sur  le  champ  de  bataille  (i). 

(i)  Voici  la  relation  officielle  de  cette  révolte. 

Milan ,  le  24  thermidor  an  6. 

«  Des  lettres  de  Rome  annoncent  encore  une  insur- 
rection de  prêtres,  de  fanatiques,  de  peuplades  super- 
stitieuses, faisant  des  proclamations  au  nom  de  Jésus, 
de  Marie  et  de  la  rçligion ,  ayant  à  leur  tête  des  Napo- 
litains (chose  remarquable,  et  sur  laquelle  les  pré- 
somptions sont  si  fortes ,  que  tous  les  rapports  s'ac- 
cordent à  en  assurer  le  fait.  ) 

»  Le  département  de  Girceo ,  un  des  départemeos 
de  la  république  romaine ,  est  celui  qui  Tient  d'être 
troublé  et  déchiré  par  une  guerre  de  religion  courte, 
mais  affreuse.  Ferentino  a  été  la  première  yille  contre 
laquelle  les  troupes  de  la  république  ont  été  obligées 
de  marcher;  les  insurgés  des  campagnes,  dispersés 
d'abord  par  nos  troupes  dans  les  gorges  et  les  mon- 
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Chose  digne  de  remarque  :  en  combattant 


tagnes  enyîronnantes,  ont  été  acculés  dans  Fîorentino, 
où  ils  se  retiraient  ;  la  y ille  a  été  emportée  de  force , 
et  les  rebelles  trouyés  les  armes  à  la  main  passés  toud 
au  fil  de  l'épée.  Cependant  un  pardon  a  été  par  deux 
fois  proclamé,  si  l'on  déposait  les  armes  et  se  sou- 
mettait aux  lois. 

»  Ces  nouy elles  sont  du  lo  thermidor  ;  yoici  celles 
du  17  : 

»  L'exemple  foudroyant  du  châtiment  de  Fioren- 
tino  n'a  point  suffisamment  imposé  aux  rebelles  : 
ils  ont  encore  osé  combattre.  De  nouyeau  dispersés 
par  les  baïonnettes  de  la  république,  ils  ont  été  re* 
poussés  jusqu'au  pied  de  layiile  de  Fronsinone,  bâtie 
sur  un  rocher.  Bientôt  entrés  dans  la  yille ,  ils  s'y  sont 
barricadés ,  retranchés  ;  mais  les  sapeurs  français  ont 
mis  les  portes  en  morceaux  dans  la  minute.  Une  pièce 
d'artillerie  enfile  la  grande  rue  de  la  cité  rebelle  ;  les 
réyoltés  s'y  défendaient;  un  prêtre,  le  sabVe  à  la 
main,  les  encourageait.  Nos  troupes  arriyent  alors 
en  masse  et  au  pas  de  charge  :  en  yain  un  feu  très-^ 
vif  de  mousqueterie  pleuyait  sur  elles  et  partait  dç 
plusieurs  maisons  crénelées  de  la  yiile.  La  résistance 
est  pour  les  Français  le  plus  sûr  moyen  de  yaincre  ; 

leur  ardeur  augmente on  tue  tout  ce  qui  était  en 

armes  ;  on  met  le  feu  à  sept  ou  huit  maisonsr  dont  les 
réyoltés  se  senraient  comme  de  forteresses.  Perraud, 
commandant  de  l'artillerie ,  a  été  tué  :  des  Polonais 

27 
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contre  rindépendauce  et  la  religion  romaine^ 

ces  guerriers  du  Nord  n'en  montraient  pas 

Il 

ont  eu  le  même  sort;  mais  quelle  différence  de  notre 
perte  à  celle  des  rebelles! 

»  Alarri,  Veroli,  ont  été  éyacués  par  les  révoltés, 
et  occupés  aussitôt  par  nos  troupes,  qui  y  ont  été  re- 
çues aux  cris  de  vive  la  république  /  et  à  ceux  de  l'ami- 
tié. Les  rebelles,  réduits  à  un  très-petit  nombre, 
errent  maintenant  dans  les  montagnes  et  les  rochers, 
d'où  ils  rentrent  dans  leurs  villages,  sans  doute  très- 
mécontens  du  mauvais  succès  de  leur  hostile  audace. 

»  On  parle  présentement  de  ïerracine,  où,  dît-on, 
le  consul  et  le  commandant  de  la  place  française  ont 
été  massacrés  par  des  fanatiques  effrénés.  Mais  inces- 
samment^ sans  doute,  cette  ville  sera  réduite;  on 
prétend  même,  et  Ton  dit  que  tout  y  est  déjà  ter- 
miné. • 

Hoine,  30  thermidor  an  6. 

«  Le  général  Macdonald  vient  d'écrire  au  citoyen 
Florent,  commissaire  français  : 

»  Je  reçois  à  l'instant  la  nouvelle  que  la  ville  de 
Fronsinone  vient  d'être  soumise;  les  troupes  fran- 
çaisee  et  polonaises  ont  parfoîtement  fait  leur  devoir. 
Le  major  polonais  Nadalskî  est  entré  le  premier  dans 
la  ville. 

»  L'évêque  de  Veroli  est  venu  en  députation  ap- 
porter la  soumission  de  cette  ville,  et  deniander  par- 
don pour  les  habitans.  On  y  mettra  garnison  aujour- 
d'hui. D'autres  détails  que  Ton  reçoit  sur  ces  combats 
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moins  dans  les  églises  une  dévotion  exem- 
plaire (i)! 

La  cour  de  Naples  favorisait  les  mouvemens 
insurrectionnels  des  Romains ,  à  la  tête  des- 
quels on  vit  plusieurs  officiers  Napolitains.  Na- 
ple^voyait  avec  raison  dans  la  ruine  des  Fran- 

ajoute:«t  encore  à  Tidée  que  l'on  a  depuis  long-temps 
conçue  du  courage  des  Polonais  et  de  leur  enthou- 
siasme pour  la  liberté.  Ils  se  sont  montrés  dignes  de  le 
disputer  aux  Français  même;  ils  ont  aussi  fait  yoir 
dans  cette  circonstance  combien  était  fausse  une  opi- 
nion répandue  contre  eux  par  leurs  ennemis.  On  a 
prétendu  qu'ils  étaient  livrés  à  la  superstition  et  au 
fanatisme.  Ils  ont  ici  prouvé  qu'ils  âavent  apprécier 
les  prêtres,  lorsque  ceux-ci  s'écartent  des  devoirs  que 
leur  prescrit  leur  religion  même,  et  qu'au  lieu  de 
paroles  de  paix  ils  font  entendre  les  cris  de  la  dis- 
corde et  de  la  guerre  civile.  » 

(i)  Rome ,  le  26  floréal  an  6. 

»  Aussitôt  que  les  troupes  polonaises  ont  été 
arrivées  ici^  le  général  français  a  fait  rouvrir  leur 
église  nationale  et  lev<r<1ie!i  scellés  q.uV  avaient  été  mis 
sur  les  effets  nécessaires  àTexercic^^^  Je ur  culte.  La 
fête  de  saint  Stanislas/  kur  patroQ.^:v^Àtant  survenue 
sur  ces  entrefaites ,  elle  a  été  célébrée  'àt^c  les  solen- 
nités accoutumées  ;  et  on  y  a  vu  une  grande  afHuence 
de  soldats  polonais ,  qui,  quant  à  la  dévotion,  peuvent 
servir  de  tiiodéles  aux  Romains  eux-mêmes.  » 
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çais  en  Italie  la  garantie  de  sa  propre  sûretés 
Menacés,  entourés  par  tant  d'ennemis ,  quelle 
puissance  donc  pouvait  prolonger  le  règne 
d'une  poignée  de  révolutionnaires  au  sein  de 
RomePC'était,  après  les  baïonnettesfrançaises, 
l'énergie  farouche  du  gouvernement  cisalpin. 
Cette  république  était  de  l'autre  côté  des 
Alpes  comme  l'avant-garde  de  la  république 
française.  Ses  chefs ,  vendus  aux  directeurs 
de  France,  bravaient  avec  un  front  d'airain 
l'opprobre  attaché  à  l'initiative  des  mesures 
les  plus  atroces.  J'ai  déjà  fait  voir  rj^charne- 
ment  avec  lequel  le  directoire  cisalpin  s'était 
prononcé  contre  Pie  VI  avant  sa  chute.  Cet 
acharnement  redoubla  quand  le  naufrage  de 
la  barque  de  saint  Pierre  parut  assurer  sans 
retour  le  triomphe  de  la  révalution  italienne. 
Ce  n'est  point  sans  frémir  que  l'historien  re- 
passerait les  actes  par  lesquels  les  Cisalpins 
s'efforçaient  de  prévenir  toutes  les  résistances, 
d'écarter  tous  les  obstacles ,  et  de  comprimer 
la  puissance  toujours  active  des  sentiniens  re- 
ligieux et  monarchiques  (i).  . 


(i)  Un  seul  exemple  suffira  pour  donner  une  idée 
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Gênes  imitait  l'exemple  de  la  Cisalpine; 
bientôt  même  la  république  parthénopéerine , 

<]e  la  férocité  des  démagogues  cisalpins.  On  lit  dans 
le  Moniteur,  sous  la  rubrique  Milan,  le  4  mars  179S 
(16  ventôse.) 

«Le  grand  conseil ,  dans  sa  séance  du  13  yentôse, 
a  pris  une  résolution  sévère  contre  ceux  qui,' pafr  leurs 
actions  ou  leurs  propos  t  corrompent  Topinion  des 
bons  citoyens,  et  troublent  l'ordre  public  ;  en  Toici  la 
substance  :  «  Il  sera  créé  sur-le-champ ,  et  pour  toute 
la  république ,  six  commissions  criminelles  de  haute  jus^ 
tice,  composées  chacune  de  cinq  citoyens.  Elles  seront 
établies  à  Milan,  à  Bergame,  à  Brescfa,  à  Modène,  à 
Ferrare  et  à  Faenza;  leurs  membres  seront  élus  par 
le  conseil  des  anciens,  sur  une  liste  présentée  par  le 
grand  conseil. 

»  Elle  prononcera  dans  les  formes  militaires  la /7Wne 
de  mort  contre  tous  ceux  qui  entretiendront  ayec  les 
puissances  étrangères  ou  leurs  agens  une  correspon- 
dance tendant  à  compromettre  la  sûreté  de  la  répu- 
blique ,  soit  que  Tintelligence  ait  eu  son  effet  ou  non  ; 
qui  machineront  dans  l'intérieur  de  la  république  des 
trames  dirigées  contre  le  gouyérnement  démocra- 
tique, quand  même  ces  machinations  n'auraient  point 
été  consommées  ;  qui  applaudiront  en  public  à  un  sou- 
verain ou  gouvernement  quelconque  non  démocra- 
tique; qui  seront  les  auteurs  de  faux  bruits,  tendant  A 
mettre  en. doute  le  gouvernement  de  la  république, 


tr 
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improvisée  un  instant  sur  les  ruines  du  trône 
de  Naples ,  allait  ménager  de  nouvelles  satur- 
nales à  Tanarchie.  Mais  à  quoi  bon  prolonger 
ces  hideuses  peintures  de  la  société  en  dés- 
ordre et  du  monde  politique  ébranlé  jusque 
dans  ses  fondemens?  C'est  bien  assez  d'avoir 
si  long-temps  perdu  de  vue  le  saint. pontife. 
Je  recueille  maintenant  ce  qui  me  reste  de 
forces  pour  exprimer  les  dernières  angoisses 
de  son  trop  long  martyre. 

Ce  fut  le  27  mars  17995  au  milieu  de  la 
nuit ,  qu'il  fut  subitement  enlevé  de  la  Char- 
treuse pour  être  conduit  eu  France  sous  l'es- 
corte de  deux  cents  soldats.  Fendant  quatre 
mois  Pie  .doit  être  condamné  à  traTerser  des 
villes  et  des  provinces  en  proie  à  tous  les  éga- 
rémens  de  la  révolution  :  à  cïiaqué  instant  les 
signes  tricolores  de  la  rébellion  attristeront  ses 


ou  répandront  dea  acteç  de  nature  ù  semer  la  crainte 
et  la  méfiance  dans  le  cœui:di|  peuple  cisalpin,  ainsi 
qu'à  comprimer  l'esprit  public  j  qqî  détruiront  ou  al- 
téreront quelque  emblème  ppblic  de  la  liberté,  ou 
qui  leur  insulteront  peodapt  le  tejpps  et  dans  le  lieu 
où  le  peuple  se  rassemble,  ci,  cette  insulte  provoque 
une  émeute.  » 
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yeux ,  et  quelquefois  même  les  imprécations 
sacrilèges  des  républicains-  affligeront  ses 
oreilles.  Pour  ajouter  aux  angoisses  d'un 
pareil  voyage,  on  le  traîna  sur  la  route  de 
Bologne  :  les  agens  français  comptaient  sans 
doute  que  la  vue  d'une  population  qui  s'était 
soustraite  à  sa  domination  ébranlerait  enfin 
son  invincible  patience.  Ils  espéraient  qu'il 
recevrait  dans  cette  ville  insurgée  l'accueil 
outrageant  que  venait. d'y  subir  le  grand  duc 
de  Toscane.  Dieu,  qui  chainge  à  son  gré  les 
dispositions  des  peuples ,  voulut  ao  contraire 
que  cette  perfide  recherche  de  la  barbarie  révo- 
lutionnaire devînt  un  Sujet  de  triomphe  pour 
l'*îautorité  pontificale.  Docile  aux  exhortations 
du  cardinal  Giovanetti,  leur  pieux  archevêque, 
les  Bolonais  accoururent  en  foule  âu-devant  du 
sàitft  père,  et  se  prosternèrent  avec  respect  sur 
son^^ûssiagiéf  pour  recevoir  ses  bénédîctiojHS. 
Pie VI  ne  ftfttouché  que  des  sentimens  religieux 
de '<^è  peùjple  qui  protestait  ainsi  contre  sa 
|>W)pi?e  rébielliôri  :  et  il  ne  parut  donner  aucun 
regret  à  la  souveraineté  qui  lui  avait  été  raivîfe 
sur  <^tte  portion:  de  ses  sujeté.  Lé  lendemain 
de  son  arrivée  fut  un  jour  de  fête  pour .  es  Bolo- 
nais :  leur  enthousiasme  était  à  son  comble. 
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Le  pape ,  témoin  de  ces  transports  qui  surpa^ 
saieot  son  attente ,  montra  une  sainte  gaité  : 
une  lueur  d'espérance  se  fit  jour  dans  son 
âme ,  il  se  flattait  peut-être  de  pouvoir  revenir 
à  Rome,  porté,  pour  ainsi  dire,  sur  les  bras 
de  ses  peuples  revenus  à  leur  devoir.  Il  voulait 
s'arrêter  à  Bologne  ;  mais  la  commission  cen- 
trale (ainsi  s'appelaient  les  agens  du  directoire 
préposés  à  la  garde  du  pontife) ,  alarmée  de  ce 
qui  le  comblait  d'espoir  et  de  joie ,  s'empressa 
de  l'arracher  d'une  ville  où  il  avait  retrouvé 
des  sujets  trop  fidèles^  Son  départ  subit  et 
forcé  arracha  des  larmes  aux  plus  insensi- 
bles :  les  soldats  même  de  l'escorte  parais- 
saient émus^  Le  peuple  suivit  en  gémissant 
la  voiture  du  pape  jusqu'aux  portes  de  la 
ville.  Lui  seul  conserve  toute  son  égalité  d'âme 
au  moment  d'une  séparation  si  déchirante  :  il 
console  ses  sujets  consternés  èa  répandant  de 
nouveau  sur  eux  les  trésors  4e  ses  bénédic- 
tions, puis,  levant  ses  mains  ver^  le  ciel,  il 
enseigne  par  ces  signes,  expressifs  à  se  sou- 
mettre en  toute  chose  à  la  volonté  divine. 

Pie  VI  est  conduit  à  Modène^  puis  à  Parme, 
sans  qu'il  lui  soit  permis  de  prendre  aucun 
repos.  Dans  ce  trajet  il  n'a  d'ailleurs  qu'à  se 
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louer  des  attentions  respectueuses  du  com- 
mandant de  son  escorte  >  et  malgré  son  dé- 
nùment,  il  trouve  moyen  de  lui  donner  un 
gage  honorable  de  sa  reconnaissance  (i). 
Pourquoi  faut-il  que  le  nom  de  cet  estimable 
Français  ne  nous  ait  pas  été  conservé!  Pen- 
dant son  séjour  à  Parme ,  le  pontife  reçut  du 
peuple  et  des  grands  les  marques  de  respect 
les  plus  touchantes.  L'infant,  Ferdinand  de 
Bourbon ,  s'empressa  de  venir  se  prosterner 
au^  pieds  de  celui  qui  représente  le  roi  des 
rois  :  les  seigneurs  de  la  cour  de  Parme  imi- 
tèrent cet  exemple ,  et  le  saint  père ,  tout  pri- 
sonnier qu'il  était,  put  se  croire  un  instant 
rendu  aux  honneurs  du  Vatican.  Chacun  ad- 
mirait la  majesté ,  la  grâce  qu'il  déploya  daiis 
la  cérémonie  du  baisement  des  pieds ,  qui  fut 
hélas!  la  dernière  occasion  où  il  eut  à  déployer 
le  caractère  de  souverain  !. 


(i)  Il  lui  donna  un  superbe  cheval.  C'est  Fabbé 
Hesmiyy-d'Auribeau  qui  a  signalé  le  premier  la  bonne 
conduite  de  cet  officier.  Ceux  qui  l'ont  copié  avec 
peu  de  soin  dans  cet  endroit ,  ont  confondu  cet  officier 
estimable  avec  le  commandant  français  de  la  place  de 
Parme. 
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Dans  une  longue  conférence  avec  le  savant 
et  saint  évêque  de  Parme,  Sa  Sainteté,. dont 
le  zèle  n'eut  jamais  d'intervalle,  çemit  à  ce 
prélat  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour 
les  besoins  de  son  troupeau  en  des  circon- 
stances si  critiques,  La  prière,  la  méditation, 
l'assistance  au  saint  sacrifice  de  la  messe, 
occupèrent  le  temps  du  vénérable  pontife, 
durant  les  douze  jourtiées  de  calme  et  presque 
de  liberté  dont  il  jouit  dans  la  capitale  du 
duché  de  Parme.  Il  se  flattait  déjà  que  ses 
persécuteurs ,  lassés  de  le  tourmenter ,  le  lais- 
seraient enfin  vivre  auprès  d'un  souverain  que 
$e$  vertus  et  ^a  piété  rendaient  digne  d'exercer 
les  devoirs  de  l'ho^îtalité  envers  sa  personne 
sacj^ée  ;  mais  Ifes  persécuteurs  de  Pie  VI  ne 
l'avaient  fait  conduire  à  Parme  que  pour  dis- 
simuler leurs  |)rojets  ultérieurs,  et  l'arracher 
avec  plus  de  perfidie  des  mains  du  girand  duc 
de  Toscane.  Le  général  en  chef  de  l'armée 
d'Itahe ,  Schérer,  honteusement  battu  par  les 
Atitrîchiens ,  crut  obtenir  grâce  auprès  des 
pentarques  de  la  France  en  empêchant  du 
moins  que  le  p^pe  n'échappât  de  leur$.  mains. 
Déjà  quelques,  paitis  autrichiens  couvraient 
les  environs  de  Parme ,  et  les  fidèles  se  féti- 
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citaient  d'avance  de  la  délivrance  du  saint 
père  ;  mais  Dieu  avait  d'autres  desseins  sur 
son  serviteur.  L'ordre  de  Schérer  pour  le  dé- 
part du  pontife  arrive  à  Timproviste  :  l'offîcier 
français  qui  commande  à  Parme  transmet 
cette  injonction  dans  les  termes  les  plus 
menaçans.  Dans  quatre  heures  il  faut  que  le 
pape  soit  sorti  de  la  ville.  Moment  cruel  pour 
le  saint  vieillard  dont  l'âme  avait  commencé  à 
s'ouvrir  à  l'espérance  !  Bien  plus  semblable  à 
un  mourant  qu'à  un  voyageur,  il  gisait  encore 
sur  le  lit  de  souffrance.  Il  ne  put  s'empêcher 
d'observer  qu'il  lui  était  impossible  d'entre-- 
prendre  un  nouveau  voyage  sans  s'exposer  à 
une  mort  certaine.  Pour  la  première  fois  il 
oppose  un  refus  formel  aux  ordres  de  ses  per- 
sécuteurs. L'offîcier,  les  commissaires  fran- 
çais insistent  pour  le  départ  le  plus  prompt. 
Les  personnages  éminens  de  la  cour  de  Parme 
qui  entourent  sa  sainteté  mettent  tout  en 
usage  pour  les  faire  renoncer  à  leur  cruel 
projet.  Tout  ce  qu'ils  peuvent  obtenir  c'est 
que  les  médecins  soient  convoqués  :  on  exige 
sur  leur  honneur  qu'ils  prononcent  ce  que 
deviendra  le  pape  s'il  se  remet  en  route  :  mal- 
gré ce  serment  on  ne  veut  pas  s'en  rapporter 
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à  leur  témoignage ,  il  faut  qu'on  soit  présent  à 
leur  consultation.  On  écarte  sans  respect  les 
draps  sous  lesquels  repose  ce  coïps  consacré  par 
l'onction  divine.  L'officier  français  veut  même 
voir  à  nu  les  plaies  du  vieillard  moribond.  D 
fait  arracher  impitoyablement  les  bandeaux  qui 
les  couvrent.  Le  vicaire  de  Jésus-Christ  sup- 
porte encore  sans  se  plaindre  des  indignités 
qui  lui  rappelent  son  divin  maître.  Les  mé- 
decins attendris  jusqu'aux  larmes  prenneptle 
ciel  à  témoin  que  le  saint  père  mourra  infail- 
liblement si  Ton  persiste  à  vouloir  le  trans- 
porter plus  loin.  L'officier  français  paraît  lui- 
même  touché  d'un  spectacle  aussi  déchirant. 
L'or  qu'on  fait  briller  à  ses  yeux  achève  de 
vaincre  sa  dureté.  Il  promet  de  se  rendre  à 
Paris  pour  obtenir  du  directoire  l'agrément  de 
laisser  çn  paix  le  pontife.  Mais  il  ne  tarde  pas 
à  se  repentir  de  ce  mouvement  généreux  :  à 
peine  a-t-il  reçu  l'argent  que,  nouveau  Judas, 
il  refuse  de  partir.  «  Peu  importe ,  dit-il  ^  en 
»  quel  état  se  trouve  la  saiité  du  pape  :  il  faut 
»  l'enlever  vif  ou  mort.  Si  l'on  s'obstine  à  s'y 
»  refuser,  on  s'en  prendra  à  l'infant  de  Parme; 
»  Ferdinand  en  sera  responsable ,   et  notre 
»  vengeance  contre  sa  personne  et  son  peu- 
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»  pie  sera  aussi  prompte  que  facile.  »  Pa- 
roles lâchement  atroces!  0  Français!  peuple 
jadis  si  généreux  sous  vos  rois  légitimes ,  que 
vous  paraissez  différens  quand  l'histoire  vous 
montre  tels  que  la  révolution  vous  avait 
faits  ! 

On  ne  peut  se  dispenser  de  transmettre  à 
Pie  VI  ces  h,orribles  menaces.  «  Si  vous  ne 
»  partez  pas,  très-saint  père,  lui  dit-on,  c'en  est 
»  fait  ;  le  plus  religieux ,  le  plus  humain  des 
»  princes  est  sacrifié ,  les  habitans  de  cette  ville 
»  ne  seront  pas  épargnés ,  et  tout  le  duché  de 
»  Parme  est  exposé  aux  plus  grands  périls.  » 
Dès  ce  moment  le  pontife  s'est  résigné  :  accou- 
tumé à  s'oublier  lui-même ,  il  ne  veut  pas  de- 
venir le  prétexte  des  plus  cruels  excès  envers 
un  souverain  et  tout  son  peuple.  Il  recueille  le 
peu  de  forces  qui  lui  restent ,  et  s'adressant  à 
ses  fidèles  serviteurs  :  «r  Enlevez-moi  d'ici , 
»  dit-il ,  et  portez-moi.  »  Ils  se  chargent  en 
tremblant  d'un  si  précieux  fardeau  :  car  il 
semble  qu'au  plus  léger  mouvement  leur  vé- 
nérable maître  va  rendre  l'âme.  C^est  encore 
lui  qui  soutient  leur  courage.  Il  abandonne 
à  leur  zèle  son  corps  abattu  sous  le  poids 
des    années    et    des    souffrances  ,    et    leur 
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dit  :  «  Essayons  si  vos  pieds  seront  aussi 
»  prompts  que  votre  cœur  :  car  nous  avons  un 
»  grand  voyage  à  faire.  »  Dès  qu'il  s'est  assuré 
que  leurs  forces  suffisent  à  la  tâche  qu'ils  se 
sont  imposée ,  il  jette  sur  eux  un  regard  ma- 
jestueux et  serein  :  «  Nous  ne  pouvons  donc 
»  plus  rester  ici ,  reprit-il ,  sans  exposer  les 
»  jours  les  plus  chers.  On  emploie  la  force 
»  contre  nous  et  nos  amis  :  marchons  !  • 
^  0  patience  admirable  !  héroïque  abnégation 
de  soi-même!  Sainte  religion,  qu'ils  sont 
grands  les  hommes  tels  que  tu  les  fais  ! 

Depuis  son  séjour  à  Sienne,  c'avait  été  pçur 
Pie  VI  une  grande  consolation  d'avoir  auprès 
de  sa  personne  un  des  plus  vénérables  membres 
du  sacré  collège  :  c'était  le  cardinal  Lorenzana, 
dontles immenses  revenus,  comme  archevêque 
deTolède,  étaient  devenus  depuis  la  révolution 
le  patrimoine  de  tous  les  prêtres  français,  qui, 
dans  leur  proscription  et  leur  misère ,  s'adres- 
saient à  ce  charitable  pasteur.  Cet  homme 
vraiment  apostolique  aurait  été ,  par  inclina- 
tion ,  le  compagnon  le  plus  fidèle  de  la  cap- 
tivité de  Pie  VI,  quand  même  la  cour  d'Es- 
pagne ne  lui  aurait  pas  imposé  le  devoir  de 
cette  généreuse  assiduité.  A  Sienne ,  à  Flo- 
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rence  ,  il  n'avait  pas  quitté  le  pontife  :  il  avait 
fourni ,  au  nom  de  son  maître ,  à  tous  les 
besoins  de  Sa  Sainteté  ;  car  alors  le  succes- 
seur des  apôtres  était  réduit  à  vivre  d'aumônes 
comme  tous  les  prêtres  fidèles  de  la  France  et 
de  ritalie.  Le  cardinal  Lorenzana  se  disposait 
à  quitter  Parme  avec  le  souverain  pontife  ; 
mais  les  autorités  françaises  lui  refusèrent  des 
passe-ports.  Déjà  Pie  VI ,  dont  le  martyre  de- 
vait présenter  tous  les  genres  de  toùrmens  de 
l'esprit,  d'afflictions  du  cœur  et  de  peines 
du  corps ,  avait  subi  d'autres  séparations  non 
moins  cruelles.  Pendant  son  séjour  à  la  Char- 
treuse ,  on  avait   forcé  son  neveu ,   le  duc 
Braschi  Onesti  à  s'éloigner  de  sa  personne. 
Déjà  la  fidélité  de  plusieurs  officiers  de  sa 
maison  qui  l'avaient  suivi  depuis  Rome  s'était 
démentie;    et   le   médecin  du   pape,    non 
content  de  délaisser  son  auguste  maître ,  était 
retourné  à  Rome  pour  prendre  part  aux  excès 
dont  cette  malheureuse  cité  était  alors  le 
théâtre. 

Il  nous  faut  suivre  maintenant  Pie  YI  de- 
puis Parme  jusqu'au  terme  de  son  cruel 
voyage.  Jamais  la  mort  n'avait  paru  si  près  de 
le  gaisir  :   sa  faiblesse  était  si  grande ,  son 


45a  ÉLOGE 

abattement  si  profond ,  que  chaque  secousse 
de  la  voiture  semblait  devoir  amener  son  der* 
nier  soupir.  Mais  les  desseins  de  rÉternel  de- 
vaient encore  prolonger  sa  vie.  Une  circon- 
stance imprévue  ajouta  à  toutes  les  fatigues 
de  la  route.  Le  pape  venait  de  quitter  Plai- 
sance; on   le   conduisait  à  Milan.   A  peine 
a-t-il  passé  TEridan  ,  que  les  Français  5  re- 
doutant une  surprise  des  Impériaux,  obéis- 
sent à  Tordre  pressant  qu'ils  reçoivent  de  re- 
tourner sur  leurs  pas,  et  de  ramener  le  saint 
père  à  Plaisance.  Le  commandant  de  l'es- 
corte, au  lieu  d'entrer  dans  la  ville,  vou- 
lait   faire    passer   le    pontife    le    long    des 
remparts;  mais  les  habitans,  informés  de 
l'approche  de  Sa  Sainteté,  se  soulevèrent, et 
il  fallut  bien  que  cet  officier  consentît  à  tra- 
verser toute  la  cité  pour  conduire  son  véné- 
rable captif  au  logement  qui  lui  était  destiné. 

Le  lendemain ,  vers  minuit ,  car  les  bour- 
reaux de  Pie  VI  ne  respectèrent  jamais  son 
sommeil,  on  l'enleva  de  Plaisance  pour  le 
conduire  à  Turin ,  où  il  arriva  après  sept  jours 
d'une  marche  d'autant  plus  pénible .  qu'à 
chaque  instant  il  éprouvait  des  faiblesses 
mortelles  dans  sa  voiture.  Voyageant  à  la  dis- 
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crétion  de  ses  guides,  il  n'avait  jamais  la 
consolation  de  savoir  le  moment  et  Tendrôit; 
où  Ton  s'arrêterait  pour  prendre  un  repos 
qui  lui  était  si  nécessaire.  Par  un  rafinement 
de  barbarie  ,  c'étaient  les  plus  n^isérables 
gîtes  qu'on  lui  choisissait  de  préférence. 
Ainsi  à  Chiavasso,  le  commandant  de  son 
escorte  le  fit  loger  dans  la  plus  dégoûtante 
hôtellerie,  bien  que  le  premiei;  magistrat 
de  la  ville  eût  offert  son  hôtel  à  l'auguste 
voyageur.  Dans  certains  endroits ,  Pie  VI  ne 
trouva  pour  se  sustenter  que  cfeux  œufs  , 
et  pour  reposer  ses  membres  fatigués  et 
couverts  d'ulcères ,  qu'une  couche  dont  la 
dureté  convertissait  pour  lui  l'instant  du 
sommeil  en  une  suite  de  nouvelles  souf- 
frances. 

Près  d'arriver  à  Turin ,  il  se  flattait  encore 
que  là  il  aurait  atteint  le  terme  de  ses  courses, 
et  qu'il  serait  logé  dans  le  palais  du  roi.  N'é- 
tait-ce donc  pas  assez  de  subir  tant  de  maux 
réels,  sans  avoir  encore  le  tourment  de  l'espé- 
rance incessamment  déçue?  Mais  il  apprit  bien- 
tôt qu'on  le  déposerait  dans  la  citadelle ,  et 
qu'on  l'entraînerait  encore  plus  loin.  Ou  ils 
voudront  !  répondit-il  en  levant  les  mains  et  les 
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yeux  au  ciel  ;   puis  il.  ^dora  la  volonté  di- 
vine. 

Les  habitans  de  Turin ,  comptant  aussi  que 
leurville  allait  devenir  la  résidence  du  pontife, 
manifestèrent  Tempressement  le  plus  vif,  au 
jour  fixé  pour  son  arrivée.  Les  Français, 
instruits  de  ces  dispositions ,  craignent  que  sa 
présence  n'excite  un  soulèvement  contre  eux. 
Afin  de  tromper  la  pieuse  impatience  des 
Turinois  ,  et  sans  égard  pour  le  repos  de  l'au- 
guste vieillard  ,  c'est  à  trois  heures  après 
minuit  qu'ils  le  font  entrer  dans  la  ville. 
Conduit  dans  la  citadelle,  il  fut  soumis  à 
une  surveillance  si  sévère,  que  l'approche 
de  sa  personne  sacrée  fut  interdite  même  à 
l'archevêque  de  Turin.  Le  peuple  était  dans 
la  consternation.  Il  est  consolant  de  rappeler 
que  le  commandant  français  à  Turin  partagea 
la  douleur  universelle;  il  témoigna  le  plus 
profond  respect  au  vicaire  de  Jésus-Christ, 
et  toute  la  peine  qu'il  éprouvait  d'être  con- 
traint d'exécuter  des  ordres  si  rigoureux. 

C'était  sans  doute  un  miracle  que  Pie  VI, 
après  tant  de  fatigues  et  de  chagrins ,  eût 
conservé  un  souffle  de  vie.  Le  moment 
était   venu   pour   des    fatigues ,     pour    des 
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peines  plus  grandes  encore  :  l'implacable  bar- 
barie de  ses  persécuteurs  allait  se  pprtei^  aux 
derniers  excès,  comme  pour  forcer  la  mort,  qui 
semblait  s'y  refuser ,  à  frapper  d'un  dernier 
coup  sa  tête  octogénaire.  Deux  jours  après 
son  arrirée  à  Turin  ,  l'ordre  arriva  de  lui  faire 
traverser  le  Pas-de-Suze  et  de  le  conduire  en 
France,  Telle  était  la  sentence  définitive  des 
directeurs  français  à  l'égard  de  l'auguste  captif. 
Us  avaient  formé  le  dessein  de  le  promefter 
de  ville  en  ville  sur  le  territoire  de  la  répu- 
blique française,  afin  de  l'exposer  aux  ou- 
trages d'un  peuple  qu'ils  croyaient  affranchi 
de  tout  frein   religieux.  Mais  l'humiliati^m 
qu'ils  préparaient  à  Pie  VI  devaîl  être  vnote 
source  de  triomphes  pour  la  dignitéporttiâcale, 
et  de  gloire  polir  la  religion.  Ih  voulaiismt , 
disaient-ils  dans  leur  la-ngage  barbare',  déca^ 
tholiciser  la  France  ;  et  leurs  efforts  n*aboitf- 
tirent  qu'à  prouver  que  la  France  était  ca- 
tholique, et  que  la  seule  présence  du  pape, 
captif  et  dépouillé  de  sa  puissance,  faisait 
autant  de  chrétiens  sytt  le  sol  de  la  républi^ftfe 
ça'il  y  avait  d'individus  qui  pussent  contenr- 
pter  ses  traits  vénérables  et  recevoir  ses  bé- 
nedictions.^Ôi'iii ,  toute  la  population,  t<^mbant 
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aux  pieds  3u  pontife ,  devait  apprendre  atux 
pentarques  du  Luxenibourg  que  le  règne  de 
Jésus-Christ  était  au-dessus  de  leur  tyrannie. 
De  Suze  le  pape  avait  été  conduit  dans  le 
plus  misérable  bourg ,  celui  d'Oulx  ,  situé  au 
milieu  des  montagnes  et  des  précipices.  La 
neige  contraignit  son  escorte  de  suspendre  sa 
marche.  Là ,  comme  à  Parme ,  Pie  VI  se  re- 
fusa au  départ.  «  Que  l'on  me  fasse  mourir, 
»  dit-il,  j'y  consens,  plutôt  que  de  périr  en 
»  chemin.  »  On  le  presse  sans  pitié  :  fatigué 
d'une  opposition  inutile,  il  se  livre  paisible- 
ment  à  ses  bourreaux.  Dans  leurs    atroces 
combinaisons,  peut-être  avaient-ils  espéré 
que  le  passage  subit  de  la  douce  température 
de  l'Italie  au  froid  rigoureux  de  ces  monta- 
gnes achèverait  de  dissotudre  ce  corps  miné 
par  tant  de  souffrances.  Porté  sur  une  espèce 
de   brancard  ,    on    le  monte   à  travers  les 
sentiers  escarpés  qui  sillonnent  le  mont  Ge- 
nèvre,  terrible  passage  dont  les  périls  firent 
presque  reculer  l'indomptable  Annibal.  Une 
affreuse  tourmente  ajoutait  à  l'horreur  de  cette 
scène ,  aux  dangers  de  la  marche  :  pendant 
quatre  heures  consécutives,  Pie  VI  se  voit 
suspendu  entre  un  rempart  de  onze  pieds  de 
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neîge  et  d'effrayans  précipices.  Des  hussards 
piéiâontais  lui  font  offrir  leurs  pelisses  pour  le 
garantir  du  froid  excessif  qui  attriste  cette  ré- 
gion élevjée;  mais  les  maux  de  la  terre  semblent 
ne  pouvoir  plus  atteindre  TauguSté  martyr. 
Depuis  trois  jours  sa  santé  raffermie  parait 
braver  des  maux  qu'on  ne  saurait^  décrire  :  il 
a  recouvré  ses  forces  ;  tels  autrefois  ces  confes- 
seurs de  la  foi  que  les  saintes  traditions  de 
l'Eglise  nous  représentent  sortant  intacts  de 
la  fournaise,  t  Je  ne  souffire  pas  et  je  ne  crains 
»  rien ,  disait  Sa  Sainteté  à  ces  guerriers  hu- 
»  mains  et  respectueux;  la  main  du  Seigneur  me 
»  protège  sensiblement  parmi  tant  de  dangers/ 
»  Allons ,  mes  amis ,  mes  enfans^  du  courage  ! 
»  mettons  en  Dieu  notre  confiance.  »  Admi- 
irable  effet  d'une  piété  fervente  !  L'homme  qui 
possède  ce  don  du  ciel  trouve  encore  sujet 
de  bénir*  son  créateur  au  milieu  des  plus 
cruelles  épreuves.  C'est  dans  ces  dispositions 
.  -édifiantes  qu'après  plus  de  sept  heures  d'un 
trajet  périlleux  ,  Pie  VI  arrive  à  Briançon  (i). 
La  France  possède  enfin  le  souverain  pon- 
tife; mais  a-t-elle  à  lui  offrir  les  honneurs  dus 


^i)  Le  5o  avril  1799. 
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au  vicaire  de  Jésus-Christ?  Toujours  la  terre 
française  fut  l'asile  des  pontifes  malheureux, 
toujours  ils  y  trouvèrent  non  pais. seulement 
une  hospitalité  proteLCtrice;,  mais  les  hom- 
mages les  -plus  éclatans  et  Jes  plus  sincères. 
Que  les  temps  sont  changés  !  Ce  n.'€st  plus 
comme  souveriain  ,  comme  chef  de  ITEglise  , 
c'est  comme  captif,  cooime  martyr,  que  Pie  VI 
a  touché  le  «ol  de  cette  France  captive  et  mar- 
>*Tre  elle-même  d'une  faction  sacrilège, Pénétré 
de  sa  triste  position  ,*  le  isaint  vieillard  seoible 
s'offrir  lui-mêipe  à  la  rage  de  ses  bourreaux, 
^  tout  à  la  fois  au  tendre  et  respectueux  in- 
térêt des  fidèles ,  par  ces  mots  bï  bien  appro- 
priés 4UX  dangers  qui  le  menacent  :  Eccehomol 
«  voilà  l'homme  (  i  )  !  » 

£o  toychant  la  frontière  d'un  pays  livré  de- 
puis dix  idns  à  tous  les  maux  9  à  tous  les  crimes 
qw'enfapte,  le  génie  dçs  révolutions ,  Pie  VI 

, ,  .  ■  .  i  ■'  i   . .  ^ .  ■ .  '.  H    I  .  .  1       '   r  ■  1  ■  ?       ■>*  '.  ■        ! ■    ■*  ■     '   J  '  I    I  '    ■■■Il 

(1)  On  peut  vQÎr  daz^s  les  notes  qui  ^iccompagoept. 
la  traduction  de  l'oraispo  funèbre  de  Pjie  VI»  p.^r 
M.  l'abbé  Hesmivy  d'Apribeau,  la  manière  éloquente 
et  pleine  d'onction  avec  laquelle  il  commente  cette 
exclamation  touchante  du  vicaire  de  Jésus- Christ , 
conduit  à  la  mort  par  de  farouches  soldats  comme  son 
divin  maître. 


W^ 
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pouvait  s'attendre  aux  plus  sanglans  outrages. 
Crainte  heureusement  vaine  pour  Thonneur 
de  notre  patrie  !  Le  peuple  français ,  honteux 
des  forfaits  qu'il  avait  soufferts  ^  fatigué  d  un 
gouvernement  odieuxetméprisable,  commen- 
çait à  gémir  hautement  des  coupables  excès 
que  chîique  jour  on  commettait  en  son  nom: 
L'aspect  déchirant  de  ce  po^ntife  auguste , 
qu'on  lui  offrait  en  sacrifice ,  i^appelle  les 
Français  à  de  nobles  sentimens,*  à  de  pieuses 
émotions,  qu'ils  ne  peuvent  cacher  atîfond 
de  leurs  cœurs. 

Dès  que  les  habitans  de  Briançon  avaient 
appris  quel  hôte  vénérable  allait  honorer  leur 
ville,  île  s'étaient  portés  à  sa  rencontre  en  don- 
nant leç  marques  les  (>lrs  signalées  de  respect 

r 

e1^  d'enthousiasme.  Dans  sa' surprisé  conso- 
lante ,  le  saint  père  aurait  pu  se  croire  encore 
4m  sein  de  la  pieuse  Italie.  S'adressantàui 
personnes  de  sa  suite ,  il  s'écriait  avec  admi- 
,  ration  :  «  En  vérité,  je  vous  le  dis /je  n'ai  pas 
»  trouvé  autant  de  foi  dans  Israël.  »J[men  dico 
vobis  non  inveni  taniam  fidem  in  Israël  (1). 
Ces  transports  touchans  d'un  peuple  que  la 

^1  I  *  '  "  M      I    I     I  ■  I  1^  .  ■  ■  ■  ^     ^  »  I     ■  ^P^w^^^  I    I       I    «   I  ■         Il         I  I       II 

\ 

(i)  Matth.  ,VI1I,  jo. 
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vue  seule  du  vicaire  de  Jésus-Christ  rendait  ca- 
tholique furent  pour  les  geôliers  de  Pie  VI  un 
motif  de  redoubler  la  tyrannie  de  leurs  pré- 
cautions. Ils  voulurent  d'abord  le  reléguer  au 
fort  des  Trois-Têtes,  séjour  affreux  dont  les 
tours  délabrées  n'avaient  plus  de  fenêtres.  On 
obtint  pour  lui,  à  la  sollicitation  du  général 
MuUer  fi),  qu'il  serait  logé  dans  une  misé- 
rable maison   attenant  à  l'hôpital.   Là  trois 
chambres  étroites  furent  laissées  à  l'usage  du 
souverain  de  Rome  :  là,  comme  dans  les 
journées  les  plus   pénibles  de  son  voyage, 
ijr  eut  à  subir  des  privations  cruelles.  Par  la 
disposition  de  ces  lieux  incommodes ,  on  ne 
put  dresser: un  aut;el.que  dans  la  chambre  où 
il  prenait  ses  repas  et  où  il  se  tenait  pendant 
.  la,  jour  née»  Y  allumait-on  du  feu  pour  re- 
chauffer ses  membres  glacés  par  l'âge!  la 
chambre  était  à  l 'instant  :  remplie  de  fumée. 
Toutes  ces  gênes,  qui  pour  la  vieillesse  sôntrde 
yraies  tortuipes ,  n'arrachèrent  point  un  mup- 
,  mure  à  ce  pontife  octogénaire^  Les  choses  de 
la  terre  n'affectaient  plus  son  âme  tout  en- 

(i)  Précis  historique  du  voyage  et  de  la  captivité  de 
P)e  VI 9  depuis  son  départ  de  Rome  jusque  à  sa  mort% 
par  M.  L***,  pag;  47* 
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tîère  aux  pensées  du  ciel  :  aussi  le  fidèle 
comme  Timpie  s'étonnèrent-ils  de  voir  Pie  VI 
aussi  grand  dans  le  chétif  réduit  de  Briançon 
que  dans  les  vastes  et  magnifiques  apparte- 
mens  du  Vatican. 

Toute  communication  directe  avec  les  ha- 
'  bitans  lui  fut  interdite.  Une  consolation  bien 
douce  pour  lui  était  de  voir ,  à  l'heure  où  il 
entendait  la  messe ,  les  catholiques  accourir 
sous  sa  fenêtre,  leurs  chapelets  à  la  main, 
pour  avoir  le  bonheur  de  s'unir  d'intention  au 
saint  sacrifice  offert  en  sa  présence;  car,  depuis 
la  maladie  du  pape  à  la  Chartreuse,  sea infir- 
mités ne  lui  permettaient  plus  de  le  célébrer 
lui-même.  Bientôt  on  poussa  la  barbarie  jus- 
qu'à le  priver  de  la  vue  de  ce  peuple  fidèle  : 
on  lui  défendit  de  fair«  ouvrir  sa  fenêtre ,  afin 
de  parer ^  disaient  les  administrateurs  de  Brian- 
çon ,  à  la  contagion  du  fanatisme  (i).  Malgré 
la  rigueur  de  cette  défense ,  plusieurs  chré- 
tiens ,  bravant  toutes  les  menaces ,  tous  les 
dangers ,  employèrent  mille  détours  ingénieux 
pour  recevoir  la  bénédiction  papale,  et  souvent 
leurs  efforts  ne  furent  point  sans  succès. 

(1)  Précis  historique  déjà  cité. 
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Une  nouvelle  persécution  attendait  Tau- 
guste  prisonnier  :  on  imagina  de  lui-  im- 
puter ce  genre  de  conspiration  inventé  par 
Roberspierre  pour  perdre  plus  sûrement  ses 
yictimes.  On  accuse  Pie  VI  de  projets  d'éva- 
sion :  on  ose  écrire  qu'il  s'occupe  avec  ses 
prêtres,  dans  sa  prison,  à  lever  le  plan^des 
fortifications  de  la  ville  pour  les  envoyer  à 
Suwarovv  ,.  dont  les  rapides  progrès  eh  Italie 
effrayaient  le  Directoire.  Ce  n'était  qu'un  pré- 
texte pour  éloigner  du  saint  père  les  fidèles 
compagnons  de  son  martyre  (i).  QueUe  fut 
la  douleur  de  Pie  VI  au  moment  de  cette 
cruelle  séparation  :  il  était  donc  encore  un 
nouveau  supplice  qu'il  allait  connaître  ^  l'iso- 
lement! Il  proteste  contre  liné  pareille  rigueur; 
il  offre  de  partir  avec  -ses  amis  :  «  Nous  som- 
«)  mes  disposés  ,  dit-il,  à  nous  sacrifier  plutôt 
»  que  de  voir  éloigner  de  nous  ceux  en  qui 

(i)  C'étaient  Mgr.  Spina,  Mgr.  Caracoioli,  M.  Ma- 
rotti ,  son  seci  étaire  ;  le  P.  Pie  de  Plaisance ,  mineur 
réformé,  son  chapelain;,leP.  Fantini,  isoa  confesseur; 
MM.  Calvesi  et  Morelli,  camerier;  sou  chirurgien,  un 
dentiste,  et  vingt  autres,  en  tout  trente-cinq  per- 
«ionnes.  Ces  fidèles  serviteurs  avaient  suivi  le  pape 
depuis  Florence. 


-.x 
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»  nous  avons  mis  notre  confiance.  »  On  ne 
l'écoute  pas  ;  ses  fidèles  serviteurs  sont  con- 
duits à.  Grenoble  (1)  comm^  otages  de  la  ré- 
publique, et  gardés  aussi  rigoureusement  que 
des  criminels.  Tout  ce  que  le  pape  put  ob- 
tenir^  par  des  réclamations  signées  de  sa  main, 
fut  qu'on  lui  rendit  le.  P.  Fantini,,son  con- 
fesseur ^  avec  un  des  officiers  de  sa  chambre 
(M.  Morelli). Vingt-cinq  jours  s'étaient  passés 
depuis  qu'on  lui  avait  enlevé  ses  serviteurs , 
lorsque  les  succès  de  la  co'alition  engagèrent  le 
Directoire  à  donner  l'ordre  dé  le  transporter  à 
Grenoble.  Les  médecins  protestent  qu'uanou- 
veau  voyiage  va  terminer  les  jours  de  Sa  Sain- 
teté :  le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  à 
]3riançQn  veut  qu'elle  se  mette  sur-le-champ  en 
route  t  sans  attendre  la  toiture  douce  et  com- 
mode que  Içs    prélats  détenus    à  Grenoble 
avaiçnt  été ,  çur  les  instantes  prières  de  M.  de 
Labrador,  ambassadeur  d'Espagne ,  autorisés 

(1)  Un  mois  après  leur  arrivée  à  Briançon,  ontrans- 
porta  daDS  la  capitale  du  Dauphiné.,  sous  une  escorte 
nombreuse  d'officiers  et  de  soldats,  Mgrs.  Spina,  C!a- 
raecioli>  M.  Marotti,  le  P.  Pie  de  Plaisance ,  M.  Baldas- 
sari ,  searétaire  de  Mgr.  le  maître  de  chambre ,  et  leurs 
diOin^stJiqqes. 
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par  le  département  de  Tlsère  à  envoyer  à 
leur  auguste  maître.  Le  pape  partira  vif  ou 
morty  répétait  le  féroce  proconsul.  On  bc  peut, 
dans  une  telle  urgence ,  se  procurer  pour  le 
pontife  qu'une  mauvaise  chaise  à  deux  places, 
qui  ressemble  plutôt  à  une  charette,  La  répu- 
blique française  n'avait  alloué  qu'une  modique 
somme  de  dix-huit  cent  Uvres  pour-  tout  le 
voyage.  On  alléguait  la  pénurie  du  trésor.  Où 
étaient  donc  passés  les  immenses  tributspayés 
à  la  France  par  le  gouvernement  pontifical? 
Qu'était  devenu  le  prix  des  bijoux  précieux 
volés  au  pontife  au  nom  de  la  grande  nation, 
et  dont  on  avait  fait  hommage  au  Directoire, 
si  peu  j  aloux  de  cacher  ces  odieuses  spoliations, 
qu'une  canne  en  ivoire,  destinée  à  soutenir 
la  marche  du  saint  vieillard,  était  déposée 
icomme  un  trophée  au  Luxembourg ,  dans  la 
salle  des  délibérations  de  ce  gouvernement 
immoral? 

Qu'il  fut  rude  ce  dernier  voyage  de  Pie  VI 
à  travers  des  montagnes  escarpées  et  des 
chemins  si  difficiles  ,•  que ,  malgré  l'empresse- 
ment cruel  de  ses  guides ,  on  pouvait  à  peine 
faire  cinq  à  six  heues  par  jour  !  Il  était  arrivé 
près  d'Embrun  :  les  habitans  espéraient  jouir  de 


.■*> 
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sa  présence  au  moios  pendant  quelques  heures . 
Cette  insigne  faveur  leur  fut  refusée  :  le  pon- 
tife et  son  cortège  traversèrent  seulement 
leur  ville.  Le  peuple  se  porta  sur  son  passage 
avec  un  empressement  respectueux.  Quel- 
ques intrus  osèrent  se  présenter  à  Sa  Sainteté 
pour  lui  adresser  la  parole  :  le  pape  refusa 
d'entendre  ces  rebelles  hypocrites;  ils  furent 
repoussés  par  les  officiers  républicains  eux- 
mêmes,  qui  leur  témoignaient  le  mépris  qu'ins- 
pirent toujours  de  lâches  déserteurs.  D'Em- 
brun Pie  VI,  presque  mourant,  est  conduit 
à  Savine  sans  qu'on  lui  laisse  un  seul  moment 
de  relâche.  On  le  fait  descendre  à  la  nuit 
dans  une  misérable  chaumière ,  quoique  la 
dame  du  lieu  offrît  son  château  pour  recevoir 
le  chef  de  l'Eglise.  Privée  de  cet  honneur,  la 
pieuse  châtelaine  envoya  du  moins  à  Sa  Sain- 
teté un  siège  convenable  sur  lequel  il  put 
reposer  ses  membres  brisés  par  la  fatigue. 

Cependant  le  roi  d'Espagne,  informé  de 
ce  qu'au  mépris  de  toutes  les  lois  divines  et 
humaines  on  avait  transféré  Pie  VI  sur  le  terri- 
toire français,  avait  envoyé  à  M.  de  Labrador, 
son  ambassadeur  en  Toscane ,  l'ordre  de  se 
rendre  auprès  du  pape  en  qualité  de  commis- 
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saire  extraordinaire.  Ce  ministre  était  chargé 
d'accompagner  le  pontife,  autant  pour  lui 
rendre  honneur  que  pour  le  protéger  de  toute 
rinflùence  de  l'Espagne  auprès  des  agens  ré- 
publicains :  il  devait  aussi  pourvoir ,  au  nom 
de  Sa  Majesté  Catholique ,  aux  besoins  de  Sa 
Sainteté  ;  car  les  révolutionnaires  voulaient 
bien  la  retenir  captive ,  mais  sans  avoir  la 
charge  de  son  entretien.  M.  de  Labrador  était 
digne  de  succéder  à  la  noble  mission  du  car- 
dinal de  Lorenzana  :  il  s'en  acquitta  avec  zèle 
jusqu'à  la  mort  du  saint  pontife  (i). 

Les  habitâns  de  Gap ,  où  Pie  VI  séjourna 
pendant  trois  jours,  le  reçurent  comme  en 
triomphe.  Ce  fut  uneaffluence ,  un  mouvement 
universel  et  continu  :  on  venait  de  plus  de  dix 
lieues  à  la  ronde  pour  le  voir ,  pour  se  pros- 
terner devanjfc  lui ,  pour  en  être  béni.  A  Vizile, 
lieu  tristement  fameux,  berceau  fatal  de  notre 
révolution.  Pie  VI  excita  les  mêmes  transports. 
Les  brigands ,  chargés  de  veiller  sur  le  saint 


(i)  On  vient  de  voir  que  c'était  lui  qui  avait  procuré 
aux  prélats  détenus  à  Grenoble  les  moyens  d'envoyer 
à  Pie  VI  une  voiture  commode ,  qui  ne  le  joignit  qu'à 
Savine. 
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captif,  frémissaient  de  ces  démanstrajtions  qui 
faisaient  ressortir  encore  toute  Tinfamie  de 
leur  mission;  niais  la  présence  du  ministre* 
espagnol  les  forçait  à  quelque  ménagement 
envers  leur  auguste  victime.  Le  ^int  père  fut 

• 

logé  et  accueilli  avec  une  magnifique  hospita- 
lité dans  le  château  de  Vizile.  Celui  qui  l'ha- 
bitait était  protestant.  Voyant  le  peuple  venir 
en  foule  baiser  les  pieds  du  souverain  pontife , 
cet  homme  vertueux  ne  pouvait  se  lasser  d'ad- 
mirer un  spectacle  si  nouveau  pour  lui.  Il  fut 
invité  à  s'approcher  comme  les  autres  pour 
rendre  hommage  à  Sa  Sainteté  et  recevoir  sa 
bénédiction.  «  Je  n'en  suis  pas  digne,  répondit- 
»il;»  et  cependant  il  redoublait  d'attentions 
pour  le  pontife  et  pour  les  prélats  de  sa  suite,  n 
De  tels  sentimens  ne  pouvaient  rester  sans 
réçonapense.  Dieu,  qui  préfère  au  pharisien 
fier  et  plein  de  lui-même  le  publicain  humble 
et  contrit,  toucha  le  cœur  de  ce  généreux  pro- 
testant ;  et  quelques  mois  après  là  mort  de 
Pie  VI ,  ce  disciple  de  Calvin  ,  éclairé  par  la 
grâce  d'en  haut ,  abjura  ses  erreurs  ,  et  rentra 
au  giron  de  l'Église. 

C'est  à  Grenoble  surtout  que  le  pape  fut 
témoin  du  respect  quje^  malgré  tous  les  efforts 


448  £L0G£ 

de  l'impie,  les  Français  avaient  conservé  pouf 
le  père  commun  des  fidèles.  Qui  peindra 
dignement  l'unanimité  des  hommages  qu'il 
reçut  d'une  population  nombreuse?  C'était 
un  vrai  triomphe,  image  consolante  de  celui 
qui  l'attendait  enfin  dans  le  sein  de  Dieu! 
Lors  de  l'entrée  du  pontife  dans  la  capitale  du 
Dauphiné,  l'administration  départementale, 
loin  de  seconder  les  transports  des  catholi- 
ques ,  avait  triplé  son  escorte  pour  écarter  les 
fidèles  :  cependant  l'affluence  devint  si  con- 
sidérable devant  l'hôtel  où  logeait  Sa  Sainteté, 
que  ses  gardiens  eux-mêmes ,  craignant  que 
tout  un  peuple  irrité  ne  se  tournât  contre 
eux ,  crurent  devoir  la  prier  eux-mêmes  de 
se  montreh  Le  pontife  a  paru,  d'indiscrets 
applaudissemens  se  font  entendre.  Justement 
choqué  de  cette  irrévérence ,  il  se  fait  reporter 
aussitôt  sur  son  siège ,  sans  avoir  donné  sa 
bénédiction.  Les  catholiques  reconnaissent 
leur  faute;  mais  il  n'était  plus  temps.  Ce  ne 
fut  que  la  nuit  même  de  son  départ  qu'ils 
purent  retrouver  une  occasion  qu'un  empres- 
sement irréfléchi  avait  fait  évanouir.  Bien  que 
le  jour  ne  fît  que  paraître ,  toute  la  ville  était 
sur  pied  pour  contempler  une  dernière  fois 
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Tauguste  martyr.  Cette  foule  suivit  long-temps 
la  voiture  en  répétant  ces  mots  :  «  Saint  père 
»  donnez-nous  votre  bénédiction  ;  saint  père , 
»  ne  nous  refusez  pas  votre  bénédiction.  » 
Cette  fois  Pie  YI  s'empressa  de  combler  leurs 
vœux  en  appelant ,  par  l'apposition  de  ses 
mains  sacrées ,  les  grâces  célestes  sur  la  tête 
de  tant  de  fidèles. 

Cette  douce  portion'  de  l'humanité  qui  doit 
au  fils  de  Marie  sa  liberté ,  son  bonheur  et  ses 
plus  touchantes  vertus ,  les  femmes  ,  dont  le 
cœur  tendre  et  compatissant  porte  dans  les 
affections  religieuses  tout  l'abandon  d'une 
épouse  ,  d'une  mère  dévouée ,  pouvaient-elles 
ne  pas  signaler  leur  tendre  compassion ,  leur 
vive  piété  pour  le  vicaire  de  Jésus  -  Christ , 
pour  ce  vieillard  si  vénérable  et  si  malheureux  ! 
A  Gap ,  on  avait  vu  la  femme  d'un  des  offi- 
ciers de  l'escorte  monter  deux  fois  ,  au  péril 
de  ses  jours,  sur  la  voiture  de  Sa  Sainteté 
afin  de  baiser  sa  main.  A  Grenoble ,  la  dame 
(  M*"*"  Devaux  )  qui  eut  le  bonheur  de  loger 
chez  elle  le  pontife  mérita,  par  les  soins  assidus 
qu'elle  lui  prodigua ,  d'être  comparée  à  Marthe 
lorsqu'elle  reçut  dans  sa  demeure  le  Sauveur 
du  monde.  Toutes  les  femmes  de  la  ville  en- 

29 
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Viaient  le  sort  de  letir  pieuse  compatriote.  Des 
dames  de  la  première  qualité  se  déguisaient 
en  servantes,  et  prodiguaient  l'or  aux  gardiens 
du  pontife  ,  pour  obtenir  Thonneur  de  rendre 
quelque  service  au  saint  père ,  et  même  aux 
prélats  qui  l'accompagnaient. 

Je  n'essayerai  pas  de  peindre  le  spectacle 
que  présenta  Grenoble ,  le  jour  que  Pie  VI 
quitta  cette  ville  pour  être  transféré  à  Valence. 
Des  milliers  de  personnes  le  suivirent,  jusqu'à 
Tullins.  Pendant  plusieurs  heures  Grenoble 
parut  désert.  Qui  me  dira  pourquoi  toutes  ces 
démonstrations  n 'aboutirent-elles  qu*à  de  sté- 
riles regrets  ?  Quoi  !  toute  U;ne  population  était 
aux  piedsJu  vicaire  de  Jésus-Christ  dans  les 
fers,  et  personne  ne  songeait  à  les  briser ,  per- 
sonne n'osait  faire  justice  de  ses  bourreaux? 
Faudrait-il  conclure  de  cette  inaction  que  la 
curiosité,  l'amour  de  la  nouveauté,  ou  l'esprit 
d'opposition  au  gouvernenaent  était  pour  un 
grand  nombre  le  motif  principal  de  cet  en- 
thousiasme stérile?  Faudrait*-i}  accuser  une 
partie  de  ces  Français  qui  semblaient  si  zélés, 
de  n'avoir  pas  été  aniipés  d'une  foi  assez  sin- 
cère, assez  efficace?  car  la  vraie  piété  se  ma- 
nifeste moins  par  des  paroles  que  par  des 
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actes.  Pour  le  chrétien  digne  de  ce  nom ,  les 
sacrifices  du  repos ,  de  la  fortune  et  même  de 
l'existence,  doivent  être  comme  les  actions 
ordinaires  de  la  vie^  L'exemple  seul  de  Pie  VI 
en  était  un  avertissement  assez  signalé. 

De  Grenoble  à  Valence ,  même  concours  : 
miêmes  transports  :  même  mélange  de  tristesse 
et  de  jubilation.  Dans  maints  villages  ,  on  vit 
les  pieux  habitans ,  encore  étrangers  à  la  cor-* 
ruption  révolutionnaire,  dételer  les  chevaux  de 
la  voiture  qui  traînait  le  pontife,  et  se  charger 
eux-mêmes  d'un  fardeau  si  précieux.  Ceux-ci 
jetaient  leurs  habits  pour  joncher  la  route  par 
laquelle  il  devait  passer.  Ceux-là  se  félicitaient 
d'avoir  reçu  sa  bénédiction  ,  et  ils  regardaient 
le  }Our  où  ils  l'avaient  vu  comme  le  plus  beau 
de  leur  vie.  D'autres  disaient  dans  leur  langage 
simple  et  naïf:  «  C'est  notre  père ,  le  bon  Dieu 
*  nous  l'envoie  peut-être  pour  notre  bonheur  ; 
«  il  y  a  si  long-temips  que  nous  sommes  malheu- 
»  reux.  »  On  entendit  la  femme  d'un  fougueux 
patriote  sucrier  :  «  Voilà  pourtant  un  homme 
j  qui,  dans  la  république  française,  fait  mettre 
I  tout  le  monde  à  genoux  !  »  La  plupart  se  de- 
mandaient :  «  Où  veulent-ils  donc  mener  un 
»  viefllard  de  quatre-vingts  ans? Est-ce  pour  le 
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»  faire  mourir  cemme  ils  ont  fait  de  nos  bons 
»  prêtres?  »  Le  saint  père  était  attendri  de 
cet  empressement,  de  ces  marques  de  piété 
unanimes.  Non ,  répétait-il  souvent ,  ia  reli- 
gion n'est  pas  éteinte  en  France. 

Qui  pourrait  compter  le  nombre  des  conver- 
sions qu'opéra  sa  présence?  Les  prêtres  non- 
sermentés  ne  pouvaient  suffire  à  la  ferveur  des 
personnes  de  tout  âge  qui  venaient  au  tribunal 
de  la  confession  abjurer  l'impiété,  et  apprendre 
la  science  du  salut.  Que  d'intrus  rétractèrent 
leur  parjure ,  pour  devenir  martyrs  à  leur  tour! 
On  vit  jusqu'à  des  soldats  de  l'escorte  du  pon- 
tife tomber  à  ses  pieds  et  solliciter  sa  béné- 
diction. Les  gendarmes  de  l'Isère  lui  prodi- 
guèrent tous  les  égards  qui  pouvaient  se  conci- 
lier avec  la  rigueur  de  leur  ministère.  Loin 
d'écarter  la  foule  ,  ils  protégeaient  son  em- 
pressement; et  si  parfois  quelques  impies  affec- 
taient de  demeurer  couverts  sur  le  passage  de 
sa  Sainteté ,  ces  gardiens  respectueux  les  for- 
çaient à  prendre  une  attitude  convenable. 

Combien  fut  différente  la  conduite  des  gen- 
darmes delà  Drôme!  Fanatiques  d'impiété  ils 
ne  cessaient  de  proférer  les  propos  les  plusin- 
décens ,  et  contre  le  pontife  et  contre  les  catho- 
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liques,  qui  se  pressaient  sur  son  passage.  Dé- 
sormais il  ne  fut  plus  permis  au  saint  père 
de  distribuer  ses  bénédictions  aux  fidèles: 
les  gendarmes  les  écartaient  brutalement, 
Toutefois,  non  loin  de  Romans  cinq  cents 
vierges  vêtues  de  blanc  osèrent  aller  au-devant 
de  lui.  Rassurées  par  leur  nombre  qui  sem- 
blait garantir  leur  pudeur,  elles  jetèrent,  en 
chantant  des  cantiques ,  de^  fleurs  sur  le  pas- 
sage et  dans  la  voiture  du  pontife  ,  elles  lui 
présentèrent  même  avec  une  sainte  allégresse 
une  couronne  de  roses  blanches  ;  symbole 
touchant  de  celle  que  les  anges  préparaient 
déjà  dans  le  ciel  pour  sa  tête  sacrée.  Indignés 
de  ce  qu'ils  appelaient  un  acte  de  fanatisme , 
les  gendarmes  répondent  aux  pieux  accens  de 
l'innocence ,  par  les  chants  les  plus,  obscçnes  et 
les  plus  impies.  Les  jeunes  filles  épouvantées  se 
dispersent  comme  un  tiniide  troupeau.  Infor- 
tuné Pie  VI  !  vous  ne  pouviez  comme  elles  vous 
soustraire  à  l'horreur  de  cet  affreujf  concert  ! 

A  Romans  l'empressementdu  peuple  triom- 
pha du  zèle  absurde  d'un  commissaire  du  pou- 
voir exécutif  qui  ne  voulait  point  permettre 
qiu  pape  de  donner  sa  bénédiction  ,  sans  avoir 
fait,  aupréalable,  serment  de  haine  à  la  royauté ^ 
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et  de  fidélité  à  la  consliliition.  L'inepte  ïoitc- 
tionnaire,   accueilli  avec  indignation  par  h 
pontife ,  honni ,  menacé  par  tous  les    habi- 
tans,  se  vit  enfin  forcé  de  céder;  et  le  pape  ^ 
deTant  lequel  il  s'humilia ,  bénit  le  peuplM^ 
qui  se  retira  satisfait. 

Le  1 4  juillet  1 798  ,  les  autorités  révolution-"! 
naires  de  Valence    avaient  fait  hrCiler  avec] 
solennité  les  effigies  de  plusieurs  grands  pew 
sonnagcs ,  entre  autres  celle  de  Pie  VL  Ce 
précisément  à    ce  funeste   anniversaire    qoj 
l'auguste  vieillard  fit  en  personne  l'année  sul 
vante  son  entrée  dans  cette  ville.  Là  se  teraiin; 
son  voyage,  ou  plutôt  sa  majche  triomphale  ? 
car  partout  où  il  avait  passé  ,  à  voir  les  hom-'^ 
mages  dont  il  avait  été  l'objet,  on  l'eût  plutôt 
pris  pour  un  père  au  milieu  de  ses  enfans  qui! 
pour  un  captif  environné  de  ses  gardes.  Son 
maintien  calme  et  serein  annonçait  la  plus 
entière  égahté  d'âme  ;  il  ne  paraissait  ni  abattu 
par  la  rigueur  de  la  persécution ,  ni  enorgueillî  g 
par  les  marques  de  vénération  que  les  peuplei 
n'avaient  cessé  de  lui  prodiguer  (1). 


(i)  Voici  le  tabicFii 
depuis  Rome  jiisqii'i 


icUcs  migrations  de E 
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A  Valence  il  fut  logé  à  la  citadelle  ,  dans 
riiôtt'l  du  gouverneur.    Il   eût  manqué    des 

Enlevé  de  Rome  le  ao  l'iJTuer  (mardi  gras)  1798,  et 
conduit  il  Montcroai. 

Le  ai  ii  Vitcrbc. 

Le  aa  à  Siiii-Lorenzo-T4uovo,  vill.igc  bûtî  par  les 
aoiDsdePie  VI. 

Le  35  tiRidecofani. 

Le  a4  à  San-Ouirlco. 

Le  aS  à  Sienne,  où  il  resta  jusqu'au  a5  ma!  i^gS, 
c'esE-i-dire  trois  mois. 

Le  a5  mai  transporté  au  châtcttu  des  seigneurs  Gal- 
lerani,  puis  i  celui  des  sei^eurs  Sergardi,  où  il  sé- 
journa jusqu'au  a  juin. 

Le  a  juin  conduit  à  San-Cassiano,  pri's  de  Florence . 
au  monastère  des  Chartreux  ,  où  il  lit  une  stalion  de 
neuf  mois  vingt-cinq  jours,  jusqu'au  37  mars  1799. 

Le  37  mars  1799  on  le  traîne  pendant  la  nuit  auv 
Maschere.  • 

Le  a8  marsùScarica-L'asino.  Le  ay,  jour  de  repos. 

Le  3o  mars  ù  Bologne. 

Le3i  li  Modéne. 

Le  i"avrilàParme,  jusqu'au  i5du  niCnie  muis, 

Le  i3  avril  A  Borgo  Sau-Donniou. 

Le  i4  à  Plaisance  jusqu'au  16. 

Le  16  1*1  Castcllo  San-Giovanni. 

Le  1 7  avril  ù  Voghera. 

1.C  18  -i  Torlone, 


^M 


456  ÉLOGE 

choses  les  plus  nécessaires ,  sans  le  zèle  d'une 
foule  de  personnes  pieuses ,  qui  s'empressèrent 
de  faire  passer  à  Sa  Sainteté  tous  les  objets  qui 
pouvaient  contribuer  à  adoucir  tant  de  priva- 
tions cruelles ,  surtout  pour  un  vieillard  ac- 

Le  19  a  Alexandrie  jusqu'au  ai. 

Le  a  1  à  Casai  de  Mont-Ferrat. 

Le  aa  à  Grescentîno. 

Le  a5  à  la  citadelle  de  Turin  jusqu'au  a5. 

Le  a5  à  Suze  jusqu'au  27. 

Le  27  à  Oulx,  dernière  bourgade  du  Piémont  du  ' 
côté  de  la  frontière  de  France.  Pie  VI y  reste  jusqu'au  3o. 

Le  3o  avril  il  est  conduit  en  France,  à  Briançon ,  où 
il  séjourne  jusqu'au  27  juin. 

Le  27  juin  conduit  à  Saint-Grépiu. 

Le  28  à  Savine. 

Le  29  juin  à  Gap,  jusqu'au  2  juillet. 

Le  2  juillet  à  Gorps. 

j^e  5  à  Lamure  jusqu'au  5. 

Le  5  à  Vizile. 

Le  6  à  Grenoble  jusqu'au  10  juillet. 

Le  10  à  TuUins. 

Le  11  à  Saint-Marcellin  jusqu'au  i3. 

Le  i5  à  Romans. 

Le  14 juillet  1799a  Valence,  où,  après  un  séjour 
de  quarante-cinq  jours  ,  suivi  d'une  maladie  de  di 
jours,  il  mourut  dans  la  nuit  du  28  au  29  août  17991 
{Voyez,  pag.  460  ci-après.) 
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coutume  aux  pompes  de  la  puissance  souve- 
raine. Près  de  là  était  le  couvent  des  Cor- 
deliers ,  qui  servait  de  prison  à  trente-deux 
prêtres,  dont  la  plupart  avaient  éprouvé  la 
générosité  de  Pie  VI ,  pendant  leur  déporta- 
tion en  Italie.  Il  fut  sévèrement  défendu  à 
ces  infortunés  de  communiquer  avec  leur 
bienfaiteur.  Quel  tourment"  pour  ces  dignes 
confesseurs  de  Jésus -Christ  de  respirer  en 
quelque  sorte  le  même  air  que  le  pontife ,  et 
de  ne  pouvoir  jouir  de  sa  présence  !  Combien 
le  bonheur  de  voir  le  chef  de  l'Eglise  ,  souf- 
frant comme  eux  pour  la  défense  de  la  foi ,  eût 
allégé  le  poids  de  leurs  propres  souffrances  !  11 
ne  fut  pas  moins  rigoureusement  interdit  aux 
fidèles  d'entrer  au  gouvernement  et  d'appro- 
cher de  la  personne  sacrée  de  Pie  VI.  L'admi- 
nistration départementale  l'avait  déclaré  en 
état  de  détention  et  le  traitait  comme  tel.  Il  ne 
pouvait  sortir,  de  ^txxt  à! onQ^ûon^x  des  troiib les 
et  des  rassemblemens  :  une  mesure  encore  plus 
scandaleuse  ,  fut  l'injonction  faite  au  pape  et 
à  sa  suite  d'être  circonspects ^  de  s'abstenir  de 
toute  expression  qui  pourrait  servir  d'aliment  à 
la  malveillance  ou  au  fanatisme.  Mais  de  tous 
les  outrages,  celui  qui  sans  doute  lui  parut 
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le  plus  sensible ,  ce  fut  la  promesse  de  pro' 
icction  que  les  administrateurs  du  départe- 
ment (i)  eurent  l'insolence  de  lui  exprimer 
eu  face  ,  dans  une  visite  qu'ils  firent  à  Sa  Sain- 
teté. A  ces  mots  si  nouveaux  pour  lui ,  Pie  VI 
ne  put  réprimer  un  signe  d'impatience.  Pro- 
Uzione  !  prolezione  !  répéta-t-il  deux  fois  en 
levant  les  yeux  au  ciel ,  témoin  de  l'atrocité 
réfléchie  avec  laquelle  on  lui  mén^Lgeait  tant 
de  peines  et  d'humiliations. 

Séparé  comme  par  un  mur  d'airain  de 
tous  les  fidèles,  le  pape  inspirait  encore  des 
alarmes  aux  révolutionnaires.  Il  étaîttrop  près 
selon  eux  du  théâtre  de  la  g;uerre.  Aussi 
le  4  3*>ût  le  Directoire  ordonna  sa  translation 
ù  Dijon  ,  bien  entendu,  portait  l'arrêt,  que  le 
voyage  sera  fait  aux  dépens  du  pape  ,  avec  la 
défense  expresse  de  s'arrêter  à  Lyon.  Ainsi  les 
mêmes  hommes  qui  avaient  perçu  au  nom 
la  répnblique  les  dépouilles  du  pontife ,  décré- 


(i)  Il  faut  signaler  coniini!  une  honorable  exception 
M.deBoTeron,  qui  protesta  par  des  placards  ïmpriméaj 
conlre  l'infùme  conduite  de  ses  collègues.  On  petil 
IrouTcrde  plus  amples  délails  de  celte  visite,  dans  les 

Marlys  de  la  foi. 


I 
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tèrent  que  ce  souverain  rcduît  aux  aumônes 
des  fidèles  (1),  paierait  sa  translation  d'une 
prison  dans  une  autre!  Et  ici  la  peur  se  tra- 
hissait aussi  bien  que  la  plus  infâme  lési- 
nerie  :  la  défense  expresse  de  s'arrêter  à  Lyon 
montrait  combien  on  redoutait  le  zèle  des  ca- 
tholiques de  cette  grande  cité  qui  avait  dé- 
ployé pour  la  cause  royale  une  fidélité  si 
héroïque. 

Mais  le  ciel  avait  décidé  qu'à  Valence  se 
terminerait  le  long  martyre  de  Pie  YI.  Depuis 
son  arrivée  dans  cette  ville  il  n'avait  pu  sortir 
de  l'état  d'épuisement  où  l'avaient  plongé  tant 
de  voyages  et  de  secousses  violentes  :  c'était  un 
vrai  miracle  qu'il  n'y  eût  point  déjà  succombé, 
vu  son  âge  et  ses  grandes  infirmités.  La  Pro- 


(1)  H  n'est  paa  inutile  d'observer  que  Pie  VI  trouva 
encore,  sur  les  aumônes  du  roi  d'Espagne ,  de  quoi 
faire  l'aumône.  S'étaot  informé  de  l'état  de  l'hospice 
de  Valence,  et  ayant  su  i^ue  les  pauvres  manquaient 
de  tout,  il  leur  fit  distribuer  une  somme  qu'il  avait 
économisée  i\  cet  effet  sur  son  entretien.  Ainsi  c'est  le 
pape  dépouillé  qui  nourrissait  la  république  spolia- 
trice ;  et  c'est  In  seule  veugeanci;  qu'il  en  a  lire,  In 
seule  qui  fûl  digne  de  sa  pliice  el  de  ses  ïcriiis. 
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vidence  sans  doute  lui  avait  accordé  jusque  là 
un  surcroît  de  force  j  afin    de  donner  une 
grande  leçon  aux  rois ,  pour  leur  enseigner  à 
tout  sou£Frir  plutôt  que  de  compromettre  la 
majesté  souveraine  ,  aux  prêtres  pour  les  en- 
courager au  martyre,  aux  peuples  pour  leur 
apprendre  que  le  chef  de  la  véritable  église 
n'est  pas  moins  grand  dans  les  fers  ,  qu'au 
milieu  des  pompes  du  Vatican.   L'incrédule 
avait  frémi  dans  son  cœur  de  la  vanité  de  ses 
efforts  pour  humilier,  pour  décréditer  le  souve- 
rain pontife  ;  mais,  plus  endurci  que  les  Alaric, 
les  Attila,  il  sut  étouffer  la  voix  de  la  conscience , 
le  cri  de  l'humanité,  et  il  ne  s'arrêta  point  dans 
le  chemin  du  crime  et  du  sacrilège.  Un  pon- 
tife augustç  ,  un  vieillard  vénérable  était  l'ho- 
locauste le  plus  précieux  qui  pût  être  immolé 
sur  les  autels  du  fanatisme  révolutionnaire  ; 
et  un  martyre  de  deux  années,  des  souffrances 
de  tous  les  jours  ,  des  outrages  sans  cesse  re- 
nouvelés, offraient  un  genre  de  supplice  beau- 
coup plus  conforme  à  la  barbarie  calculée  d'un 
siècle  qui  se  prétendait  éclairé ,  que  le  coup 
rapide  qui,  en  frappant  la  victime  ,  la  délivre 
en  même-temps  de  tous  les  maux  de  la  terre. 
Le  pontife  avait  déjà  passé  trente-cinq  jours 
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à  Valeïice  ,  uniquement  occupé  à  la  prière  , 
à  de  pieuses  méditations,  à  des  entretiens 
sur  les  intérêts  de  la  religion ,  dont  sa  foi  vive 
et  sincère  ne  désespéra  jamais.  Comme  si  l'a- 
venir s'était  révélé  à  ses  yeux ,  il  semblait  an- 
noncer que  la  cause  de  Dieu  et  de  l'Eglise 
triompherait  sous  son  successeur  :  il  ne  cessait 
de  rendre  témoignage  à  Tempressement  que 
les  Français  lui  avaient  manifesté ,  et  répétait 
souvent  ces  paroles  :  Ik  sont  encore  dignes  des 
miséricordes  du  Seigneur  1  •  Il  bénissait  avec 
une  joie  toujours  nouvelle  les  signes  reli- 
gieux que  l'ingénieuse  piété  des  fidèles  par- 
venait à  lui  faire  passer  jusque  sous  les  ver- 
rous de  sa  prison  :  c'étaient  des  chapelets , 
des  rosaires  ,  des  croix  ,  des  médailles ,  et  de 
pieuses  images,  etc.  C^/^z;>r(7i/2;e^  disait-il  j  que  ta 
foin  est  pas  éteinte  en  France(  i  ).  Puis  l'imposi- 

ê 

(i)  «  On  ne  doit  pas  être  surpris ,  dît  M.  Tabbé  d'Âu- 
ribeau  dans  les  notes  qui  accompagnent  sa  traduction 
de  VOraison  funèbre  de  Pie  VI  j  si  quelquefois  nous 
rendons  en  français  les  expressions  de  Pie  YI.  On  sait 
qu'il  cultivait  avec  plaisir  dès  sa  jeunesse  la  langue  des 
Bossuet  et  des  Fénélon ,  qu'il  avait  un  goût  particulier 
pour  elle  et  connaissait  ses  meilleurs  écrivains.  Il 
aimait  le  caractère  et  la  vivacité  de  cette  nation.  Les 
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tion  de  ses  mains  vénérables ,  et  les  vœux  fer- 
vens  de  son   cœur,  communiquaient  à  ces 
objets,  la  plupart  fort  vulgaires,  une  vertu,  des 
indulgences  et  des  grâces  spéciales  qui,  aux 
yeux  du  vrai  chrétien ,  leur  donnent  une  va- 
leur préférable  à  toutes  les  richesses  des  rois, 
à  tous  les  biens  de  la  nature.  Foi  simple  ,  foi 
naïve  du  fidèle ,  voilà  tes  miracles,  tes  trésors  ! 
Malheur  à  l'esprit  superi>e  qui  les  dédaigne  ! 
Il  ne  connaît  point  les  plus  douces  émotions 
de  Tamour  de  Dieu.  Aimer  Dieu  c'est  pour  un 
cœur  brûlant  le  voir  dans  tous  les  objets  de  la 
création  ;  et  n'est-il  pas  dans  la  dernière  par- 
celle de  métal,  comme  dans  les  globes  majes- 
tueux qui  roulent  sur  nos  têtes  ? 

Le  29  août  une  crise  violente  dont  Pie  VI  fut 
attaqué  pendant  son  sommeil  lui  annonça 
que  sa  dissolution  était  prochaine.  Insensible 

Français  qui  ont  eu  Thonneur  de  l'approcher  savent 
bien  qu'il  parlait  avec  grâce  leur  langue,  et  qu'il  l'em- 
ployait presque  toujours  auprès  d'eux  dans  les  vives 
saillies  de  son  esprit,  si  fécond  en  reparties  aimables. 
En  parcourant  sa  superbe  bibliothèque,  composée  de 
plus  de  quarante  mille  volumes ,  et  qu'il  avait  léguée  à 
Gézène,  patrie  de  ce  grand  homme ,  nous  y  avons 
admiré  les  plus  belles  éditions  des  presses  françaises.» 
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aux  souffrances  du  corps ,  dès  qu'il  eut  recou- 
vré ses  esprits ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  Té- 
tcrnité ,  tourna  toutes  ses  pensées  vers  la  croix , 
et  après  avoir  achevé  de  purifier  son  âme  par  la 
confession ,  il  accomplit  avec  une  merveilleuse 
ferveur  ces  consolais  devoirs ,  que  la  religion 
du  Christ  impose  au  dernier  de  la  tribu  , 
coname  au  chef  de  la  nation.  Quel  spectacle 
que  celui  du  vicaire  de  Jésus-Christ  recevant  le 
viatique  ,  avant  d'aller  rendre  compte  de  son 
administration  spirituelle  au  chef  immortel , 
invisible,  de  la  Jérusalem  céleste!  Que  de  vertu, 
que  d'efforts  ,  que  de  sagesse  ne  faut-il  pas 
pour  remplir  tous  les  devoirs  d'une  mission 
qui  est  le  lien  réel  du  ciel  et  de  la  terre  !  Quelle 
religion  que  celle  qui  prépare  des  hommes 
pour  un  tel  ministère  !  Dans  un  pontife  digne 
de  ce  nom ,  quelle  faiblesse  humaine  peut  être 
permise?  Souverain,il  se  doittoutà  sespeuples, 
prêtre,  il  se  doit  tout  à  son  Dieu  :  chef  de  l'E- 
glise ,  la  chrétienté  entière  réclame  "ses  soins , 
sa  vigilance  et  ses  saints  exemples  :  homme, 
il  doit  être  doux ,  patient ,  humble  ,  accessible, 
en  un  mot  rappeler  l'image  du  Dieu  fait 
homme  dont  il  est  le  vicaire  ! 

Si  ce  sont  là  tous  les  devoirs  d'un  souve- 
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rain  pontife  ;  si,  quand  il  les  a  remplis ,  il  peut 
de  son  lit  de  mort  contempler  d'un  œil  serein 
le  tribunal  du  juge  suprême  devant  lequel  il 
Ta  comparaître  ,  qui  plus  que  Pie  YI  a  dû 
trouver  la  mort  consolante  et  douce?  Aussi 
quel  calme,  quelle  sérénité  brille  sur  son  visage 
à  ses  derniers  instans  !  Pour  lui  ce  passage 
sera  sans  agonie  :  jusqu'au  moment  suprême, 
son  esprit  conservera  toute  sa  netteté  ;  et  ses 
paroles  porteront  l'empreinte  de  la  sagesse  qui 
a  toujours  dirigé  son  cœur.  Si  quelque  pensée 
triste  vient  parfois  obscurcir  son  visage ,  cette 
pensée  est  encore  l'accomplissement  d'un 
devoir  :  ce  sont  des  regrets  trop  légitimes  sur 
la  situation  dans  laquelle  il  laisse  la  France, 
Rome  et  l'Eglise.  Ministre  d'un  Dieu  qui,  sur 
la  croix,  priait  pour  ses  bourreaux.  Pie  VI, 
dont  la  main  avait  tant  de  fois  béni  ses  persé- 
cuteurs, répète  en  mourant  les  yeux  fixés  sur 
le  crucifix  :  Je  pardonne  de  tout  mon  cœur 
à  mes  ennemis. 

Pie  VI  avait  reçu  le  viatique  le  27  août  :  et 
le  même  jour ,  selon  l'usage  des  pontifes  mou- 
rans,  il  avait  adhéré,  une  main  sur  l'Evangilelet 
l'autre  sur  son  cœur,  à  la  profession  de  foi 
catholique,  relue  par  un  de  ses  fidèles  prélats. 
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Le  lendemain ,  rextrême-onclioD  ftit  admîïiis* 
trée  au  souverain  pontife  ,  et  il  ne  cessa  d'a- 
dresser à  Dieu  de  ferventes  prières ,  au  point 
d'épuiser  le  peu  qui  lui  restait  de  forces.  Il  ré- 
pétait souvent  ces  versets  si  bien  faits  pour  sou- 
tenir sa  confiance  :  Teergo  quœsumus^  famulU 
tuis  siibveni  quo$  pretioso  sanguine  redemistu 
«Nous  vous  en  prions,  Seigqeur,  venez  aux 
»  secours  de  vos  serviteurs  que  vous  ^vez 
a  rachetés  par  votre  sang  précieux,  »  In  Pommo 
speravi ,  non  confundar  in  (J&ternum.  «  J'ai  espéré 
»  dans  le  Seigneur,  je  ne  serai  pas  confondu 
»  dans  réterriité,  »  Vers  minuit  des  symptômes 
trop  certains  annoncèrent  que  l'auguste  martyr 
allait  dans  peu  dlnstans  recueillir lapalme  que 
lui  préparaient  les  saints  anges  gardieqe  (}e  sa 
couche.  Pie  YI  reçut  des  piain^  de  l'^irch^vèque 
de  Corinthe  la  bénédiction  papale.  Bénir  ses 
fidèles  serviteurs  prosternés  autour  de  son  lit 
fut  le  dernier  acte  de  sa  vie  :  dernière  et  pré- 
cieuse faveur,  bien  méritée  par  ces  dignes  aco- 
lytes d'un  saint  confesseur  de  la  foi!...  Quel- 
ques instant  après  Pie  VI  n'était  plus  :  on  le 
croyait  seulement  endonni ,  mais  déjà  son 
âme  s'était  dégagé^  de  ses  iîèns.  Purifiée  dans 
le  creuset  de  tant  de  souffrances,  elle  avait 

00 
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paru  sans  tache  aux  pieds  de  Téternel  (i).  La 
France ,  dépositaire  de  la  dépouille  mortelle 
de  Pie  VI ,  devait  attendre  Theureuse  révolu- 
tion  qui  la  délivra  du  Directoire,  pour  qu'il  lui 
fût  permis  de  décerner  à  ces  restes  précieux 
quelques-uns  des  honneurs  dus  à  la  dignité 
pontificale ,  à  la  majesté  souveraine* 

(l)  Pie  VI  mourut  le  ag  août  i'799  ^  "^®  heure 
vingt-'CÎnq  minutes  après  minuit  :  il  avait  alors  quatre- 
vingt-un  ans 9  huit  mois  et  deux  jours  ;  et,  comme  il 
avait  gouverné  TEglise  pendant  vingt-quatre  ans, 
six  mois  et  quatorze  jours ,  c'est-à-dire  un  mois  et 
deux  jours  de  plus  que  saint  Pierre  comme  évêque  de 
Bome,  Pie  VI  aurait  complètement  démenti  ce  vieil 
adage  :  Non  tidebis  annos  Pétri  j  si  le  prince  des  apôtres 
qui  occupa  le  siège  de  Rome  vingt-quatre  ans,  cinq 
mois  et  douze  jours,  n'eût  pas  auparavant  siégé  à  An- 
tiocfae. 


^**^^lV^^'^^^^  ******  ^^^v**^^l^l^^*^^^'1fV>lV^^vv^lVVl(^***>Vlvvv^lvv^yv»%v^(vv^^»^^(^^^^J^^J^ 
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5UR  LES  FUNÉRAILLES  DE  PIE  VL 


Pevdàitt  la  maladie  du  pape  ,  la  municipalitc  était 
atlentÎTe  à  s'informer  de  ses  nouvelles.  A  peine  eut-il  i 

expiré ,  que  monseigneur  l'archevêque  de  Corinthe  en  i 

fît  donner  avis  à  l'administration  centrale  du  départe^ 
ment  et  au  commandant  de  la  place.  La  première  se 
rendit  une  heure  après  au  gouvernement  où  Pie  VI 
étaitdécédé,  et,  après  avoir  fait  constater  sa  mort  par 
la  déclaration  de  doux  officiers  de  santé ,  elle  arrêta  que  i 

le  corps  serait  ouvert  devant  elle  à  quatre  heures  après  J 

midi.  Cette  opération  fut  faîte  par  le  chirurgien  de  sa 
Sainteté,  qui  procéda  de  suite  à  l'embaumement  en 
présence  des  autorités  civiles  et  militaires,  de  l'am- 
bassadeur d'Espagne  et  de  la  famille  du  pape;  et 
il  fut  sur-le-champ  dressé  procès- verbal  de  la  dis- 
section. ».  .  . 

Le  corps,  ainsi  embaumé  et  couvert  des  vêtemens- 
de  souverain  pontife ,  fut  mis  aussitôt  après  dans  un 
cercueil  de  plomb,  où  l'on  inséra  quelques  monnaies 
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d'argent  battues  sous  le  pontificat  de  Pie  VI ,  une 
piastre 9  une  demi-piastre,  deux  papetes  et  un  grosso. 
Cette  caisse  fut  entourée  de  six  bandelettes ,  sur  les- 
quelles on  apposa  sept  sceaux,  saroir ,  ceux  de  Tadmi- 
nistration  municipale ,  du  commandant  de  la  place ,  de 
Fambassadeur  d'Espagne,  de  l'archevêque  de  Corîntbe, 
du  prélat  Caraccioli  et  du  secrétaire  de  Sa  Sainteté. 
Sur  le  point  de  fermer  le  cercueil ,  les  commissaires 
firent  appeler  monseigneur  Marotti  pour  y  mettre  sur- 
le-champ  une  courte  inscription.  Il  eut  à  peine  le 
temps  de  l'écrire,  et  en  voici  le  texte  : 

Hic.  situi.  est 
Pius.  Scxtut.  PoQtifex.  Maximus 
Olim.  Joannes.  Ângelius.  Braschiug.  Cesenic 
Qui.  diuturpitafc.  PoDtificalus 
Gœteros.  omnes.  Pontifices.  practergressus 
Ëcclesiam.  rexit.  Ann.  XXIV.  Mens.  VI.  Di.  XIV 
Decessit.  Sanctissimè.  Valent iae 
Die.  XXIX.  Augusli.  Anno  MDCCXCIX 
In.  Arce.  in.  quÂ.  Obsos.  Gallorum.  Custodiebatur. 
Dum.  Ann.  ageret  LXXXI-  mens.  VIII.  di.  VI. 
yir.  admirandâ.  animi.  Firniitate 
Et.  Constantià 
In.  laboribus.  maxiinis.  perferendis. 

Le  cercueil  fut  ceint  de  six  bandelettes,  auxquelles 
l'administration  centrale ,  la  municipalité ,  le  comman- 
dant de  la  place,  l'envoyé  d'Espagne,  monseigneur 
Spina,  monseigneur  Caraccioli  et  le  secrétaire  de  sa 
Sainteté  apposèrent  leur  sceau  respectif.  On  enferma  le 
tout  dans  un  autre  cercueil  en  bois  de  chêne,  que  Too 
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porta  dans  losci^-devant  chapelle  du  goufernement  (car 
telle  était  Texpreseion  de  Tarrêté  du  département). 

Pendant  huit  jours  les  restes  du  pontife  y  demeu- 
rèrent exposés  à  la  vénération  des  fidèles.  Cependant 
monseigneur  Spina,  archevêque  de  Corinthe^  et  les 
prélats  de  la  suite  du  pape  célébraient  incesearpment 
des  messes,  et  récitaient  l'ofDcedes  morts,  niorepaupe- 
rum  y  c'est-à-dire  sans  cierges  ni- flambeaux;  car  l'ad- 
ministration ne  l'aurait  pas  permis.  Les  huit  jours  expi- 
rés y  on  descendit  le  cercueil  dans  un  caveau  situé  sous, 
cette  même  chapelle.  Les  scellés  furent  ajtposés  sur  le 
peu  d'effets  qui  restaient  à  Pie  VI;  et  ses  saintes  eii- 
trailles  avaient  été  mises  à  part  dans  un  sceau  de  métal. 

L  administration  aurait  san$  doute  laissé  dans  l'ou- 
bli les  vénérables  restes  de  Pie  YI,  si  Buonaparte, 
devenu  consul  après  la  Journée  du  18  brumaire 
an  YIII  y  n'eût  ordonné  que  les  honneurs  dus  au  pon- 
tificat fussent  rendus  à  Pie  YI  par  l'arrêté  suivant  : 

«  Les  consuls  de  la  république ,  considérant  que  de- 
puis six  mois  le  corps  de  Pie  YI  est  en  dépôt  dans  la 
ville  de  Yalence  ^  sans  qu'il  lui  ait  été  accordé  les  hon- 
neurs de  la  sépulture  ; 

»  Que  si  ce  vieillard ,  respectable  par  ses  malheurs, 
a  été  un  moment  l'ennemi  de  la  France ,  ce  n'a  été  que 
séduit  par  les  conseils  des  hommes  qui  environnaient 
sa  vieillesse  ; 

4  Qu'ii  mt  de  ia  dignité  de  la  nation  fi^auçaise  ,  et 
conlépme  à  la  sensibilité  du  caractère  national,  de 
dondei*  des  marques  de  considération  A  un  homme 
qui  occupa  un  des  premiers  rangs  sur  la  terre;  arfêt^nl  : 
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»  Abt.  1*'.  Le  ministre  de  l'intérieur  donnera  des 
ordres  pour  que  le  corps  de  Pie  VI  soit  enterré  avec 
les  honneurs  d'usage  pour  ceux  de  son  rang. 

»  II.  Il  sera  élevé  sur  le  lieu  de  sa  sépulture  un 
monument  simple  qui  fasse  connaître  la  dignité  dont 
il  était  revêtu.  » 

Cet  ordre  fut  exécuté  de  la  manière  la  plus  mes- 
quine par  les  autorités  de  Valence.  L'inhumation  fut 
faite  dans  le  cimetière  commun.  Un  protestant  eut  seu- 
lement la  permission  de  faire  élever  une  petite  voûte 
en  maçonnerie,  dont  la  porte  fut  murée,  afin  de  re- 
connaître le  lieu  de  la  sépulture.  Les  choses  restèrent 

en  cet  état  jusqu'au  i5  juillet  i8oi ,  époque  à  laquelle 

* 

le  concordat  accordé  par  Pie  VII  à  Buonaparte  ser- 
vit de  rançon  à  la  dépouille  mortelle  de  son  prédéces- 
seur, qui  fut  enfin  transportée  à  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  à  Rome,  suivant  les  intentions  de  Pie  VI.  Les 
entrailles  ont  été  rendues  à  la  ville  de  Valence  sur  ses 

instantes  réclamations.  Un  monùnîént  exécuté  par  un 

'    ■  ■      '  .        ,  "■ 
gculpteor  français]*  Mr.  Maxîmilîen  Laboureur ,  élève 

de  Canova',  décote  le  mausolée' qui  les  renferme,  et 
porte  cette  inscription  envoyée  de  Rome  parle  cardi- 
nal Spina  :  •       . 
Sancta  PiiSexti  redeunt  PrdBcdrdia  Gallis 
•     Roma  tJenefc  Coi'f)u»j  Nomen  ubique  sonat.   ' 
Valentiaî  obiit  :  D.  29  augusti.  Ann.  1799. 

(Pour  de  plus  longs  détails  sur  les  funérailles  de 
Pie  VI ,  voir  les  notes  qui  accompagnent  la  notice  sur 
ce  pontife,  dans  le  4'  volume  des.Mflr/yri  de  la  foi, 
art.  Pie  VI ,  déjà  citée  plusieurs  fois.  ) 


I 
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